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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQ.UES 

DES ANCIENS, 

LE LONG DES COTES MÉRIDIONALES DE L’ARABIE.* 

En terminant le second volume de ce recueil, nous sommes 
parvenus à l'extrémité méridionale et orientale du golfe Arabique. 
Nous partirons de ce point pour conduire nos lecteurs sur les 
diverses côtes de l’Asie jusqu’aux lieux où se sont arrêtés les an- 
ciens navigateurs. 

Toutes les côtes méridionales de l’Arabie, si l'on en croyoit 
Hérodote, auroient été parcourues dès le sixième siècle avant 1ère 
chrétienne. Cet auteur rapporte (i) que Darius, fils d’Hystaspès, 
voulant savoir en quel endroit de la mer se jetoit l 'Indus, envoya, 
pour faire cette découverte, Scylax de Caryande, avec des hommes 
sûrs, qui s’embarquèrent à Caspatyre, et descendirent le fleuve 
à l’est ( 2 ) jusqu’à la mer : de là, naviguant vers l’ouest, ils arrivèrent, 
le trentième mois après leur départ, au fond du golfe Arabique, 
dans le même port d’où étoient partis autrefois les Phéniciens 
chargés par Néchos de faire le tour de l’Afrique. 

* Lues & l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, le 10 mai >791. 

JOME III, 


(1 ) Herod. Mtlpom. Ht. lv, f. 44, p. jot. 
(a) Suprh, lom. I, pag. 42. 
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CÔTES MÉRIDIONALES 

Déjà nous avons eu occasion d’observer ( i ) que la navigation 
de Scylax, depuis le golfe Persique jusque dans le golfe Arabique, 
étoit au moins très-incertaine, et quelle se trouvoit, en quelque 
sorte, démentie par Arrien, qui avoit lu Hérodote, et qui atteste 
néanmoins que les côtes méridionales de l’Arabie n’avoient été 
visitées, dans toute leur étendue, qu’après la mort d’Alexandre. 
Le passage d’Arricn importe trop à l'objet de cette discussion, pour 
ne pas être rapporte. 

« Le golfe Arabique, qui communique avec l’Océan, dit cet 
» historien (2), indique évidemment qu’on pourroit aller par mer 
» de Babylone jusqu’en Egy pte ; mais personne n'a pu encore exécuter 
» celte navigation, à cause de l’extrême chaleur du soleil, et de l’ari- 

» dité des côtes que l’on rencontre car il s’en faut beau- 

» coup que les parties méridionales de l’Arabie, voisines de la 

» mer Erythrée, soient habitables Quelques-uns néanmoins 

» sont partis du golfe Arabique avec le projet de faire le tour de 
» cette péninsule, et de parvenir dans la mer qui baigne la Susiane 
» et la Perse : mais après avoir longé les côtes de l’Arabie aussi 
» long-temps que leur provision d’eau a pu le permettre, ils ont 
» été forcés de revenir sur leurs pas. Ceux qu’Alexandre envoya 
» de Babylone pour visiter la côte occidentale du golfe Persique, 
» ont suivi long-temps les rivages de l’Arabie, et ont rencontré 
» quelques îles : quant au promontoire de cette contrée, que Néarque dit 
» avoir vu à /’ opposite de la C armante , jamais personne n’est parvenu à 
» le doubler. Si la côte ultérieure avoit été navigable, ou seulement 
» si l’on avoit soupçonne la possibilité d’en approcher , je ne 
» doute point que l’extrême curiosité d’Alexandre ne l’eût porté 
» à faire reconnoîtrc ces pays, soit par les terres, soit du côté de 
» la mer. » 

( 1 ) Supra , ttm. si , pag. ijj. { 1 ) Arrian. Rer. lndkar. tap. 43, p. (}}• 
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DE L’ARABIE. 3 

Comme, au temps d’Arrien, la navigation depuis l'Egypte jusque 
dans l'Inde, étoit suivie sans interruption et avec beaucoup de 
succès, il n’est pas douteux que dans ce récit il ne transporte ses 
lecteurs au siècle d’Alexandre, pour leur indiquer les limites des 
contrées que l’on avoit reconnues jusqu’alors; et il n’eût pas dit 
qu’à cette époque les parties méridionales de J’Arabie passoient 
pour être inhabitables , s’il eût trouvé des traces évidentes de l’expé- 
dition attribuée à Scylax. 

Le désir que témoignoit Alexandre de connoître l’étendue de 
l’Arabie, qu’on lui disoit être aussi vaste que l'Inde ( i } , mais beau- 
coup plus riche, tenoit au projet qu’il avoit formé de s’en rendre 
le maître et d’y établir le siège de son empire (2). On ne peut donc 
pas douter qu’il n’ait mis un grand intérêt à la découverte des 
parties méridionales de l’Arabie : et si, après plusieurs tentatives 
Infructueuses, les rapports de Néarque, d’Androsthènes de Thase, 
d’Archias, et d’Hiéron de Sois (3), qu’il envoya successivement 
pour faire le tour de cette péninsule, lui persuadèrent qu'il n’étoit 
pas possible de l’achever, ils doivent prouver en même temps 
qu’il n’existoit alors aucune tradition que des vaisseaux partis des 
rivages de la Perse fussent jamais parvenus dans le golfe Arabique. 

Il paroit que Cassandre, roi de Macédoine, curieux de vérifier 
si les parties méridionales de l’Arabie étoient aussi peu habitables 
qu’on l'avoit persuadé à Alexandre, chargea Évhémère de s’en 
assurer (4). 

A son retour, ce philosophe annonça (y) qu’il avoit pénétré 


{ 1 ) Arrian. De txptdit. Alexand. lib. VU, 
cap. 10, pag. pii, paj. 

( 1) Strab. lib. xvi, pag. 7$;. 

( j ) Arrian. De expedit. Alexand. lib. VU, 
cap.xt , p. — Strab. lib.xvi.p. pSS. 


( 4 ) Environ trois siècles avant J. C. 

{ 5 ) Evhemcr. apud Diodor. Sicul. B't- 
bhoth. tcm. I, I. V, S- 4t—4(,p.j6}—}63. 
— Fragment, e lib. VI , tom. Il, pag. fjj, 
< S4- 
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jusque sur les bords de la mer Érythrée; qu’il s’étoit embarqué dans 
un des ports de l’Arabie Heureuse, et qu’il étoit parvenu dans l’île 
Panchüa. Mais il fit de cette île une description si romanesque, 
que la plupart des historiens et des géographes ont refusé de 
croire à la réalité de cette découverte. 

Néanmoins, en élaguant du récit de ce voyageur les détails 
visiblement fabuleux, il nous paroît avoir réellement visité quelques 
ports et quelques îles situés sur les côtes méridionales de l’Arabie. 
Nous croyons même reconnoître son île Panchaia; et nous l’indi- 
querons quand nous aurons réuni, dans le cours de ce Mémoire, 
les probabilités sur lesquelles notre opinion se trouve établie. 

Les auteurs à qui l’on doit la tradition du voyage d’Évhémère, 
ne disent pas comment il étoit parvenu sur les bords de la mer 
Érythrce : ce fut sans doute par l’intérieur des terres, puisque le 
temps où il a vécu précède de quelques années le règne de Pto- 
lémée Philadelphe, et que c’est par les soins de ce souverain que 
les Grecs d’Alexandrie s’ouvrirent par mer la route des Indes, 
et visitèrent, pour la première fois, toutes les côtes méridionales 
de l’Arabie. 

Jusqu’à ce moment, les navigateurs du golfe Arabique n’a- 
voicnt pas osé s’avancer beaucoup dans le grand Océan, et leurs 
courses les plus éloignées se bomoient au port A’ Arafat, situé à 
environ quatre-vingt-cinq lieues à l’orient du détroit. « Cette ville 
» avoit été surnommée Heureuse, dit l’auteur du Périple de la mer 
» Érythrée {i), parce que dans le temps qu’on ne naviguoit pas 
» encore de l'Égypte dans l’Inde, ni de l’Inde en Égypte, les Indiens 
» et les Égyptiens se rendoient à Arafat pour y trafiquer des mar- 
» chandises qu’ils apportoient de leur pays. » 

( i ) Periplus maris Ery thrii, pag. 14, tj. Inler Ceograph. miner, grac. tem. 1. 
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DE L’ARABIE. 5 

Le témoignage tfe cet auteur, en confirmant celui d’Arricn (i), 
nous paroît une nouvelle preuve qu’Hérodote avoit été induit en 
erreur, lorsqu’il a dit que Scyiax avoit navigué jusque dans le golfe 
Arabique. D’ailleurs, Aristote (2), Philostrate (3), Tzetzès ( 4 ) et 
Suidas (y), qui ont recueilli tant de faits, et qui ont connu les 
ouvrages publiés par Scyiax, citent bien de lui un Période , ou un 
voyage par terre dans les Indes, avec une description de cette 
contrée; mais ils ne disent nullement qu’il revînt par mer, quoique 
cette circonstance eût été la plus neuve et la plus intéressante de 
toute sa narration : et si cette dernière route avoit été connue, 
les Égyptiens et les Perses n’auroient-ils pas eu un trop grand 
intérêt de la fréquenter, pour qu’ils eussent pu jamais cesser de 
la parcourir! Quant aux Indiens qui se rendoient au port d’ Arabia, 
il est certain, d’après les termes du Périple, qu’ils y venoient par 
terre, soit en faisant le tour du golfe Persique, soit en se bornant 
à traverser son étroite embouchure. 

Nous croyons apercevoir les vestiges des premières tentatives 
des navigateurs grecs, dans le passage suivant de Strabon : Des 
auteurs assurent que depuis le détroit jusqu'aux extrémités du pays qui 
produit le cinmimome , il y a cinq mille stades , sans mtuquer si la route 
se dirige à l'est ou au midi (6). En effet, cette mesure annonce que 


( 1 ) Supra, pag. 2, J. 

(1) Aristot. Pot i tic, lit, VU, cap. 14, 
rom. 11 , pag. 442, 

( 3 ) Philostrat. De Vitâ Apollon. Tyan. 
lib. m, cap. 14, pag. if 2. 

( 4 ) Tzetz. Histor. Chil. VII, J*. 144. 
Apud Pott. grirc. vettr. pag. 384. 

( 5 ) Suid. Lexic. verbo 


{6) Strab. lib. XVI , pag. 77p. — — Ici 
auteurs dont parle Strabon étoient néces- 
sairement anterieurs à Eratosthènes f 
puisque ce dernier a connu la direction 
et la longueur entière des côtes méri- 
dionales de T Arabie. Au surplus, il ne 
faut pas confondre ce que vient de dire 
Strabon , avec ce qu'il avoit annoncé à 
la page 7 6 y , qu après les iUs du détroit, 
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les navigateurs grecs n’avoicnt pas encore passé au-delà du terri- 
toire de i’Hadramaüt; et ces navigateurs n’y auroient pas fixe les 
limites de la contrée où croissent les aromates et les parfums, s’ils 
s’étoient avancés plus à l’est, puisqu’ils auroient vu que les pays 
ultérieurs en produisoient également et en plus grande abondance. 
Mais on ne tarda point à visiter le reste des parages méri- 
dionaux de l’Arabie. Sous Évergètes, successeur de Philadclphc, 
ils étoient déjà si bien connus, qu’Ératosthènes fut en état de fixer 
la plus grande largeur de cette péninsule à douze mille stades de 
700 au degré ( 1 ) ; et c'est juste la distance en ligne droite depuis 


en entrant plus avant dans le golfe, on 
range le pays qui produit la myrrhe, situé 
au midi et à V orient , jusqu h celui où croit 
U cinnamome : ce qui fait cinq mille stades. 
On dit que personne n'a encore été au-delà. 

II est incontestable, par tout ce qui 
précède et suit ce passage , qu’il ne peut 
se rapporter quii la description des côtes 
de l’Afrique opposées à celles de l’Arabie. 
Le golfe dont il est question, est celui 
qui est compris entre Bab al-mandeb , le 
cap de Fartait et celui de Cuardafiii ; et 
la mesure de 5000 stades, adoptée depuis 
par Marin de Tyr et Ptolémée ( supra, 
tom. ! , pag. i6ç, tjy, tom. Il, pag. 4.1, 
156), se rapporte h la distance de Bab al- 
mandeb au cap Cuardafiii, près duquel 
se terminoient les connoissances d‘Éra- 
tosthenes, d’Artémidore et de Strabon. 

Si ce dernier auteur avoit prétendu 
parler ici des côtes méridionales de l’Ara- 
bie, il n’auroit pas borné à 5000 stades 
les plus longues courses qu’on y faisoit. 


puisque cette mesure prise en ligne droite 
et en stades de sept cents au degrc , comme 
il les comptait, n’auroit conduit tout au 
plus que jusqu’à Késem ; et il n’auroit pas 
ajouté que personne n’avoit pénétré au- 
delà , puisqu'il étoit instruit que de son 
temps il partoit chaque année du seul 
port de Afyos-hormos, environ cent vingt 
navires pour les différentes échelles de 
l'Inde. Lih. II , pag. 118; lih. xvii , 
pag 79 8. 

Nous nous sommes arrêtés sur le sens 
du passage rapporté dans cette note, parce 
que le savant Huet s’y est trompé, et qu’il 
en a tiré des conséquences finisses sur l’éten- 
due de la navigation des Hébreux. Vide 
Huet , De navigar. Salomon, eap. II ; et 
suprk , tom. I , pag. 168 — 777 ; tom. Il, 
pag. t y 6. 

( 1 ) Eratosth. a pu J Strab. /. xvi , p. y8y, 
— Agathem. Comptndiar. geogr. ex polit, 
lit. I, pag. 8, Inter Ceograph. minor. 
grtte. tom. II. 
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Bab ai-mandcb , jusqu’au Ras al-Hhad , où la côte se replie pour 
prendre sa direction au nord-ouest. 

Il nous reste peu de détails sur les premières expéditions des 
Grecs dans la merdes Indes: les navigateurs d’ Alexandrie paraissent 
s’en être réservé quelque temps la connoissance exclusive; et ce ne 
fut que vers le commencement de l’ère chrétienne, qu’une fré- 
quentation plus habituelle de cette mer permit enfin de publier 
des instructions propres à diriger les pilotes dans leurs courses, et 
les commerçans dans leurs spéculations. 

Le plus ancien itinéraire qui nous reste sur ces parages, est le 
Périple de la nier Erythrée. Nous commencerons par rechercher les 
lieux dont il indique l’emplacement ; et nous passerons ensuite à 
la carte de Ptolémée, pour reconnoître les principaux points de 
cette carte, ainsi que les bases qui ont servi à la construire. 

%. I." 

DES CÔTES MÉRIDIONALES DE L’ARABIE, 

SELON LE PÉRIPLE DE LA MER ÉRYTHftÉE. 

On doit aujourd’hui aux recherches d’un homme ignoré, des 
détails importans sur l’ancienne navigation de la mer des Indes, 
sur la nature de ses côtes, sur la distance des lieux, sur les époques 
les plus favorables pour s’y rendre, sur les marchandises qu’il con- 
venoit de porter dans les havres qu’on se proposoit de visiter, et 
sur celles que l’on pouvoit prendre en retour. 

Ce petit écrit, précieux par son exactitude, n’est cependant pas 
l’ouvrage d’un navigateur qui aurait parcouru les côtes dont il 
donne la description, puisqu’on y trouve, dans les mesures, des 
lacunes que nous ferons remarquer, et qui n’existeroient point. 


8 CÔTES MÉRIDIONALES 

si le rédacteur de cet itinéraire eût visité lui-même ces côtes. Il 
n'est pas non plus l’ouvrage d’Arrien, quoiqu’il en porte le titre; 
et il est facile de s’en assurer, en le comparant à la description des 
Indes que cet auteur nous a laissée (i): mais il paroît avoir été- 
composé sur de bons journaux de navigation par quelque écrivain 
d’Alexandrie, qui voufoit donner un routier complet de toutes 
les parties de la mer Erythrée que l’on fréquentoit de son temps. 
Ce Périple nous a conduits avec succès dans le golfe Arabique (2), 
sur les parages orientaux de l’Afrique (3); et il nous guidera avec 
Ja même certitude sur les côtes méridionales de l’Arabie, lorsque 
nous aurons corrigé une faute introduite dans le texte par les 
copistes, et que nous aurons fait apercevoir une petite lacune 
dans les mesures ; double erreur qui a empêché de reconnoître 
jusqu’à-présent les lieux dont il fait mention. 

C’est tSOceSs, située près de l’embouchure du golfe Arabique, 
que part l’auteur de ce Périple, pour indiquer les principales sta- 
tions visitées sur la côte de l’Océan ; et il en donne les mesures 
suivantes (4) : 

D'Ocf/is à Arabia Félix . ........ 1200 stades, 


D' Arabia Félix à Cane 2000, 

Au-delà de Cane, un golfe de , . . 600', 

De ce golie à Moscha 500. 

De Moscha à Asie bon. . 1 500, 

D 'Asichon à l'île de Serapis. 2000, 

De l'île de Serapis aux îles Calai 2000. 

Total 9800 stades. 


J 1.) Arrian. Kerum Indicar. ad ca/cem 
Expedit. AUxandri. 

(») Supra, lem. n, pag. tyS et sequent. 


(3) Supra , rom. I, pag. rpj et sequent. 

( 4 ) Periplus maris Erythrsci, p. 14 — 20. 
Inter Ceograph. minor. grec. tom. I, 
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En cherchant la valeur du stade employé par l’auteur de 
ce Périple dans la mesure du golfe Arabique, nous avons fait 
voir (i) qu’il serait servi de celui de yoo au degrc : nous devons 
donc continuer de l’appliquer sur la côte qu'il va décrire, et la 
suite de ce mémoire justifiera notre évaluation. 

Cependant, si l’on mesure sur la grande carte de d’Anville , 
dont la nôtre (2) n’est qu’une réduction, 9800 stades de joo, en 
suivant le trait des côtes méridionales de l’Arabie, on ne sera 
conduit que jusque vers le vingt-unième degré et demi de latitude, 
à trente-deux lieues en-deçà du Ras al-Hhad; quoique le Périple 
annonce (3) que les îles Calaei, où il termine ses mesures, se trou- 
voient dans le golfe qui précède immédiatement l’embouchure du 
golfe Persique : ainsi la mesure serait trop courte. 

De plus, si l'on recherche les points où tomberaient les posi- 
tions dont nous venons de donner les distances d’après l’auteur 
du Périple, on trouvera qu ’Arabia Félix devrait avoir été située à 
300 stades, ou douze lieues, à l’orient d’Aden; que Cane répon- 
drait à Sharma; que Moscha. aurait été à 200 stades à l’orient de 
Késem; Asichon près du port de Séger, et l’île de Scrapis à y 00 
stades au nord-est d’Hasec, où il n’existe point d’ile. Et d’ailleurs, 
en comparant les noms anciens avec les noms modernes, on 
n’aperçoit, dans cet ordre, aucune analogie qui puisse en faire 
reconnoître un seul. 

Ces observations doivent persuader que les mesures actuelles 
du Périple sont incomplètes; et nous pensons que l’erreur existe 
principalement dans la distance A'Ocelis à Arab'ta, qui, au lieu de 
1 200 stades, étoit portée originairement à 2200 stades. On peut 


( I ) Supra, tom. il, pag. tyS, ijp, ( 3 ) Periptus nuris Erythrsri.yviÿ. tp. Inter 

( 2 ) Voyez ta Carte N.* II 4e ce volume. Ctograpk. minor. grue. tom. I. 

tome ni. B 
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voir que la carte de Ptolcmce donne, pour le meme intervalle, 
1364 stades; et l’ensemble ainsi que l’exactitude des autres mesures 
du Périple démontreront la nécessite d’adopter cette correction. 

C’est pour avoir isolé cette distance de toutes les autres, et 
pour n’avoir pas reconnu la valeur du stade employé dans le Pé- 
riple, que la plupart des modernes (1) ont cru devoir rapporter 
Anihia Félix à Aden. lisse sont arrêtés d’ailleurs à la ressemblance 
des mots Aden et Eden, qui, en hébreu, annoncent un lieu de délices 
et de volupté, pour en conclure que l’épithète A’ heureuse donnée 
par les Grecs à la ville A’Aruhia, n’étoit que la traduction du mot 
Aden. 

Mais ce n’est point dans une langue étrangère à la contrée dont 
nous parlons, qu’il faut chercher l’interprétation du nom Al Aden; 
ce mot est arabe, et signifie firma et cerUi mansio, un lieu où l’on 
est en sûreté, une forteresse, un château : aussi trouve-t-on en 
Arabie plusieurs Aden, que l’on distingue par le surnom des 
cantons auxquels ces forteresses appartiennent; celle dont nous 
parlons est appelée Aden-Abyun, parce qu’elle est le principal bou- 
levart de la vallée d’Abyan; et près du mont Saber en Yémen, il 
existe un autre château nommé Aden-Laah (2), parce qu’il domine 
ce canton. 

On ne s’est pas rappelé non plus qu'Aden, bâtie sur une plage 
aride hérissée de rochers nus , ne possède pas une source dans 
son territoire, et que ses habitans ne boivent que de l’eau de pluie. 


(1) Stukii ScAolia in Peripl. mar. Erythr. 
pag. ff.— ls. Vossius, Observât, ad 
Pompon. Mtlam , pag. y St . — Bochart. 
Geogr. sacra, Phaleg , lib. Il, cap. 21, 
pag. // y. — Huet , Hist. du commerce et 
de la navigation des anciens , chap. 1 y , 


pag. yS, yyp , — D’Anville, Géogr. anc. 
abrég. tom. II, pag. 224. 

( 2 ) Abulfeda, Descript. Arabix,pag. y y. 
Inter Geogr. minor.grac. tom. III, — Schul- 
tens , Index geographicus in vitam Saladini, 
verbo ÀDENUM. 
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ou de celle d’une fontaine qui en est éloignée d’une journée de 
chemin (1); tandis que, selon le Périple (2), on trouvoit à Arabia 
une aiguade abondante, et de l’eau plus douce qu’à Oceüs. Cette 
circonstance importante s’oppose donc encore à ce que l’on puisse 
reconnoître dans le local d’Aden, celui de l’ancienne Arabia; et 
la ville de ce nom ne pouvoit être que celle d’Hargiah d’aujour- 
d’hui, située à 2150 stades ou 86 lieues du détroit (3), à l’em- 
bouchure d’un fleuve, dans un golfe, comme l'ajoute l’auteur du 
Périple, et telle que la carte de Ptolémée la présente ( 4 ). 

C'est ce lieu qui scrvoit jadis d’entrepôt pour le commerce entre 
l’Egypte et l’Inde, avant que les Grecs eussent tenté de se rendre 
directement dans cette dernière contrée (j). Il paroît que la fon- 
dation d’Aden, postérieure au second siècle de l’ère chrétienne, 
est la cause qui a fait abandonner insensiblement Hargiah : cette 
ville, presque ignorée aujourd’hui, netoit déjà plus qu’un hameau, 
lorsqu’ AbuJféda écrivoit (6). 

Le golfe dans lequel est située Hargiah, est appelé, par nos 
marins, Caiia-canim. D’Anville (7), d’après la ressemblance de ce 
nom avec celui de Cane, a cru y reconnoître l’emplacement de 
cet ancien port. Mais cette ressemblance n’est fondée que sur 
l’altération et sur la fausse interprétation du nom de ce golfe, qu’on 
doit écrire Kahwa-khaneh , termes qui ne signifient autre chose 

( i ) Âbulfeda , Descript. Arabia , pag. jj, 

54. Inter Geograph. minor. græc. tom. II/. 

* — Bakoui , Notices des Manuscrits du 

Roi t tom. II, pag. 404, — Sclmltens, 

Index geograph. in vitam Saladini , verbo 
Adenum. — La Roque , Voyage de l'Ara- 
bie Heureuse, pag. 62. 

( 2 ) Periplus maris Erythrsci , pag. 14. 


(3) Voyez, pour toutes les distances, 
le Tableau comparatif des mesures, place 
à la fin de ce Mémoire. 

( 4 ) Voyez la Carte N.° I. 

(5) Supra, pag. 4. 

( 6 ) Abulfeda, Descript, Arabia, pag. 4?. 
( 7 ) D’AnvilIe, Céogr. anc. abrig. tant. II, 
pag. 224. 
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qu’une de ces maisons publiques où les voyageurs s’arrêtent pour 
prendre du café. On en rencontre beaucoup dans l’Yémen; et elles 
y donnent leur nom à diflêrens lieux. 

Nous rcconnoissons dans le golfe tic Caüa-canim , situé sur les 
confins de l’Hadramaüt, et dans lequel on trouve plusieurs ilôts, 
le golfe de quatre-vingt-quatorze mille pas que Pline ( i ) indique 
chez les Atramitœ ou Adramitœ , en ajoutant qu’il est rempli d’iles 
qui produisent des parfums. D’Anvillc (2) paroît l’avoir confondu 
avec le golfe SachaJites; et il l’a rapporté à celui de Kuria-muria, 
éloigné de plus de cent vingt-cinq lieues des limites orientales de 
l’Hadramaüt. 

Le port de Cane, selon le Périple (3) , étoit situé dans le pays 
où croît l’encens, près d’un cap, et à deux mille stades SArabta 
Félix. 

Au temps où le Périple a été écrit, Cliaribaël régnoit chez les 
Homéritcs; et la contrée où croissoit l’encens, ainsi que le port 
de Cane, étoient soumis à Éléasus ( 4 ). Or, comme on n’a jamais 
recueilli d’encens chez les Homérites, c’est-à-dire dans les cantons 
qu’ils occupoient entre Bab al-mandeb, Hargiah et les montagnes 
de Mareb, et qu'il faut s’avancer jusque vers le milieu des côtes 
de l’Hadramaüt pour trouver les premiers arbres qui produisent 
ce parfum, il doit paroître certain que la baie de Caüa-canim ne 
peut convenir à l’emplacement de Cane, et que cette ville devoit 
être beaucoup plus orientale que d’Anville ne l’a cru. 


( i ) Piin. lib. VI , cap*j2 . — Cet auteur 
n’a suivi aucun ordre dans sa nomencla- 
ture des peuples méridionaux de l'Arabie: 
il désigne cependant assez bien quelques- 
uns des lieux dont il parle, pour qu'il 
soit possible de les reconnoître. 


(2) D’An ville, Or bis vet tribus no tus. 

( 3 } Periplus maris Ery thrxi , pag. tj. Inttr 
Gtograph. minor. grise, tom. I. 

( 4 ) Periplus maris Ery thrxi , pag. i j, tj. 
Inttr Gtograph. minor grac. tom, /. 


Digitized by Google 


D E L’A R A B I E. 13 

En effet, les deux mille stades du Périple, comptés depuis 
Hargiah, conduisent juste à Késem , l’un des ports les plus fré- 
quentés de l’Hadramaiit pour le commerce de l'encens, et dans 
le nom duquel on retrouve encore quelque vestige de l’ancienne 
dénomination de Cane. 

Au-dessus de ce port, étoit Sabbatini, ville capitale des états 
d’Éléasus, environnée de montagnes qui produisoient beaucoup 
d’encens , que l’on transportoit à Cane sur des chameaux ( 1 ). 

Le nom de Sabbatha se reconnoît dans celui deSchibam, capi- 
tale de l’Hadramaiit, bâtie sur le penchant d’une montagne, dans 
un pays fertile (2), à une trentaine de lieues de la mer au-dessus 
de Késem, par où s’écoule encore tout l’encens que l’on recueille 
dans les environs de Schibam. 

« Au-delÀ de Cane, dit l’auteur du Périple (3), la côte forme 
» un golfe très- profond et très-étendu, nommé Sachalites. La 
» contrée est montueuse, fertile en encens, mais d’un accès diffi- 

» cile A l’entrée de ce golfe, est le promontoire Syagros , 

. » tourné vers l’orient, et le plus grand de toute la terre » 

C’est dans l’intervalle qui sépare Cane du promontoire Syagros, 
que se trouve la petite lacune que nous avons annoncée exister 
aussi dans les mesures du Périple; et il résulte de leur ensemble, 
ainsi que des rapprochemens suivans, que le Syagros dont il est ques 
tion ne peut répondre qu’au cap de Fartak, éloigné de Késem de 
cinq cents stades, ou de vingt lieues marines, en longeant les côtes: 

i.° Les termes du Périple annoncent clairement qu’il y avoit 
une distance quelconque entre Cane et le Syagros. 


( 1 ) Peripîus maris Ery thrxi, pag. tp. Inter 
Gtograph. minor. grcEC. tom, J. 

(2) L’Edrisi , Geogr. Nubiensis , Pars vi, 


Climat. 2, pag. — ALuIfeda, Des - 
criptio Arabia , pag. jp. 

(3) Peripîus maris Erylhrxi, pag. 16 , 17. 
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2.° C’est au cap Fartak que commence le grand golfe de Scger , 
le Sacludites du Périple ; et la baie où est située Késcm serait beau- 
coup trop petite pour le représenter, comme Niebulir (i) semble 
l’avoir cru : d’ailleurs, son opinion placerait Cane dans le Sachalites 
même, tandis que le Syagros et ce golfe doivent se trouver à l’orient 
de cette ville. 

3. 0 Du Syagros à Asichon, le Périple compte 2600 stades; et 
cette mesure, prise du cap de Fartak, conduit à Hasec, dont le 
nom rappelle incontestablement l’ancienne Asichon, que d’autres 
circonstances feront encore reconnoître. 

4 ° On verra qu’une lacune de joo stades se trouve également dans 
les mesures de la carte de Ptolémée, après le Prionotus , qu’il place 
entre Cane et le promontoire auquel il applique le nom de Syagros. 

5. 0 L’identité du Syagros et du cap de Fartak est confirmée 
encore par l’emplacement que le Périple (2) lui donne vis-à-vis 
le cap des Aromates, le Guardafui de nos jours; et l’on peut voir 
sur la carte moderne que cette indication est exacte, 

L’auteur ajoute que dans l’intervalle de ces deux promon- 
toires, on trouvoit i’île de Dioscorides , et qu’elle appartenoit au 
roi de la contrée où l’on recueille l’encens, c’est-à-dire à celui qui 
possédoit Sabbatini et Cane. 

Il paraît en effet que Dioscorides , ou l’île de Socotra (3), a tou- 
jours été sous la domination des souverains de Késem : ils la 
possédoient encore lorsque Tristan d’Acunha s’en est emparé en 


(1) Niebuhr, Description de l'Arabie, 
pag. 248. 

(2 j Periplus maris Erythrxi ,pag. vp. Inter 
Geograph. minor. greec. tom. I. 

(j) Bochart remarque, avec beaucoup 


de vraisemblance, que le nom de Dios- 
corides donné par les Grecs h Socotra, 
n’étoit qu’une altération des mots Diu- 
Socotra Ile de Socotra. — Geograph. 
sacra. Chanaan, lib. /, cap. s, pag. 346. 
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1508; ils l’ont reprise peu de temps après, et elle n’a plus cesse 
de leur appartenir ( 1 ). 

Cette longue possession paroit être la cause qui a fait croire 
aux Grecs et aux Arabes que Socotra devoit être comptée au 
nombre des îles de l’Arabie (2) ; aussi la croyoicnt-ils plus voisine 
du cap Syagros que du cap des Aromates, quoiqu’elle appartienne 
à l’Afrique par sa plus grande proximité de ce continent. 

Les Arabes prétendent qu’Alexandre, à son retour de l'Inde, 
se rendit à Socotra par les conseils d’Aristote; qu’il en chassa les 
habitans, et les remplaça par des Grecs, pour s’emparer de tout le 
commerce de i’alocs qui croissoit dans cette île (3). Mais c'est une 
fable démentie par l’histoire entière de ce prince : on sait que de 
l’Inde il se rendit par terre à Babyione , où il mourut avant que 
ses vaisseaux eussent pénétré jusque sur les côtes méridionales de 
l’Arabie ( 4 ). 

To ut ce qui précède, justifie sans doute l’emplacement que 
nous donnons au port de Cime et au promontoire Syagros. Nous 
dirons dans la suite pourquoi Marin de Tyr et Ptolcmée ont trans- 
porté ce dernier nom à des caps plus orientaux que celui de Fartak: 
mais il est difficile de concevoir comment d’ An ville (y) a pu 
donner au passage du Périple que nous avons cité (6), et même 
aux Tables de Ptolémée, une assez fausse interprétation pour se 


( 1 ) Hist. générale des Voyages, tom. J, 
pag. o6. — Ovington, Voyages , tom. IJ, 
pag. 134 . — Niebuhr, Description de 
r Arabie, pag. 248. 

(2) Periplus maris Erythnei , pag. ty. 
— Ptolem. Gcograph. lib. VI , cap. y, 
pag. 180. — L’Édrisi, Geogr, Nub. Pars VI , 
Climat, t , pag. 23, 


( 3 ) L’Édrisi , Gcograph. Nub. Pars vi t 
C/im. i, pag. 23, 24. 

( 4 ) Supra, pag. 3. 

( 5 ) D’Anville , Géographie ancienne abré- 
gée, tom. Il , pag. 226. 

{6) Supra, pag. 13. 
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persuader que le Syagros dût répondre au Ras al-Hhad, sous le 
vingt-deuxième degré et demi de latitude, à plus de trois cent 
quarante-six lieues de l’emplacement qu’il donnoit à Cane; quoique 
d’après le Périple même qu’il invoque, le Syagros et Cane ne dussent 
pas être éloignés l’un de l’autre. Il pouvoit se rappeler encore le 
passage où Pline, en citant les navigations de son siècle, dit (i) 
que l’on s’étoit positivement assuré que la distance du Syagros à la 
Patakne, située entre les embouchures de X Indus , étoit de 133a m. p. 
pour les vaisseaux qui s’abandonnoient à la direction du vent Hip- 
palus , c'est-à-dire, du sud-ouest. Or', cette distance est précisément 
celle du cap de Fartak à l’ Indus; au lieu que le Ras al-Hhad, éloigné 
seulement de 700 m. p. de ce fleuve, en serait plus près de moitié 
que ne l’exige la mesure des anciens. Quant à l’opinion qui faisoit 
du Syagros le plus grand promontoire de la terre, on ne peut l’at- 
tribuer qu’aux exagérations des premiers navigateurs qui ont visité 
cette côte. 

Le nom de Sachantes que portoient le vaste golfe, le rivage, 
et même la contrée qui succédoit au Syagros , n’étoit qu’un terme 
appcllatif. En arabe. Sahel ou Salnd signifie une région maritime; 
et comme Je hha ou l’aspiration a un son dur ou guttural, qui ne 
peut se rendre qu’imparfaitement dans les langues étrangères, les 
Grecs lui ont quelquefois substitué le et les latins le ch, en 
prononçant Saehal, dont ils ont fait l’ethnique Sachalitæ. 

( i ) Postti à Syagro Arabie? promontorio 
Patalen Favonio, quem Hippalum ibi vo- 
tant , peti ccrtissirnum videbatur xm. 

XXX II, mil/, pass. astimationc. Plin. 
lib. vi, cap. 26. — Cet auteur se trompe, 
en confondant le Favonius avec YHippa- 
lus : le premier étoit un vent d’ouest, le 
second un vent de sud-ouest , que , dans 


la Méditerranée , les Grecs appefoient 
Libo-notos. Et il n’est pas douteux qu’il 
ne soit question , dans ce passage , de fa 
mousson du sud-ouest, dont les anciens 
profitoient, en juin et juillet, pour se 
rendre dans l’Inde, (Voyr{ le Périple de la 
mer Erythrée , pag. ji. ) 1332 M. p. valent 
3 5 5 lieues marines. 
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On trouve clans ces parages une ville florissante et un canton 
considérable, appelés Séger ou Sagar ( 1 ) ; et tout semble annoncer 
que cette dénomination est fort ancienne, puisque le nom de 
Syagros, applique successivement aux deux promontoires qui ter- 
minent ce golfe, paroît être le même mot que les Grecs ont légè- 
rement modifié (2). 

L’auteur du Périple a été instruit que l’application vague du 
terme Sach, dites s’étendoit indéterminément à la côte qui succé- 
doit au Syagros (3), mais qu’il ne servoit point à désigner ses 
differentes parties. Immédiatement après ce promontoire, et dans 
le Siicluilitcs même, il place le golfe Omana, auquel il donne six 
cents stades d’étendue, et ensuite une côte de cinq cents stades, 
hérissée de montagnes escarpées , que l’on suivoit jusque vers 
Moscha, le principal entrepôt de l’encens recueilli dans la région 
des Sachalita ( 4 ). 

Le rapprochement des noms S Omana et de Moscha a fait 


( 1 ) L’Édrisi , Geograph. Nubiens. Pars vi, 
Climat . 2, pag. jj. 

(2) II est vrai que dans la prononciation 
actuelle des Arabes , le g ou djim , de 
quelque voyelle qu'il soit suivi, a un son 
doux qui fait prononcer le nom de Séger 
ou Sagar , comme si nous l’écrivions 
Sedger ou Sadjar. Mais il n’est pas certain 
que les Arabes aient ainsi prononcé cette 
lettre en tout temps, ni dans tous les 
lieux où leur langue a été usuelle : il est 
au contraire très-vraisemblable qu’à l’imi- 
tation des Hébreux , des Syriens , des 
Éthiopiens , &c. ils Font articulée long- 
temps comme un g dur, puisque c'est 
JOME III, 


encore ainsi que le prononcent le plus 
ordinairement les habitans de l'Egypte, 
où le nom d’un chameau est gamal, d’où 
vient, pour le dire en passant , le 
des Grecs ; tandis que dans la plupart des 
provinces où Ton parle arabe, on pro- 
nonce djamal. Nous nous croyons donc 
autorisés à dire que le nom actuel de fa 
ville de Sadjar a été prononcé autrefois 
Sagar. 

( 3 ) Marcien d*Hérac!ée étend le nom 
de Sachalites jusqu’à l’embouchure du 
golfe Persique. Geograph. mlnor, grac . 
tom. I , pag. tj, 14. 

( 4 ) Periplus maris Erythrari, pag. tS. 

c 
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penser à la plupart des géographes modernes ( t ) , que ces noms 
dévoient se rapporter à la contrée d’Oman et à la ville de Mascat, 
située vers l’embouchure du golfe Persique, à plus de sept mille 
cent stades, ou deux cent quatre-vingt-six lieues, du point où nous 
sommes arrivés; et c’est peut-être une des raisons qui aura engagé 
d’Anville à transporter le Syagros au Ras al-Hhad. 

Mais les mesures du Périple sont trop exactes, et l’ordre des 
lieux est trop bien observé, pour que l’on y suppose une semblable 
méprise. Pour l'admettre, on serait obligé, ou de faire disparaître 
toutes les contrées intermédiaires depuis le Syagros jusqu’à Mascat, 
quoiqu’il en donne la description et les distances, ou de rejeter 
ces distances dans l’intérieur du golfe Persique, tandis qu’on verra 
les mesures du Périple s’arrêter avant même d’avoir atteint l’em- 
bouchure de ce golfe. D’ailleurs, jamais la région désignée par les 
anciens sous le nom de Sachalitcs , ne s’est étendue jusqu’à l’Oman , 
dont elle étoit séparée par les vastes déserts du Mahrah ; et la ville 
de Mascat d’aujourd’hui , n’étoit pas connue avant le douzième 
siècle. En expliquant, dans la suite de ce Mémoire, la carte de 
Ptolémée, nous dirons pourquoi les peuples Sachalitœ et Omanitœ 
y paraissent voisins l’un de l’autre. 

Le golfe Omana du Périple fait partie de celui de Séger, et 
porte le nom de Kalfàt, comme la contrée qui succède immé- 
diatement au cap de Fartak. Les Arabes appellent aussi ce rivage 
Ghobb ulcam.ir, la Côte de la lune, parce qu’il est entouré, à quelque 
distance, par une chaîne tic montagnes sémicirculaire, qu’ils ont com- 
parée au croissant, et qu’ils ont nommée la Montagne de la lune (2). 


( 1 ) Slukii Scholia in Peripl. mar. Ery- 
threei , pag. — D’Anvifle , Géogra- 
phie ancienne abrégée , tom. Il , pag. 22p. 
— Niebuhr, Description de l'Arabie , 


pag. 2jp, — Voyage, tom. II , pag. yo, 
7 *- 

(2) L’Edrisi, Geograpk, Nubiens. Pars vj, 
Climat. 1, pag. 26. 
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Cette chaîne se rapproche de la mer, et suit ses Lords jusque 
vers le plus grand enfoncement du golfe de Scger : ce point est 
précisément à onze cents stades du cap de Fartak, le Syagros du 
Périple, et au milieu de la côte du Scger ou du pays des SachaHue , 
d’où vient encore le meilleur encens de l’ Arabie. Niebuhr (i) a 
entendu parler d’une ville de Moschcch, située dans ces cantons; 
et nous pensons que ce peut ctre l’ancien port de Al ose ha, d’autant 
plus qu’on lui a indique en même temps d'autres villes inconnues 
en Europe, et dont les noms ressemblent trop à celles qui avoi- 
sinent Moscha dans la carte de Ptolémée , pour ne pas les recon- 
ijoitrc. Nous en parlerons dans la suite. 

De Moscha à Asichon, le Périple compte quinze cents stades, 
et place vis-à-vis le territoire de cette ville, sept îles, 'qu’il nomme 
Zenobii. 

Il n’y a point de doute, comme nous l’avons dit (2), qu' Asichon 
ne soit la ville d’Hasec d’aujourd’hui; son nom n’a point changé, 
et il ne diffère ici que par la finale ajoutée par les Grecs. Hasec 
se trouve d’ailleurs à la distance précise qui nous est donnée, soit 
du cap de Fartak, soit du point où Moscha est venue se placer 
dans notre carte. 

A l’entrée du golfe où est Fîasec, sont les îles de Kuria- 
muria, qui représentent les Zenobii insulœ. Dans fa version de 
l’Edrisi (3), les deux principales îles de ce groupe sont nommées 
Chartan et Martan ; mais comme on peut lire dans le texte, par le 
défaut de points diacritiques, Kuryan et Muryan, on voit que c’est 
de ces îles que le golfe d’Hasec a aussi pris , parmi nos marins , je 
nom de Kuria-muria, puisque les Arabes ne le commissent que 
sous celui de Giun al-Juiscisc , le Golfe des herbes. 

( 1 ) Niebuhr, Descr, de /' Arabie, p. 24). { j) L’Edrisi, Ceograph. Nubiens. Pars VI, 

(a) Supra , pag. 14. Climat, t, pag. 24. 
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Après ces îles, dit le Périple (i), vient une contrée barbare 
qui appartient à la Perse : quand on l’a suivie l’espace d’environ 
deux mille stades, on arrive à une autre île nommée Scrapis, large 
de près de deux cents stades, et distante de cent vingt stades du 
continent* elle renferme trois villages habités par les prêtres des 
Ichthyophages, 

Cette côte barbare est celle du Malirah, vaste contrée, dont la 
plus grande partie n’est qu’un désert stérile. Les environs de la 
mer, moins arides que l’intérieur, produisent de l’encens, qui est 
exporté dans d’autres cantons. Le reste du pays n’offre ni palmiers, 
ni terres cultivées: les chameaux et les dromadaires qu’on y élève, 
sont les seules richesses que possèdent ses malheureux habitans; et 
la langue qu’ils parlent, est un dialecte barbare, très -difficile à 
entendre (a). Il paroît donc que les peuples du Mahrah ne se 
mêlent point avec les autres Arabes, et qu’ils ne sont pas plus 
policés aujourd’hui qu’ils ne l’étoient au commencement de 1ère 
chrétienne. 

Sur cette côte, et à deux mille stades des îles de Kuria-muria, on 
trouve l’île de Midjaré ou la grande Maceira : sa distance du conti- 
nent et sa largeur sont les mêmes que celles de l’île de Serapis , 
données par le Périple; de sorte qu’il doit paroître certain qu elle 
la représente. 

Ces parages, ainsi que ceux de l’Hadramaüt et du Séger, ne sont 
fréquentés aujourd’hui que par les Araires d’Aden, de Késem, 
d’Hasec et de Mascat, dont l’objet est d’on exporter l’encens que 
l'on y recueille. Les navigateurs européens en approchent rarement, 
et nous laissent sans détails particuliers sur une grande partie de 
cette côte. « • 

( i ) PeripItiS maris Erythrxi, pag. rç. *■ — L’Edrisi, Geograph. Nubiens. Pars vj, 

( 2 ) Abulfcda, Descript. Arabie* , pag. 66. Climat. 2 , pag. fj. 
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De l’Île de Scrapis, ou du continent qu'elle avoisine, en se 
portant vers le nord l’espace d’environ deux mille stades, on arri- 
voit , selon le Périple ( t ) , aux îles Calai, situées dans un golfe à 
l’entrée de la mer de Perse. 

Plus loin, on trouvoit les îles Papiæ , ensuite le mont KetA«s ou 
P nicher , et, à quelque distance au-delà, l’embouchure du golfe 
Persique. 

Sur la gauche du détroit, on voyoit de hautes montagnes nom- 
mées Solo, et sur la droite, dans le continent, une montagne 
ronde et élevée , appelée la montagne de Sémiramis. 

En partant du milieu de la grande Maccira, que nous avons dit 
représenter l'île de Scrapis , et en mesurant le long des côtes dix- 
neuf cents stades , on sera conduit près du cap de Kaihat ou de 
Calaïat, voisin de la ville et de quelques îlots du même nom : 
nous les rcconnoissons pour les îles Calai, avec d'autant plus de 
certitude, que leur dénomination actuelle suffiroit seqje pour cons- 
tater leur identité, quand même la mesure précédente manqueroit 
à cette preuve. Kaihat est d’ailleurs une des plus anciennes villes 
de l’Oman; l’air et les eaux y sont excellens, et l’on y voit encore 
les ruines de plusieurs grands édifices (2). 

Ortélius (3), Stuldus (4) et d’autres, se sont trompés sur le 
sens du passage qui indique les îles Calai à l’entrée de la mer de 
Perse, et non à l’entrée du golfe Persique, comme ils le prétendent, 
et où ils ont cherché’ inutilement ces îles. Quoique l’auteur du 
Périple ne fasse pas mention du Ras al-Hhad, il distingue néanmoins 


( I ) Periplus maris Eryilirri, pag. ip , 10. 
(2) Abd-oulrizac, Voyage de la Perse 
dans l’Inde, pag. xxxiv. — - Ambassade 
de Figueroa ,p. il. — Niebuhr, Des cri pt. 
de l’Arabie , pag. 2jy, 2 y S, 


( 3 ) Ortelii Thesaur. geograpk. verbo 
Calæi. 

( 4 ) Scukii Schol. in Peripl. maris Ery - 
ihrcci , pag. y y, * 
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très-clairement le golfe qu’il appelle mer de Perse , et qui est com- 
pris entre ce promontoire et les côtes du Kerman , d’avec celui que 
l’on nomme proprement golfe Persique. S’il cesse, au* îles Calai, 
de donner les mesures du reste de cette côte, les lieux dont il 
parle n’en sont pas moins faciles à reconnoïtre, puisque les îles 
Papiœ répondent visiblement à celles de Soliar, et le mont Pulcher, 
au cap de Kurfékian, qui est fort élevé, et situé, comme il le dit, 
à quelque distance en-deçà de l’embouchure du golfe Persique. 

Ce cap est formé par l’extrémité d’une branche de la haute 
chaîne de montagnes que l’auteur du Périple indique à la gauche 
du détroit. Cette chaîne est connue aujourd’hui sous le nom de 
Ment, ignés noires ; celui de Sabo , quelle portoit à l’époque du Pé- 
riple, lui venoit d’une peuplade de Sabéens qui en occupoient les 
environs, et que nous croyons exister encore, comme nous le 
dirons dans la suite. La montagne de Sémirarms, qu’on aperccvoit 
sur la droite» est le mont Elburz, célèbre dans ces cantons par un 
jryrée que les Guèbres y avoient établi autrefois. 

Ainsi, l’application sur la carte moderne, de tous les détails 
que nous avons puisés dans le Périple, atteste la grande exactitude 
des mesures qu’il renferme; et la rencontre des principaux lieux 
qui y sont nommés, aux distances précises qu’il leur assigne, justifie 
la correction que nous avons proposée dans la distance d ’Ocetis à 
Arabia Félix. 

Nous allons faire voir que la carte de Ptolémée, malgré la dif- 
formité de son contour, avoit été construite, dans son origine, sur 
des données également exactes, et qu’il est possible de (es y retrou- 
ver encore. 
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S. II. 

DES CÔTES MÉRIDIONALES DE L’ARABIE, 

SELON LA CARTE DE PTOLÉMÉE. * 

En rapprochant la carte de Ptolémée de celle des mêmes 
côtes que l’on doit aux connoissances des voyageurs et des géo- 
graphes modernes, on est frappé d’un grand nombre de dissem- 
blances très-remarquables. Dans la première, les côtes méridionales 
de l’Arabie présentent des saillies, des sinuosités qui n’existent 
point, et une longueur beaucoup plus grande que dans la seconde: 
tous les cantons y sont portés plus à l'orient que nous ne les avons 
fixés d’après les mes.ures du Périple; et les vastes déserts de l’inté- 
rieur de l’Arabie y paraissent peuplés de nations nombreuses dont 
il ne reste aucun vestige. Mais nous croyons pouvoir indiquer l’ori- 
gine de ces erreurs et la cause de ces déplacemens. 

On a vu l’auteur du Périple de la mer Erythrée (1) compter 
4200 stades depuis Ocelis, située près de l’embouchure du golfe 
Arabique, jusqu’à Cane; et cette mesure, prise en stades de 500 
au degré, nous a conduits depuis le cap septentrional de Bab 
al-mandeb, jusqu’à Késem. 

Si, d’après les Tables de Ptolémée (2), on calcule les distances 
qu’elles donnent pour le trait de la côte, entre le promontoire 
Palindromos à l’entrée du golfe Arabique et Cane, en considérant 
ces positions et tous les points intermédiaires, comme s’ils étoient 
placés sur une carte à projection plate, et liés entre eux par une suite 
de triangles, on trouvera que les Tables mettent entre ces deux 
positions la valeur de 701 minutes 1 y secondes de degré; et en 


*Voy. et comparez les Cartes N."‘ I et II. (a) Voyez le Tableau N.* Il, à la fin 
( 1 ) Soprà, pog.f, 10. «le ce Mémoire. 
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comptant, comme fait Ptolémce, yoo stades pour chaque degré de 
longitude jusque vers la hauteur du vingtième parallèle (i), on 
trouvera qu’il a employé, entre P.itindromos et Curie, 5844 stades. 

Ainsi, l’itinéraire qu’il consultoit, étoit different de celui dont 
l’auteur du Périple avoit fait usage; et comme Ptolémce n’a jamais 
soupçonné de différence dans la valeur des stades , il a cru que les 
y 844 stades précédens dévoient porter Cane, et toutes les autres 
portions de l’Arabie, beaucoup plus à l’orient que le Périple ne 
les avoit indiquées. 

Mais, si l’pn sç rappelle ce que nous avons eu occasion de dire 
plusieurs foi6 (2) sur la méprise des anciens géographes qui 
n’ont pas su distinguer toujours la valeur des stades qu'ils trou- 
voient employés dans les itinéraires ; et si l’on fait attention que 
5844 stades de 700 au degré n’en représentent que 4 >74 da 500; 
que cette dernière somme est égale, à une lieue près, aux 4200 
stades donnés par le Périple à la distance dont nous nous occu? 
pons, ou aux 168 lieues de vingt au degré que donne la carte 
moderne depuis le cap septentrional de Bab al-mandcb jusqu’à 
Késem, on rcconnoitra que cette portion des côtes de l’Arabie, 
telle que nous l’offrent les Tables de Ptolémée, avoit été combinée 
d’après un itinéraire fort exact, dans lequel les distances se trou- 
voient données, non en grands stades de y 00 comme dans le 
Périple, mais en stades plus petits et de 700 au degré. 

La méprise de Ptolémce , ou de celui qui originairement avoit 
tracé la carte que cet auteur a copiée, est donc d’avoir confondu 
la valeur de ces mesures; d’avoir cru que pour les réduire en degrés 
et en minutes, il devoir diviser les 5844 stades par yoo, tandis qu’il 
auroit dû les diviser par 700, et d'en avoir conclu 701' 1 y", au 

( I ) Ptolçm. Cccgrapk. Ht. /, cap . //, (1) Supri, tom. t, pag. rfy; tom. Il, 

pag. rj. pag. tS 7 , rjp, 240, 24;, 246. 

jicq 
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lieu de 500' jo", pour la distance prise le long des côtes depuis le 
Ptilindromos justju a Cane. On verra la même erreur s’étendre jus- 
qu’au promontoire Corodamum. 

L’effet de cette méprise a été de prolonger tous les espaces 
de deux cinquièmes au-delà de leur étendue réelle; et c’est la dis- 
proportion que présentent les traits comparés de nos deux cartes: 
ainsi, quoique réunies dans un même cadre, leurs échelles corres- 
pondantes devront différer entre elles de la même quantité ; c’est- 
à-dire que celles de la carte ancienne devront offrir des distances 
de deux cinquièmes plus grandes que la graduation en latitude ne 
sembleroit l’exiger. C’est à quoi nous avons eu égard dans leurs 
constructions, en intitulant Stadia parva , celle qui est censée pré- 
senter des stades de sept cents, et Stadia magna, celle qui est censée 
donner des stades de cinq cents au degré. 

On conçoit que l’on retrouveroit également les principales 
positions de la carte ancienne, en mesurant leurs distances en 
stades de cinq cents, et en ne les portant sur la carte moderne qu’en 
stades de sept cents. Mais pour simplifier ces recherches, et pour 
que l’on puisse d’ailleurs comparer les mesures données par le 
Périple, avec celles de la carte de Ptolémée, nous réduirons ces 
dernières dans la proportion que nous venons d’indiquer; et ces 
mesures réduites seront celles que nous citerons dorénavant. On 
les trouvera, à la fin de ce Mémoire, dans le Tableau N. a II, que 
nous avons cru devoir disposer de la manière suivante: 

Les deux premières colonnes de chiffres présentent la gradua- 
tion des lieux, en longitude et en latitude, d’après les Tables de 
Ptolémée. 

La troisième colonne offre, en minutes et en secondes de degré 
d’un grand cercle de la terre, la distance de ces lieux, calculée 
d’après les longitudes et les latitudes précédentes. 

TOME HT. 


I 


D 
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Dans la quatrième colonne, ces distances se trouvent addi- 
tionnées. 

Dans la cinquième, elles sont converties en stades à raison de 
500 par degré, comme l’avoit fait Ptolémée ou l’auteur de la carte 
ancienne, quoique ces stades fussent réellement de 700 au degré, 
ainsi que nous l’indiquons à la tcte de cette colonne. 

La sixième et la septième colonne renferment Jes distances 
précédentes, réduites de deux septièmes, comme l’exige l’erreur 
dont nous venons de parler, c’est-à-dire, la différence du stade 
de 700 à celui de joo. Ces réductions sont présentées, d’abord 
en minutes, et ensuite en stades réels de joo au degré. - 

Les autres colonnes du Tableau offrent les noms modernes 
des lieux qui correspondent à ceux des Tables de Ptolémée, ainsi 
que leurs distances en minutes d’un grand cercle de la Terre, et 
en stades de }oo au degré. 

Maintenant, en partant du promontoire Palindromes,'* la 
sortie du golfe Arabique, et en ne nous arrêtant pas aux petites 
villes intermédiaires qui n’existent peut-être plus, ou qui nous sont 
inconnues, nous trouvons que Ptolémée a placé le mont Cabubathra 
à 71 1 stades, le promontoire Ammonii à 1924, et la ville <ü Anibi a 
à 2 1 90 stades du Pidmdromos. 

Ces trois positions se retrouvent sur la carte moderne ; la pre- 
mière , dans le mont d’ Aden qui est fort élevé et à 800 stades du 
cap septentrional de Bab al - mandeb , l’ancien Palindromos ; la 
seconde, dans le cap d’Hargiah, à 1930 stades, et la troisième, 
dans la ville d’Hargiah , à 2150 stades du même point. 

La grande exactitude de ces correspondances justifie donc la 
correction que nous avons proposé de faire dans le texte du 
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Périple ( i ) ; et en se rappelant ce que nous avons dit (2) sur l’im- 
possibilité de reconnoître dans ie local actuel d’Aden, celui de 
l’ancienne Arab'ui, on doit être convaincu que cette dernière ville 
ne peut répondre qu’à celle d’Hargiah , placée dans un golfe , 
comme le Périple et le dessin de la carte de Ptolémée l’indiquent. 

D’A R A B 1 a au port de Cane, sa carte présente 1984 stades; 
la carte moderne en donne 2000 depuis Hargiah jusqu’à Késem : 
ainsi l’identité de ces villes doit paroître encore incontestable {3). 

11 en est de même de la distance de Cane au Prionotus morts , 
donnée de jo4 stades; elle se rapporte exactement à celle de 500 
stades , qui , sur la carte moderne , sépare Késem du cap de Fartak ; 
et le Prionotus de Ptolémée indique l’extrémité méridionale de la 
chaîne du Gébei Camar, le Syagros du Périple (4). 

La première observation que fait naître la configuration de 
la carte ancienne dans ce trajet , est que cette carte présente une 
forme et des sinuosités qui n’existent point. Mais indépendamment 
de ce que toute la côte méridionale de l’Arabie offre des dissem- 
blances plus frappantes encore , celles que nous faisons remarquer 
nous paroissent tenir plus particulièrement au déplacement qu’on 
a fait éprouver au dé: roi t , en l'avançant plus à l’est que Marin de 
Tyr et Ptolémée (j) ne l’avoient établi dans leurs ouvrages. C’est 
ce qui a obligé de chercher dans des sinuosités fictives, les distances 
qu'offraient les itinéraires , et que l’opération précédente avoit en- 
levées à cette portion de la côte (6). 


( 1 ) Supra , pag. p , 10. 

(2) Suprà , pag. to, il, 

( J ) Suprà, pag. Il, ij. 

( 4 ) Suprà, pag. !j, 14. 

( j) Supra t tom. Il, pag. 21 S, 21p. 


( 6 ) La version latine des Tables de 
Ptolémée donne quelques sinuosités de 
moins que le texte grec ; mais c’est en 
abandonnant les mesures qui avoient servi 
de base à leur construction primitive. 



lé CÔTES MÉRIDIONALES 

La seconde observation est relative à lîle de Dioscorides. On 
étoit parvenu à connoître fort exactement les latitudes de ses parties 
septentrionales mais cette détermination nous paroît être posté- 
rieure à Ptolémée, puisque, d’après les expressions contenues dans 
son huitième livre ( 1 ) , il semble n'y avoir connu qu’un seul point, 
quoique ses Tables actuelles en présentent trois (2). 

Il n’est pas vraisemblable, d’ailleurs, qu'il eut fixé les caps septen- 
trionaux de Dioscorides plus au nord que Cane , puisqu’il avoit con- 
sulté des navigateurs qui fréquentoient ces parages (3); et l’on 
n’ignoroit point que cette île étoit située dans la haute mer, au sud 
des côtes de l'Arabie. Pline ( 4 ) avoit connu sa distance du Syagros 
avec beaucoup de précision , en l’évaluant à 280 m. p. Cette mesure, 
réduite en stades, à huit pour un mille, suivant la méthode de cet 
auteur, en donne 2240; et c’est la distance du cap de Fartak à 
Socotra, en stades de sept cents au degré. 

Il paroît donc que c’est pqur avoir voulu lier la nouvelle la- 
titude connue de Dioscorides avec la position que cette île avoit 
sur les anciennes cartes, qu’on lui a donné, dans l’ouvrage de 
Ptolémée, une forme bizarre et frès-alongée du nord au sud, tandis 
que Socotra s’étend de l’est à l’ouest. 

Une autre remarque plus importante, est celle de leloigne- 
ment du promontoire Syagros , à plus de cent lieues de Cane , 
dans la carte ancienne, quoique selon le Périple (y) on dût le 
rencontrer à peu de distance de cette ville. 

Pour trouver la cause d’une si grande disparité, il faut se 
rappeler que cette portion des côtes de l’Arabie a été tracée par 


( 1 ) Ptoleni. Gcograph. lib, Vlll , p. 242. 

(2) Ptolem. Gcograph, lib. VI, cap. y, 
pag. 1 S 0. 


( 3 ) Ptoïem. Gcograph. lib. I , c. 17, p. Jp. 
( 4 ) Plin. lib. VI , cap. j2. 

( 5 ) Perrplus maris Ery thræi, pag. 16 \ 
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Ptolémée ( i ) , d’après des combinaisons différentes de celles que 
Marin de Tyr avoit employées avant lui ; et que, d’ailleurs, les 
anciens ont varié sur le cap auquel ils ont appliqué le nom de 
Syagros. 

Les mesures du Périple ont prouvé que le Syagros dont il est 
fait mention, devoir être à l’entrée occidentale du golfe Sacha- 
ntes , et qu’il se rapportoit au cap de Fartak. 

Marin de Tyr (2), d’après le journal de quelque navigateur, 
crut au contraire devoir transférer le Syagros à l’extrémité orientale 
du Sachalites , et il le fit répondre au cap de Merbat d’aujourd’hui. 

Sa méprise venoit sans doute , de ce que les pilotes trouvant le 
nom de Sagiir appliqué à toute l’étendue de cette côte, n'en dis- 
tinguèrent pas toujours les diverses portions, et donnèrent vague- 
ment aux principaux caps qu’ils y rencontrèrent , le nom de Syagros, 
qui n’est, comme nous l’avons dit (3) , qu’une simple modification 
de celui de Sagiir ou Ségcr, que porte encore le territoire dont 
nous parions. 

Cette opinion est d’autant plus probable, que Ptolémée place 
son Syagros plus à l’orient encore que Marin de Tyr n’avoit reculé 
le sien. Il soutient, d’après les nouveaux renseignemens qu’il s’étoit 
procurés , que ce promontoire se trouvoit à l’occident du golfe 
Sachalites ( 4 ); et il semble, au premier aspect, le replacer au cap 
de Fartak, comme l’auteur du Périple: mais le dessin et les mesures 
de la carte de Ptolémée démontrent évidemment le contraire. 
Rappelons d’abord (y) que le Prionotus de cet ancien représente 

( 1 ) Plolem. Ctêgraph. lit. t , cap. tp, 

pag. ip. 

( 2) Marin. Tyr. apud Ptolem. Gcograpk. 
lib. J, cap. ly, pag. tç. 


(}) Supra, pag. 17. 

{ 4 ) Ptolem. Ceograph. lib. 1 , cap. 17, 
pag. 19. 

{ j ) Suprb, pag. 27. 
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incontestablement le cap de Fartak , et qu’il ne peut être question 
d’y chercher le Sy agros de ses Tables. 

Prenant ensuite les mesures qu’il emploie depuis Cane jusqu’au 
Syagros, nous trouvons 2626 stades; et cette distance, pareille 
aux 2600 stades que le Périple avoit donnes entre le Syagros et 
Asichon , se rapporte aux 2700 stades de la carte moderne, depuis 
Fartak jusque dans le golfe d’Hasec. 

Il en résulte donc que ce golfe, plus connu sous le nom de 
Kuria-muria , est celui qu’on avoit indiqué à Ptolémée pour être 
le Sachantes , et que le cap occidental, ouïe Ras Viré, représente 
le Syagros de cet ancien. 

Mais comme les 2626 stades précédens comprennent la dis- 
tance de Cane au Prionolus , que nous avons déjà employée, on 
remarquera que pour l’intervalle de cè dernier point au Syagros , 
il manque cinq cents stades dans la cane de Ptolémée, comme 
nous avons fait voir ( 1 ) qu’ils manquaient dans les mesures du 
Périple entre Cane et le Syagros. 

A l’ouest de ce promontoire on trouve Moscha, que le Pé- 
riple fait rencontrer également avant d’arriver à Asichon, Nous 
avons dit que Moscha paroît exister sous le nom de Moschech (2), 
Parmi les autres villes de l’HadramaütetduSéger, dont Niebuhr (3) 
a entendu parler , il en est plusieurs qui nous semblent répondre à 
celles de la carte de Ptolémée, quoique la plupart de leurs positions 
nous soient inconnues ; telles que Tris à Tretos , Hanbel à Embolum, 
Tibi à Thiibba , Tarbé à Thabane , Reider à Rhœda, Markalla à 
Maccala , Souir à Sartium , &c. 

Une erreur considérable dans cette partie de la carte ancienne, 

(1) Suprà, pag. ij, 14. ( 3 ) Niebuhr, Description de l'Arabie , 

( 2 ) Suprà, pag. ij. f a 8- 1 2 49 - 
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est le déplacement du fleuve P non. La cause de cette méprise nous 
semble provenir de la répétition du nom de Syagros , appliqué 
vaguement aux différons caps du Séger. Et comme Ptoléméc, ou 
le premier auteur de cette carte, aura etc instruit de l’existence d’un 
fleuve près de l’un de ces promontoires, sans pouvoir distinguer 
le cap que ce fleuve avoisinoit le plus , il se sera déterminé à mettre 
le Prion près du point que l'on a vu répondre au cap de Fartak, le 
Syagros du Périple. 

Immédiatement après le Syagros, Ptolémée place les peuples 
Ascitce ( i ) , qui ne sont que les liabitans du territoire de l 'Asichon 
du Périple, ou de la ville d’Hascc d’aujourd’hui. Si cette ville ne 
paroît pas dans la carte ancienne, c’est que l’emploi des mesures 
précédentes l’a fait confondre par Ptolémée avec le Syagros même. 

Dès le commencement de 1 ère chrétienne , une partie de ces 
peuples exerçoit la piraterie : ils naviguoient sur deux outres atta- 
chées ensemble , se servoient de flèches empoisonnées , et se 
cachoient entre les îles voisines de leurs côtes lorsqu’ils étoient 
poursuivis (2). Ces îles sont celles de Kuria-muria, dont les habitans 
infestent encore ces parages, et se distinguent des autres Arabes 
par leurs mœurs et par un langage particulier (3). 

D’ailleurs, ces îles, dans lesquelles nous avons reconnu les an- 
ciennes îles Ztnobit , se trouvant fixées vis-à-vis du golfe Sachalitcs 


( 1 ) Piolem. Geograpk. lit. VI , cap. 7, 
pag. 777. 

(a) Plin. lit. vt, cap. y 4. — Ptolem. 
Gcograph. lit. vi, cap. 7. pag. 177 . — 
Stephan. Byzaiit. verte ÂïkÏTaI. = Pline 
et Étienne de Byzance font dériver le 
nom d 'Ascita de celui d’/i 'nie, Outre ; 
mais il est plus naturel de croire qu'il 


vient du nom de l'ancienne Hasec, capi- 
tale de ces peuples, dont les Grecs n'au- 
ront altéré la prononciation, que pour 
en tirer une étymologie conforme à leur 
langue , comme ils l’ont fait dans la plu- 
part des lieux qu’ils ont visites. 

( 3 ) L’Édrisi, Ceograpt. Autiens. Pan VJ, 
Climat, t , pag. 24. 
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dans la carte de Ptolémée, ne laissent point d’incertitude sur le- 
nouvel emplacement qu'il a cru devoir donner à ce golfec Si elles 
sont trop éloignées du continent, c’est par une suite de l’erreur 
que nous avons fait observer dans la construction des anciennes 
cartes, où l’éloignement des îles, d’un point donné par les itiné- 
raires, est pris quelquefois pour leur distance de la terre-ferme (i). 
On peut voir dans la carte de Ptolémée, que les îles Zerwùii, malgré 
leur déplacement et la fausse configuration de la côte , se trouvent 
néanmoins à quinze cents stades de MqscIui , comme le Périple 
l’avoit dit (2), et comme l’exigent les connoissances modernes. 
Enfin, si du cap Syagros on compte les distances jusqu’aux 
Didymi montes qui offrent un promontoire formé par l’extrémité 
d’une chaîne de montagnes dans le pays des Omanitœ , on trouvera 
3141 stades ; et si l’on prolonge la mesure jusqu’au promontoire 
Corodamum , on aura 4*30 stades. De même, en partant d’Hascc, 
confondue par Ptolémée avec le Ras Viré (3) , le trait de la carte 
moderne offre 3200 stades jusqu’au Ras al-Hhad ( 4 ), à l’extrémité 
des montagnes de Sciorm qui traversent l’Oman , et 4*00 stades 
jusqu’au cap de Kuriat, dont le nom présente d’ailleurs la plus 
grande analogie avec celui d t Corodamum que les Grecs lui avoient 
donné autrefois. 

On doit être étonné, sans doute, qu’en bouleversant toute cette 
côte, et en ne lui laissant rien de la forme quelle devoit avoir, 
Ptolémée soit parvenu à lui conserver scrupuleusement |a même 
étendue que lui donnoient les itinéraires. Sa méprise sur la valeur 
du stade dont il a cru pouvoir se servir, et la fausse graduation 

( 4 ) Ras ni-Hhad paroît signifier le Cap 
de la fin ou du confin , c'est-à-dire , de 
l'extrémité; parce qu’il est le cap le plus 
reculé , le plus oriental de toute l’Arabie. 

qui 


( 1 ) Supri, mm. l,pag. t(i, 161. 
{2) Supri, pag. rp. 

(}) Supri , pag. jt. 
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qui en est résultée, n’influent qu’intlirectement sur l’exactitude de 
ses combinaisons, puisque l’erreur de ses Tables, qui, au premier 
aspect, sembloit être de cent cinquante-six lieues marines dans la 
distance du Palindromos au Corodiunnm , se trouve réduite à vingt 
stades, ou moins d’une lieue effective. 

Maintenant on conçoit que c’est pour avoir transporté le 
Syagros beaucoup plus à l’orient qu’il ne devoir être, que Ptoiémée 
a déplacé tous les peuples maritimes de l’Arabie. En décrivant 
les environs du cap Viré, il semble avoir cru tracer ceux du cap 
de Fartak, puisqu'il continue d’indiquer le Syagros à l’extrémité 
orientale du pays des Adramitæ ou de i’Hadramaüt : mais , trompé 
par l’incertitude que lui laissoient les journaux des navigateurs, il 
a pris le golfe de Kuria-muria pour celui de Séger. Alors, il s’est vu 
forcé de mettre les Adramita ou les peuples de l’Hadramaüt, dans 
le Séger même; les Sachuditœ ou les habitans du Séger, dans le 
Mahrah, et la Tfmrifera regio , ou les côtes du Mahrah, sur lesquelles 
on recueille de l’encens , dans la partie maritime de l’Oman , qui 
n’en produit pas un grain. 

Aussi , le résultat de ces déplacemens successifs a-t-il été d’en- 
vahir l’espace qu'occupoient les Omanitæ sur les bords de l’Océan ; 
de reléguer ces peuples au milieu des terres, à l’ouest des lieux et 
des montagnes qu’ils ont toujours habités; de les rapprocher des 
SathaUtce, dont ils étoient éloignés de plus de cent lieues en ligne 
droite, et de faire disparoitre de la carte ancienne les vastes déserts 
de l’intérieur de l’Arabie, en y établissant des nations qui appar- 
tenoient à des contrées plus occidentales et beaucoup plus resserrées 
dans leurs limites que Ptolémée ne l’a cru. 

Une autre méprise lui a fait multiplier inconsidérément les 
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peuples de ces contrées. Il a fait deux nations distinctes des Adra- 
mitce et des Chatramitce ou Chiitramotitœ , tandis que ces trois noms 
sont les mêmes, et qu’ils ne diffcTent que par l’aspiration initiale 
du mot Hacframaüt, que la ^difficulté de la prononciation a fait 
négliger quelquefois par les Grecs, comme Golius (t) , Saumaise (2) , 
Bochart (3) et d’autres l’ont observé avant nous. 

11 n'a pas fait attention non plus que les Sapharitœ ' et les Home- 
ritœ n’étoient qu’une même nation soumise aux rois des Homérites, 
comme l’annonce le Périple de la mer Erythrée ( 4 ), qui nomme 
Aphar leur mé|fopoIe, appelée Saphar par Pline ( j) et Ptolémée (6) , 
et dont les ruines existent encore dans l’Yémen, sous le nom de 
Dafàr (7). 

C’est donc en répétant les noms des mêmes peuples, et en 
indiquant leur séjour dans des lieux où ils n’existoient point, que 
l’intérieur de l’Arabie paraît avoir été habité autrefois par de 
grandes et de nombreuses nations , tandis que les déserts de cette 
contrée peuvent à peine nourrir quelques hordes ambulantes, aussi 
malheureuses, aussi agrestes que le sol quelles parcourent. 

L’Île de Scrapis, que nous avons reconnue dans celle de Ma- 
ceira.à deux mille stades d’Hasec, d’après les mesures du Périple (8), 
se trouve fixée à deux mille stades des côtes de l’Arabie, dans la 
carte de Ptolémée, d’après l’erreur assez fréquente que nous avons 
rappelée en pariant des îles Zenobü (9). 


( 1 ) Golius , Nota in Alfcrganum , p. 82. 
(a) Salmas. Ex mitât. Plinian. pag. 348, 

( 3 ) Bochart. Gcogr. sacr. Phalfg. !ib. II , 
tap. ij, pag. 100 ; cap. 20, pag. 112, 113. 
( 4 ) Periplus maris Eryihrxi , pag. 13. 


5 ) PJin. lib.vi , cap. 26. 

(6) Ptoiein. Gcograph. lib. VJ, cap. j, 
pag. j 80. 

(7) Supra, tom. Il , pag. 263. 

(8) Supra , pag. 20. 

(?) Supri.pag. p. 
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Les mesures employées par cet auteur nous font découvrir 
les Didymi montes dans le Ras al-Hhad, quoique ce cap, le plus 
oriental de l'Arabie, n’offre pas la même circonstance dans le dessin 
trcs-altéré de la carte ancienne. Mais la chaîne de montagnes qui 
vient former le promontoire des Didym't montes, représente trop 
bien celle qui parcourt l'Oman, et qui se termine au Ras al-Hhad, 
pour qu’il soit possible de la méconnoître, quand même les mesures 
ne nous y auroient pas conduits. 

C’est au Coroâamum que Ptolémée a cru devoir changer fa 
direction de la côte, pour la porter vers le nord. Les distances, 
comme nous l’avons dit (i), font répondre ce promontoire au cap 
de Kuriat, dont le nom se reconnoit encore dans celui de Coro- 
damum. On peut remarquer, d’ailleurs , que sur la cane ancienne 
ce promontoire occupe à-peu-près le milieu de la côte comprise 
entre les deux extrémités de la chaîne de montagnes, et que le cap 
de Kuriat se trouve aussi dans l’intervalle qui sépare le Ras al-Hhad 
du cap de Kurfékian, où aboutit une branche fort élevée de la 
grande chaîne de l’Oman. Elle a conservé jusqu’à nos jours, dans 
le nom de Montagnes noires, celui de Melanes montes, quelle por- 
toit au temps de Ptolémée. 

Quant à la mesure de la côte, depuis le Corodamum jusqu’au 
promontoire Asaborum , le Moçandon d’aujourd’hui, à l’entrée du 
golfe Persique, elle est, dans la carte ancienne et sans réduction, 
de 1 803 stades de cinq cents au degré, et dans la carte moderne, 
de 1900 stades pareils. 

Ainsi , le Corodamum est le point où cesse la méprise que nous 
avons fait apercevoir dans la construction de toutes les parties 


( 1 ) Supri, pag. 32, 3} . 
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anterieures des côtes méridionales de l’Arabie de Ptolémée. Jus- 
qu’ici, il a toujours employé les distances données en stades de 
sept cents, comme si elles eussent été mesurées en stades de cinq 
cents; et c’est pourquoi tous les intervalles des lieux précédens 
ont, sur sa carte, deux cinquièmes de plus qu’ils ne dévoient avoir. 

Le déplacement que ce géographe a fait éprouver aux 
peuples Omanius, en les reculant dans l’intérieur des terres, pour 
mettre dans les lieux qu’ils occupent encore, la Thuriftra regio, est 
la cause pour laquelle il a éloigné de la mer la ville d ’Omanum. On 
retrouve cette ville sur le rivage, à l’embouchure d’un torrent 
souvent desséché, et au pied du château de Sohar, qui paroît lui 
avoir communiqué son nom , depuis que l’élévation de Mascat a 
fait abandonner le port d'Oman par les navigateurs. Il est aujour- 
d’hui presque entièrement ruiné', mais les Arabes (1) le recon- 
nôissent pour le plus ancien de toute cette contrée. 

Il faut donc bien se garder, comme nous en avons averti (2), 
de prendre ces lieux pour ÏÜmanus sinus et le port de M ose ha, 
puisque les mesures du Périple et les Tables de Ptolémée s’y opposent 
également : d’ailleurs, Mascat n’existoit pas encore quand cet Itiné- 
raire et ces Tables ont été composés. 

Le promontoire Asaborum tiroit son nom d’une tribu de 
Sabéens qui habitoit auprès. Ptolémée les appelle Asabi (3), parce 
qu’il joint à leur dénomination l’article préfixe dont se servent 
les Arabes, comme il l’ajoute à celle du promontoire qu’ils avoi- 
sinoient Cette tribu , presque ignorée de nos jours , paroît exister 

(1) L’Édrisi, Ciographia Nubicnsis , (a) Supra , pag. ij, lit 

Pars y J , Climat, a, pag. fj . — Abul- {}) Ptolem. Ctograph. lib. VJ, cap. 7, 

feda, Dtscript. Arabice, pag. (4, i f. pag. tpy, ipi. 
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encore sur les bords du golfe Persique, dans le district de Séer, 
où les habitans de l’Oman et de Julfar l’ont reléguée à quelque 
distance de son ancienne demeure. Dans la traduction française 
de la Description de l’Arabie' de Niebuhr (t), cette peuplade est 
appelée Béni As, et sur la carte Béni Ass, qui n’est vraisembla- 
blement qu’une contraction des mots Béni Assab ou Béni as-Sab, 
les fils, les descendans de Saba. L’auteur du Périple (z) semble 
avoir été instruit du vrai nom de ces peuples, lorsqu’en écartant 
l’article, il a appelé Sabo les montagnes qu’ils occupoient sur le 
bord du détroit 

Ces peuples paraissent n’avoir dominé que momentanément 
dans ce canton, puisqu’au temps d’Alexandre, il appartenoit à 
la tribu des Macs, qui faisoient donner au promontoire dont nous 
parlons, le nom de Macce ( 3 ) ou de Maceta (4). C’est donc posté- 
rieurement à l’expédition de Néarque, que le territoire de ces 
derniers peuples a été envahi par les Sabéens orientaux, comme 
l’indique leur position dans la carte de Ptolémée : mais depuis leur 
expulsion, l’on a restitué au promontoire son ancien nom dans 
celui de Moçandon, où il est facile de reconnoître le Maccta de 
Néarque. 

Ici se termine la côte méridionale de l’Arabie, dont nous 
croyons avoir indiqué, avec une grande précision, les principaux 
points visites par les anciens navigateurs. On en trouvera toutes 
les distances réunies et comparées, dans les Tableaux joints à ce 

(1) Niebuhr, Description Je l’Arabie, ( j) Eratosthen. apuJ Strab. lit. XVI, 
pûg. 3 pp. pag. pfp. — Plin. lib. V / , cap. 36. 

(a) Periplus maris lèry\hnn,pag 20. Inter ( 4 ) Nearchi Paraplus ex Arriano, p. 22, 
Geogr. min. grcec. tom, J, Inter Geograpk. minor. grccc. tom. I. 
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Mémoire. En nous arrêtant aux stations que l’on fréquentoit le 
plus habituellement, nous avons cru ne pas devoir nous appesantir 
sur les positions intermédiaires qu’offrent encore les Tables de 
Ptolémée et les ouvrages de quelques autres écrivains: ce n'etoient 
d’ailleurs que des villes médiocres, souvent même de simples vil- 
lages; et en supposant qu’ils subsistent encore, il nous suffit d’avoir 
indiqué les limites entre lesquelles la recherche devra en être faite, 
lorsque ces pays seront connus plus en détail. 

Il faut maintenant revenir sur nos pas, pour chercher des îles 
qui doivent appartenir à l’Arabie, mais dont la description est 
mêlée de tant de fables, que leur existence a presque toujours été 
contestée. Peut-être n’est-il pas impossible de les reconnoître ; et 
nous allons hasarder au moins une conjecture sur le voyage d’Évhé- 
mère. 

En se bornant à prendre , dans le récit emphatique des décou- 
vertes de ce philosophe, tel que Diodore nous l’a conservé (1), 
ce qui appartient à la géographie, on trouvera qu’il se réduit aux 
faits suivans: 

« ÉvhémÈre, ami de Cassandrc roi de Macédoine, pénétra 
par scs ordres, dans les parties méridionales de l’Arabie Heureuse: 
là, s’étant embarqué sur l’Océan, il parvint, après plusieurs jours de 
navigation vers l’orient , à des îles situées près des rivages méri- 
dionaux de Cette contrée et du côté de la Carmanie. 

» Parmi ces îles, il y en a trois principales : la première s’ap- 
pelle l’île Sacrée ; il n’est point permis d’y enterrer les morts; 


f 1 j Diodor. Sicul. BibUothec. tem. 1 , Fragment, ex libn VI, tom. II, pag. 
iïb. V, /. jft — 46, pag. jfj — jiS. =3 


Digitized by Google 



D E L’A R A B I E. jp 

on les porte dans une autre île qui n’en est éloignée que de sept 
stades. 

» L’île Sacrée ne produit aucun grahi ; mais il y croît assez 
d’encens pour fournir au culte des dieux dans toute la terre. Ses 
habitans se parent d’omemens semblables à ceux des Perses , et se 
nourrissent des fruits du Paliurus. 

» Cette île a deux cents stades de largeur : elle est occupée par 
les Panchéens, qui déposent, sur le continent voisin, leur encens 
et leur myrrhe, d’où ces denrées sont ensuite transportées dans la 
Phénicie, la Cœlésyrie, l’Egypte et de là dans le reste du monde. 

» A soixante stades de Panara, ville capitale des Panchéens, 
est le temple tres-vénéré, de.Jupiter Triphylien. „ . . , ainsi nommé 
à cause des trois peuples qüi habitent cette île ... . Le lit et la 
table de ce dieu sont d’or massif. . . . Au milieu du lit s’élève 
une immense colonne d’or , sur laquelle est une inscription en 
caractères que les Égyptiens appellent sacrés , et qui a été gravée 
de la propre main d’Hermès 

» Il existe à trente stades à l’est de l’île Sacrée , une autre île 
plus grande ; et l’on dit que du cap oriental de cette dernière , 
l’Inde, à cause de son prodigieux éloignement, ne paraît à l’ho- 
rizon que sous la forme d’une vapeur très-étendue. » 

Pour approprier cette description à quelque lieu connu, il 
faut trouver des îles situées vers les parties orientales de l’Arabie; 
il faut quelles soient près de ses rivages , dans les cantons où croit 
l’encens; que l’une de ces îles ait environ deux cents stades de 
largeur, et qu’il y ait un motif pour croire que ses anciens habitans 
ont professé la religion des Égyptiens. 

Or, les îles de Maceira nous semblent réunir toutes ces cir- 


constances. 
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Elles sont situées fort près du continent de l’Arabie, vers sa 
partie la plus orientale, et par conséquent du côté de la Carmanie. 

Elles sont au nombre de cinq, en comptant les îlots qui avoi- 
sinent les deux principales, et elles ne sont séparées du Mahralt 
que par un bras de mer fort étroit. Nous avons dit ( i ) qu’on 
recueille de l’encens sur les côtes du Maiirah, opposées aux îles 
dont nous parlons ; et c’est aux peuples de cette contrée, qui 
s’occupent encore du transport des parfums , que les Panchéens 
vcndoient ceux que produisoient leurs îles. 

Nous avons reconnu dans la plus grande des îles Maceira, la 
Strapis de l’auteur du Périple (2), qui donne à cette île près de 
deux cents stades de large, et dans laquelle il indique trois bour- 
gades habitées par les prêtres des Ichthyophages, comme Évhé- 
mère avoit distingué trois peuplades différentes dans son île. Selon 
ce dernier, les hommes et les femmes portoient des ornemens 
semblables à ceux des Perses : il falloir donc que ces peuples eussent 
des relations entre eux ; et le Périple l’indique , en ajoutant que 
la contrée barbare du Maiirah étoit soumise à la Perse. 

Enfin , Ptolémée dit (3) qu’il y avoit dans cette île un temple 
célèbre; et, d’après le nom qu’elle portoit,il est visible que cedevoit 
être celui de Scrapis, |a même divinité que le Jupiter des Grecs. 
Le nom de Serapis prouve de plus, que le culte des Panchéens 
leur yenoit de l’Égypte ; il n’est donc pas étonnant qu’Évhémère 
ait trouvé dans leur temple, des inscriptions en caractères hiéro- 
glyphiques ou sacrés , dont les Égyptiens attribuoient l’invention à 
Hermès ( 4 ). 


( 1 ) Supra, pag. 20. ( 4 ) Diodor. Sicul. Bibliali. tom. /, lit. /, 

(1) Supra, pag. u. S • ri, pag. ip. 

J } ) Ptolem. Ceogr. Ht. vt , cap. 7, p. 1S1. 

Ainsi, 
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Ainsi, les principaux faits rapportés par Évhémère, ceux qui 
servent à indiquer l’empiacement de file des Panchéens, se trou- 
vent confirmés par les rapprochemens que nous venons de faire. 
Quant aux circonstances qu’il a cru devoir y ajouter, sur la richesse 
du temple de ces peuples, sur l’excellence de leurs lois et la pureté 
de leurs mœurs, elles rappellent trop les rêves philosophiques de 
Platon , et les écarts de sa brillante imagination, pour qu’on n’y re- 
connoisse pas les mêmes idées et le même but. C'est une manie 
. commune à tous les siècles, que celle de ces philosophes spéculatifs, 
qui ne sachant ni fixer le bonheur auprès d’eux, ni le procurer aux 
hommes , le leur montrent sans cesse relégué aux extrémités de la 
terre, dans des îles presque ignorées, ou plutôt dans les contrées 
fictives que nous offrent leurs romans ingénieux. 

Le lecteur à qui nous avons fait voir ce qu’étoit l’Atlantide de 
Platon ( i ) , appréciera également ce que pouvoir être la Panchaïe 
d’Évhémère, en se rappelant que de son temps, et même plusieurs 
siècles après lui, les insulaires de Maceira étoient si peu civilisés, 
qu’ils alloient presque nus, et qu’ils n’avoient encore substitué au 
fruit du Paliurus (2) , dont ils se nourrissoient à l’époque de Cas- 
sandre, que le poisson abandonné par la mer sur leurs rivages (3). 

Il étoit donc impossible que les navigateurs grecs reconnussent 
dans des mœurs si barbares , et dans un dénuement si absolu, ces lois 
sages, cette abondance, ce luxe, ces immenses richesses qu’Évhé- 
mère, leur avoit attribués ; et comme ils ne trouvèrent nulle 
part le peuple fortuné dont ce philosophe avoit raconté tant de 
merveilles, ils durent en rejeter la découverte, et la mettre au 
même rang que les fables dont il setoit plu à la défigurer. 


( 1 ) Suprà, Km. I , pag. 14 ) — 146. 

(1) Le Paliurus d’F.vbémère est vrai- 
semblablement le Jujubier des Loto- 
TOME III. 


phages, le Rhamnus - Lotus de Linné, 
System a Natures , tom. Il , pag. rpp. 

(j) Peripius maris Erythrari, pag. tp. 

F 



4* CÔTES MÉRIDIONALES 

L’emplacement du temple des Panchéens offre quelque 
incertitude : les deux cents stades de largeur qu’Évhémère donne à 
leur île , fcroicnt croire qu’il a parlé de la grande Maceira ; mais 
comme il ajoute qu’à trente stades à l’orient, il existoit une autre 
île plus considérable, il y a quelque apparênee que le temple se 
trouvoit dans la petite Maceira, à laquelle il a pu prêter l’étendue 
de la première, pour lui donner plus d’importance. Du moins 
trouvons-nous dans Ammren Marcellin ( i ) , que le temple de 
Serapis étoit placé dans une île qu’il nomme Turgana : et il sem- . 
bleroit en résulter que la dénominadon A' île de Serapis n’appar- 
tenoit pas exclusivement à celle où étoit le temple du dieu , mais > 
plutôt au groupe entier des îles de Maceira, qui lui étoient con- 
* sacrées ; quoique dans la suite on l’ait appliquée, par préférence, à 
fa plus grande de toutes. 

PtoJémée (2) a placé dans le golfe Sachantes, qu’il étend jusqu’au 
promontoire Corodamum , une île appelée Organa : peut - être 
faudroit-il lire Turgana , comme dans Ammien Marcellin. Mais 
nous penchons à croire que ï Organa de Ptolémée n’est autre chose 
que l’île d’Ormus, qui se trouve déplacée dans ses Tables, par la 
raison que nous en donnerons dans le Mémoire suivant 

Tels sont, au surplus, les faits qui nous portent à croire que 
l’île Panchcüa, dont beaucoup d’auteurs ont nié l’existence (3), et 
que d’autres ont placée tantôt dans l’intérieur de l’Abissinic ( 4 ), 


( 1 ) Ammian. Marcellin. Rcrum gtstar. 
lit. XXIII, cap. t, pag. jpy. 

(a) Ptolem. Ctogr. Ut. y 1, cap. j,p. 1S1. 
( 3 ) Eiatosthen. et Polyb. apud Strab. 
h b. 11 , pag. 104 . — Strab. lit. I,pag. 4j: 
lit. vil , pag. app.— Plutarch. De Isid. 
et Oiirid. pag. (ta . — Bochart. Geograph. 


sacra, Pia/eg. lit. II, cap. it, pag. 104. 

— Huet, Histoire du commerce et de la 
navigation des anciens, ctap. pi, pag. gj(. 

— L’abbé Sévin , Afémoir. de VAcadém. 
des Belles- Lettres , tom. VIII, pag. 114. 
( 4 ) Is. Vostii Observât, ad Pompon. Me- 
!am, lit, III, cap. S, pag. jij. 


Digitized by Google 


DE L’ARABIE. 43 

tantôt dans la Basse-Égypte (i), tantôt dans l’Arabie Pétrée près 
du mont Sinaï ( 2 ) , quoique l’on ne recueille pas un grain d’encens 
dans ces diverses contrées, n’est autre chose que la petite Maceira, 
peu connue aujourd’hui : et nous avons cru devoir présenter ces 
éclaircissemens , à la suite d'un Mémoire dont l’objet embrasse les 
principaux lieux visités par les anciens, sur les côtes méridionales 
de l’Arabie. 

(1) Harduin. JVot. et Emendat. in P/in. ( 1) Fourmont faîne , Mimoir. de/'Aca- 
tom. /, pag. JJ$, N.' crin. dim. des Belles-Lettres , tm. x r, pag. iS). 


( Suivent les Tableaux.) 

Ft 
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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 

DES ANCIENS, 

DANS LE GOLFE PERSIQUE. * 

Strabon, Pline et Arrien, à qui l’on doit aujourd’hui des détails 
circonstanciés sur les premières navigations des Grecs dans le golfe 
Persiquc, ne paroisseni pas d’accord sur les mesures que Néarque 
avoit données des rivages de ce golfe. Ils semblent différer aussi 
sur l’étendue assignée par cet ancien aux eûtes de la Carmanie et 
de la Gédrosie , dont nous parierons dans le Mémoire suivant; et 
comme les mesures de ces diverses contrées se trouvent liées entre » 

elles , nous croyons devoir commencer par chercher les moyens de 
ramener aux memes résultats les textes des trois auteurs que nous 
venons de nommer. 

Les mesures de Néarque ne sont complètes dans aucun de 
ces écrivains ; et l’on verra que , dès le temps d’Ératosthènes , le 
Périple de ce navigateur avoit déjà éprouvé des altérations. Nous 
essaierons de remplir les lacunes qu’il peut offrir; mais ce sera 
quand nous examinerons l’emplacement particulier des lieux: ici, 
il ne peut être question que des mesures générales ; et ces mesures 
devant être la base de nos Recherches , elles nous obligent à 
quelques discussions préliminaires. 

* Lues à l’Institut de France, le 17 janvier 1801. 
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48 GOLFE PERSIQUE. 

Selon Arrien , Néarque comptoit (i). 

Pour la côte des Arbiens 1000 stad. 

Pour celle des Orites 1600. 

Pour celle des Icluhyophages de la Gédrosie. ...... 10000, 

!■ 

1 2600, 

Pour celle de la Carmanie 3700, 

Pour celle de la Perse 44 °°- 

Pour celle- de la Susiane. 2000. 


Ainsi , d’après Arrien , le seul qui nous ait conservé 
la série des lieux visités par Néarque, cet ancien 
avoit compté, depuis la sortie de [Indus jusqu’à 
l’embouchure de l’Euphrate, 22700, 

Dans le texte actuel de Strabon, les mesures de Néarque sont 


rapportées comme il suit (2) : 

Côte des Arbiens. 1000 stad. 

Côte' des Orites iSoo. 

Côte des Ichthyophages. . 7400. 

Côte de la Carmanie,. 3 700. 

13900. (3) 

Côte de la Perse, 43 °° ou 44 °°* 

Côte de la Susiane .* 3000. 

Total.,., 21300. 


Les 1800 stades donnés à la côte des Orites, par le texte de 
Strabon, sont certainement une erreur, et doivent être corrigés 

( 1 ) Neardi. apud Anim. Rerum Indicar. ( 1 ) Strab. lit. xv, pag. 720, 727, 72!. 
cp. ip.pag. fon cap. 2 9 ,p. (cp ; cap. jS. (j)Le texte ne porte , a réunion de cet 
pag. 6i6;cap. 40, p. ; cap. 41 , p. 6jt , quatre mesures qu'k 11900 stades. 

S)2. 

d’après 
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. GOLFE PERSIQUE. 4 ? 

d’aprcs ies autorités réunies de Pline (i) et d’Arrien (2): ces auteurs 
témoignent que Ncarque ne portoit pas cette distance au-delà de 
1600 stades. 

Il y a également erreur dans les 3000 stades de la Susiane. 
Néarque (3) n’avoit donné à cette côte # que 2000 stades, et Pline 
ne compte que 240 m. p. ou 1920 stades ( 4 ), depuis Je fleuve 
Oroatis où finissoit la Perse, jusqu’à C luirax ; distance que Strabon 
lui-même (5) évalue à près de 2000 stades, et qui représente fa 
presque-totalité des rivages de la Susiane. 

Une différence bien plus considérable se fait remarquer dans 
la mesure de la côte des Ichthyophages , fixée par Strabon à 7400 
stades, tandis que Néarque, selon Arrien (6), lui donnoit 10,000 
stades. 

Il semblerait, au premier aspect, que Strabon ait pris les Arbiens 
et les Oritcs pour une portion des peuples Ichthyophages visités 
par Néarque, et qu’il ait cru devoir soustraire les 2600 stades de 
leurs rivages, des 10,000 stades donnés par ce navigateur aux côtes 
.entières de la Gédrosie. 

Mais nous croyons apercevoir une lacune dans ce passage de 
Strabon : il est très-vraisemblable que ce géographe avoit divisé en 
deux parties les 10,000 stades précédens, en donnant à la première 
7400 stades, et que les 2600 stades de la seconde partie auront 
été oubliés par les copistes. 

D’ailleurs , on trouve chez les anciens , que les limites qui sépa- 
raient la Gédrosie de la Carraanie, ont varié à differentes époques, 

( 1 ) PKn. lit. ri, cap. if. ( 4 ) Plin. tib. vl, cap. jt. 

( 3. ) Arrian. Rcrum Indicar. cap. aj, p. Sot. ( 5 ) Strab. lib. XV, pag. 72p. 

( j ) Nejrch. apud Arrian. Rcrum Indicar. (6 j Arrian. Rcr. Indicar. cap. 2p, p. Sop. 
Cap. pi, pag. 6}t, fja. 

TOME III. 
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50 GOLFE PERSIQUE. 

selon la puissance des peuples qui envahissoient ces contrées. Dans 
les premiers siècles de l’ère chrétienne, la Carmanie , loin de se 
terminer au cap de Jask, à l’extrémité méridionale du golfe Per- 
sique, s’étendoît au contraire sur les bords de l’Océan jusque vers 
le cap Malan d’aujourd’hui. C’est pourquoi Pline ( i ) a relégué les 
Gédrosiens aux environs du fleuve Arbis : il rapporte même une 
opinion fort différente de celle de Néarquc, et qui ne donnoit aux 
côtes réunies des Gédrosiens et des Pasires , que 183 m. p. ou 
1 464 stades (2). On verra, dans le Mémoire suivant, Ptoléméc 
borner à 3675 stades les côtes de la Gédrosie et des Arbiens ; de 
sorte qu’il ny a pas de doute qu’une grande partie du Mékran 
moderne n’ait été comprise autrefois dans la Carmanie, et n’en ait 
porté le nom. 

Il seroit donc possible que, dès le temps d’Alexandre, la Car- 
manie embrassât une portion des côtes du Mékran, et qu’Arrien, 
en copiant le Périple de Néarque , n’ait pas bien distingué les 
limites de ces contrées. Comme il trouvoit dans le récit de ce na- 
vigateur, la description de différens peuples Ichthyophages , soumis 
aux mêmes mœurs, aux mêmes usages, et habitant un rivage tou- 
jours également aride, il peut avoir cru qu’ils formoient une même 
nation, et 'que la côte de 10,000 stades qu’ils occupoient appar- 
tenoit toute entière aux Gédrosiens. 

Cette méprise d’Arrien sur les limites de la Carmanie, et la 
lacune du texte de Strabon , nous semblent clairement indiquées 
dans le passage suivant du dernier de ces auteurs (3) : 

« La longueur [de l’Arie], depuis les Portes Caspiennes [jusqu’à 
» K Indus ] , peut être évaluée de deux manières différentes, d’après 
» les itinéraires de l’Asie La route qui passe par la Drangiane 

( 1 ) PHn. Vib. ix, cap. 2. (3) Strab. lib. xv,pag. 723, 724. 

(2) Plin. lib, VJ, cap. 23. 
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» et le pays des Arachotès, est en tout de 1 5,300 stades ( 1 ) : si l’on 
» en retranche 1 300, on aura en ligne droite la longueur du pays, 
» qui sera de 1 4.000 stades. Cette mesure n’est guères moins longue 
» que celle de la côte maritime, quand même on ajouteroit aux 
» 1 0,000 stades de cette côte , les 6000 stades que quelques auteurs 
» donnent à la Carmanie, parce qu'aiors ils comprennent dans les 
» 6000 stades les golfes ou la côte de la Carmanie qui est sur le 
» golfe Persiquc. » 

D’après ce passage , il est incontestable que la mesure précédente 
de 13,900 stades - , donnée par le texte actuel de Strabon (z) aux 
côtes comprises entre l ’ Indus et les frontières méridionales de la 
Perse , est trop courte ; sans quoi , cet auteur n’auroit pas manqué 
d’observer que ce même intervalle ne pouvoit contenir les 1 6,000 
stades que l’on attribuoit aux mêmes côtes : et ces 1 6,000 stades 
représentent, en nombres ronds, les 16,300 stades de Néarque, 
rapportés par Arrien (3). 

Ce passage prouve encore que le littoral de la Carmanie, selon 
quelques auteurs ,avoit environ 6000 stades de longueur; et comme 
la partie de ses côtes baignée par le golfe Persique, ne devoit en 
avoir que 3700 selon Néarque , Arrien , Ptolémée et Strabon 
même ( 4 ), il folloit bien que le surplus se trouvât sur l’Océan, à 
l’orient du cap de Jask où commence le golfe Persique. Ce surplus 
seroit de 2300 stades, si l’on s’en tenoit aux 6000 stades précé- 
dens : mais on vient de voir que , dans cette somme , Strabon 
négligeoit 300 stades que Néarque avoit comptés de plus; ainsi, 
il faut lire 6300 ; alors, l’excédant de 3700 sera 2600 ; et cet 

{ 1 } On peut voir le détail de cet itiné- ( J ) Supri , pag. 4$. 
raire dam Strabon , lit. XI, pag. J14.; et ( 4 ) Suprd, pag. 48, et ci-aprés, quand 
dans Pline, fit. VI, cap, a/. nous traiterons des Cartes de Ptolémée.* 

(a) Supri, pag. 4S. 

G 2 
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espace appartenant à ia portion des côtes de la Carmanie située sur 
l'Océan, remplira la lacune du texte actuel de Strabon, en complé- 
tant, avec les 7400 stades de la côte des Ichthyophages, les 1 0,000 
stades de la mesure donnée par Néarque. 

L’espèce d’incertitude où paraissent avoir été les anciens sur 
l’étendue particulière de chacune des deux côtes de la Carmanie, 
pou voit tenir aussi à quelque défaut de clarté dans les- écrits de 
Néarque : nous trouvons, en effet, qu’il en est résulté quelquefois 
une autre erreur en sens inverse de celle que nous venons de 
relever , c’est-à-dire que le Périple de ce navigateur a donné lieu 
de faire un double emploi de la mesure qui manque dans Strabon. 

L’extrait précédent annonce que des auteurs donnoient plus 
de 14,000 stades de longueur aux côtes de l’Arie, ou à l’espace 
compris entre l ’ Indus et le golfe Persique. Cette mesure est rap- 
portée dans Pline avec plus de précision : elle y est fixée à 1950, 
ou plutôt à 1850 m. p. ( 1 ), valant 14,800 stades; et il est visible 
qu elle est composée des distances partielles que nous avogs déjà 


rapportées , savoir : 

La côte des Arbiens t oüo stad. 

Celle des Ornes 1600. 

Celle de la Gcdrosie. 1 0000. 

La côte entière de la Carmanie 6000. 


, Total 18600. 

D’où il faut déduire, pour fa partie des côtes de la 

Carmanie située sur le golfe Persique 3700. 

Reste i 4 p°o. 


Et l’on voit que ce reliquat excède de 2300 stades les 1 2,600 

{ i ) P(in. lit. VJ, cap. 2 3. — Pour la leçon de i$jo M. P. voyez le Pline Variorum, 
>«m. I,pag. H? . 
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de Néarque pour le meme intervalle ( i ) , parce qu’en donnant ici 
6000 stades d’étendue à la Carmanie , on a fait un double emploi 
d’une portion des 1 0,000 stades attribués vaguement aux côtes de 
la Gédrosie, tandis que, dans cette combinaison, les 10,000 Stades 
dévoient être réduits à 7400. tomme Strabon l’a fait. 

Ces rapprochemens justifient donc la leçon de 7400 stades du 
texte de ce géographe , que l’on croyoit altéré ; ils donnent une 
nouvelle preuve de la lacune que nous avons fait apercevoir dans 
la mesure des côtes de, la Carmanie , et démontrent que les dis- 
tances rapportées par Strabon doivent être rétablies de la manière 


suivante > 

Côte des Arbiens. ............... 1 000 stad. 

Côte des Orites. . ' 1600. 

Côte des Ichthyophages de (a Gédrosie 7400. 

Côte de la Carmanie sur l'Océan 1600. 

Côte de la Carmanie sur le golfe Persîque. 3700. 

Côte de la Perse 4 4 °°- 

Côte de la Susiane 2000. 

Total • . . 22700. 


PtfNE (2), réduisant les mesures de Néarque en milles romains 
de huit stades chacun, selon son usage, rapporte les distances sui-' 
vantes, que nous rétablissons en 'stades pour plus de clarté: 


Côte des Arbiens . ...... , 

Côte des Orites. 

Côte de la Carmanie ■ 

Côte de la Perse 

Côte de la Susiane jusqu’à Charax . . . 

Total 


200 M. P. = 

1 600 stad. 

200. sas 

1600. 

1250. = 

roooô. 

Vt 

N 0 

II 

4400 . 

240. == 

.‘P 20 - 

244 °* =z 

19520, 


( 1 ) Supra , pag. +t. 


(j J Plin. lit. vt, cap. 23, 27, 28 , jt/ 
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Les 200 m. P. ou les 1600 stades que Pline semble donner à 
la côte des Arbiens , sont une erreur de copiste : ils ne doivent être 
portés qu’à i 25 m. p, ou 1006 stades, comme le prouvent les au- 
torités réunies d’Arrien (1 ) et de Strabon (2), qui ne se sont pas 
copiés l’un l’autre, et qui ont consulté chacun des exemplaires très- 
différens de l'ouvrage de Néarque. 

La mesure des côtes de laSusiane, que Néarque avoit esti- 
mée à 2000 stades (3), n’est pas contredite par le texte de Pline: 
ce naturaliste ne la fait que de 240 m. p. ou 1920 stades; mais 
c’est en bornant l'intervalle qu’il décrit, aux côtes comprises entre 
les frontières de la Perse et Charax , au lieu que Néarque avoit 
prolongé sa mesure jusqu’à l'embouchure de l’Euphrate. 

Pline a donné à la Carmanie les 1250 m. p. ou les 10,000 
stades appliqués par Arrien ( 4 ) aux côtes de la Gédrosie; et il ne 
fait aucune mention des 3700 stades que Néarque (5) comptoit* 
ensuite pour les rivages du golfe Persique qui appartenoient spé- 
cialement à la première de ces contrées. 

Mais il faut se rappeler que Pline n’avoit pas lu les ouvrages de 
Néarque, qu’il les a cités d’après l'extrait publié par Juba le jeune, 
roi de Mauritanie (6); et il est reconnu que Juba n’avoit eu lui- 
même qu’un exemplaire tronqué du Périple de ce navigateur. Il 
est donc très-vraisemblable que les copistes de cet exemplaire y 
avoient écrit par mégarde le nom de Carmanie au lieu de Gédrosie} 
et cette méprise a fait soupçonner à Juba, que les 3700 stades 
qu’il trouvoit encore pour les côtes de la Carmanie , étoient un 

( 1 ) Arrian. Rer. Indicar. cap, 2},p. (ci. ( J ) Nearch. apud Strab. lit. xr, p. 720; 

(a) Strab. lik XV, pag. pic. et a P ui A™ 111 - Renan Indicar. cap. jS, 

( 3 ) Nearch. apud Arrian. Rer. indicar. P a ° 

cap. 41 , pag. <3/, (}2. ( 6 ) Plin, lit. vi, cap. 2S, 

( 4 } Arrian. Rer. indicar. cap. sg. p. (cp. 
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GOLFE PERSIQUE. 55 

double emploi des i 0,000 stades précédons : alors U les aura sup- 
primés, sans penser qu’il formait une lacune dans la série des mesures 
de Néarque. 

L’évidence de cette lacune, indépendamment des autorités de 
Strabon et d’ Arrien , se manifeste encore dans un passage de Pline 
qui a souffert jusqu’à présent beaucoup de difficultés parmi les in- 
terprètes. Il dit que, suivant Onésicrite et Ncarque , la distance 
depuis l 'Indus jusqu a Babylonc , en traversant le golfe Persiquc et 
les marais de l’Euphrate, est de xxv m. p. (i) 

Ces vingt-cinq mille pas, dans l’opinion de Pline, ne vaudroient 
que deux cents stades; et quand on adopteroit la correction du 
P. Hardouin, en lisant deux mille cinq cent nulle pas , ils ne vau- 
droient encore que vingt mille stades ; tandis que les distances 
prises par Néarque le long des côtes, depuis I Indus jusqu’à l’em- 
bouchure de l’Euphrate seulement, s’élèvent déjà à 22,700 stades 
selon Arrien (2) , à 2 1,300 suivant le texte actuel de Strabon (3), 
à 19,520 si l’on s’en rapporte à d’autres passages de Pline ( 4 ), 
et que Néarque, d’après ces trois auteurs, comptoit encore 3300 
stades de l’embouchure de l’Euphrate à Babylone (5). 

Il est donc certain que la mesure de Pline qui nous occupe, 
seroit beaucoup trop courte; et nous pensons qu’au lieu de vingt- 


(1) Plia. lib. vi, cap. 28 . — Il existe 
plusieurs variantes sur ce nombre : le 
manuscrit de Chifflet porte XV M. P.; 
Saumaise , Exercit. Plinian. pag. 8 jy, lit 
xvii m. P.; l’édition d’EIzév. et celle 
Variorum portent xxv M. P. Hardouin 
in P lin. tom, / , p. jjp, not. 8, veut qu’on 
lise xxv m. p. c’est-à-dire 2)00 m. p. 

{-) Supra, pag. 4S. 


(3) Suprà, pag 43. 

( 4 ) Suprà, pag pp. 

( j ) Nearch. tipud Afrian. Ktrum tndicar, 
cap. 41 , pag (pp. — Apud Plin. Ht. vt, 
cap. p»; CCCCXll m. P. — SiÿSstades. — 
ApudStnb. Ut/. lt,p. 80; lib.xv,p.pap; 
lib. XVI , pag JS 9 - dans le premier pas- 
sage, Strabon dit, poot stades i dans les 
deux autres, il dit .plus de paon stades. 
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cinq mille pas , il avoit écrit vingt-cinq mille stades (i ) , pour donner 
la somme des distances suivantes dont ii fait mention , et qui appar- 
tiennent toutes à Néarque: 

Côte des Arbiens, corrigée {i). . ...... iîj m. p. et tooostad. 


Côte des Orites ( 3 . 


200. 

= I fi OO. 

Côte de la Carmanie (4). . . . 


1 25O. 

= I OOOO. 

Long/ du golfe Persique en ligne 

droite (j)- 

1125. 

= pOOO. 

De l'embouchure de l’Euphrate à Baby- 
lone, 4 *2 m. p. (fi) ou 

4-2 T- 

= 33 °°- 

Total. . . 


3 1 1 2 T- 

II 

K> 

so 

O 

O 


Ces 24,900 stades représentent sans contredit les 25,000 stades 
proposés ci-dessus en nombres ronds ; ils justifient la correction 
que nous avons faite sur la longueur de la côte des Arbiens ; ils 
démontrent qu’il existe dans Pline une lacune sur les mesures par- 
tielles prises le long des côtes du golfe Persique , et que , pour 
accorder cet auteur non-seulement avec lui-même, mais encore avec 
Strabon et Arrien , il faut lire comme s’il y avoit dans son texte : 


Pour la côte des Arbiens 

Pour celle des Orites . 

Pour celle de la Gédrosie 

Pour celle de la Carmanie 

Pour celle de la Perse 

Pour celle de la Susiane jusqu'à Cha- 

rax seulement 

T otal 


125,000 pas. looostad. 


200.000. 
1,250,000. 

402,500. 
5 50,000. 

240.000. 
2,827,500. 


= 1600. 
= 10000, 

= 37 ° 9 f 
4400. 

= 1920. 


( 1 ) Au lieu de XXV milita passuum que 
portent nos dernières éditions, lisez xxv 
mi Ilia stadiorum ; erreur extrêmement 
facile à commettre par des copistes latins, 
j 2) Plin. lit. VI, cap. 2/. — Supra, p. 


( 3 ) Plin. lit. vt, cap. 2/. 

( 4 ) Plin. lit. VI , cap. 27. 

( 5) Plin. lit. VI, cap. 28. 

( fi ) Plin. lit. VI, cap. po. — Supra, p. jj. 

T ELLES 
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Telles sont les diverses corrections que Ton doit faire aux 
textes actuels de Strabon et de Pline, pour en ramener les mesures 
à leur unité primitive. Et si le témoignage d’Arrien nous paroît 
mériter plus de confiance que les textes évidemment altérés des 
auteurs précédens , c’est que l’exactitude des distances et la vérité 
des détails qu’offrira son récit dans la suite de ces Recherches, 
nous semblent repousser victorieusement les foibles argumens de 
Dodwell et d’Hardouin (i) contre l’authenticité du Périple dont 
nous nous occupons. 

L’ensemble des mesures de Néarquc étant constaté, il faut 
reconnoître le module employé par ce navigateur, dans l’évaluation 
des distances qu’il parcouroit; et la recherche n’en est pas difficile. 
Guillaume de Lisle, Fréret, d’ Anville et d’autres, ont fait voir depuis 
long-temps , que la seule mesure itinéraire connue des anciens qui 
pût s’adapter aux marches d’Alexandre et à celle de sa flotte, 
étoit le stade de 1 1 1 1 ÿ au degré , ou de 400,000 à la circonfé- 
rence de la terre, dont il est question dans Aristote (2), contem- 
porain de l’expédition de ce conquérant. 

Le souvenir de cette ancienne mesure s’est conservé jusqu’à nos 
jours parmi les Indiens. Ils donnent encore 400.000 coss de lon- 
gueur et de largeur au Jumboo-dccb (3), c’est-à-dire , à la terre; et 
pette opinion rappelle visiblement l’antique mesure dont parle 
Aristote. 

On sait que, d’après un usage immémorial , encore subsistant 
parmi les souverains de l’Asie lorsqu’ils marchent à la tête de 
leurs années, Alexandre ayoità sa suite deux arpenteurs, Diognètc 

(1) Henr. Dodwelti Dissertatia de Ar- (a) Arütot. De Cale, lit, II, cap. 14; 
riani Ncarcho, apud Gtograph. minor. grtsc. tom . 1 , pag. 472, B. 

tem. I. pag. rJf —, 4 e. = Harduin. Nota , ) Code des j oi} des Gentoux, pag. 7 . 
in Plinium, tom. I , pag. ]2(, net. 2, 

JOME Il|. 


H 
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et Bæton ( ij , chargés de mesurer la route qu’il faisoit chaque 
jour. Ainsi, l’évaluation des progrès de sa flotte se trou voit vé- 
rifiée par les mesures prises sur le continent : car il ne faut pas 
croire que Néarque fût abandonné à lui-même, en longeant les 
côtes de la Gédrosie. Strabon {2) et Arrien (3) assurent qu’A- 
lexandre , toujours occupé de la conservation de la flotte à laquelle 
sa gloire lui paroissoit attachée, avoit donné ordre à Néarque de 
côtoyer la terre de près, en réglant sa marche sur la sienne, afin 
qu’il fût toujours à portée de le secourir. Ils ajoutent que ce 
conquérant se fit précéder chez les Arbiens, chez les Orites et 
chez les Gédrosiens, d’un corps de troupes commandé par Léo- 
nat, destiné à choisir, à disposer les stations pour recevoir ses 
vaisseaux, et à forcer les habitans à ne pas les inquiéter; que le 
plus souvent Alexandre marchoit le long des rivages, quoiqu’ils 
fussent stériles et très-rudes; et quand la disette d’eau ou de vivres 
l’obligeoit de s’écarter de la mer, il s’en éloignoit au plus de cinq 
cents stades, c’est-à-dire , d’environ neuf lieues, pour y revenir 
bientôt après. 

Néarque eut donc tous les moyens nécessaires pour écrire 
son Périple et pour évaluer sa marche avec exactitude. D’ Anville ( 4 ) 


( 1 ) Plin. lib. y/, cap. 11, donne le titre 
de Mensorcs ilinerum Alexandri , à Dio- 
gnète et à Etalon. On appelle aujourd’hui 
dans l’Inde, Zémin-moussoundar , Mesu- 
reurs du chemin du roi, ou, si Ton veut, 
Arpenteurs royaux, les deux personnes 
chargées en chef de précéder le prince 
dans ses marches, de mesurer la route 
qu’il va faire, et de lui rendre compte, à 
chaque station, de ï étendue du chemin 
qu’il a parcouru. Il paroî t que c’est à ce 


titre que les PP. Verbiest et Gerbiflon 
accompagnèrent l’empereur de la Chine 
dans ses différens voyages en Tartane. 
Voye^ Du Halde, De script, de la Chine, 
rom. iv, pag. JJ et suivantes, 

(2) Strab. Hb. xv, pag. 721,722. 

(3) Arrian. De expédie. Alex and. Hb. VI, 
cap. 22 ,pag. 4s; ; cap. 2] , pag. 4 ;; - 4^7. 

( 4 ) D’ Anville, Recherches sur le golfe 
Pcrsique ; Afémoires de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-lettres , tom. XXX II, 


/ 
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«voit déjà fait voir qu’il étoit possible de reconnoître , sur la 
cote orientale du golfe Persique, une partie des mesures données 
par cet ancien navigateur; et comme les cartes de ce golfe ont été 9 
perfectionnées du moins dans leurs détails, depuis la mort du 
géographe françois, on a quelques moyens de plus pour justifier la 
narration de Néarque. 

Cependant l'application sur le terrain actuel , des mesures trans- 
mises par cet ancien, est précisément ce qui paroît le moins possible 
à un critique anglois (i); et dans la foule des conjectures qu’il 
hasarde pour se rendre raison des erreurs qu’il croit pouvoir re- 
procher à Néarque , on est étonné de ne lui voir élever aucun 
doute sur l’exactitude des cartes qu’il a jointes à son ouvrage , et 
dont il se sert pour mesurer la route du navigateur macédonien. 
Néanmoins il auroit dû apercevoir que ces cartes différoient, à 
beaucoup d’égards, dans leur graduation en longitude, de celles 
de nos géographes les plus accrédités; et dès-lors il devoit soup- 
çonner que les difficultés quelles lui présentoient, pouvoient tenir 
à un vice général qui en dérangeoit les principaux points. 

Nous ne pouvons nous arrêter ici à discuter la construction 
de ces cartes : nous nous bornerons à dire , d’après l’analyse que 
nous en avons faite, qu’en plaçant le cap de Jask à deux degrés plus 
à l’orient que d’Anville ne l’avoit fixé, elles prolongent beaucoup 
trop l’étendue du golfe Pcrsique dans le sens de la longitude , en 
même temps quelles accourcissent , dans une proportion à-peu- 
près égale , la longueur des côtes de la Gédr'osie. Et c’est la cause 
qui a fait croire à M. Vincent , que les distances données par 
Néarque, le long de la Gédrosie, étoient trop grandes, tandis que 
celles qu’il indiquoit dans le golfe Persique, étoient trop courtes. 

{ i ) William Vincent, Voyage de Marque, traduction françoise,/><7£. y y, y!, yy, Ù" e. 

H * 
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La plupart des difficultés disparoîtront , si l’on rétablit le cap 
Moçandon et le cap de Jask dans l’emplacement que d’Anville 
leur avoit donné; et tous les points de la carte se lieront natu- 
rellement avec les espaces compris dans la Perse , dans la Mésopo- 
tamie, dans l’Arabie, et dans les parties occidentales de l’Inde, 
sans y faire les bouieversemens qu'exigeroit la graduation adoptée 
par M. Vincent. 

Quoique ces cartes ainsi rectifiées n’aient pas encore toute 
la perfection quelles pourront acquérir dans la suite, elles suffisent 
néanmoins pour offrir, avec une assez grande approximation , les 
mesures que les anciens nous ont transmises. Non-seulement elles 
justifieront les distances données par Néarque depuis l 'fndus 
jusqu’au cap de Jask, depuis ce promontoire en suivant la côte 
orientale du golfe Persique jusqu’à l’embouchure de l’Euphrate, et 
depuis l’Euphrate en longeant la côte occidentale jusqu’au cap Mo- 
çandon ; mais elles feront voir encore que ces trois mêmes rivages , 
si bizarrement dessinés dans les cartes de Ptoléméc, se rangeront 
facilement sur le plan que nous présentons. Et cette masse de 
preuves , qui résulte de six itinéraires différens et indépendans l’un 
de l’autre , doit paroître plus que suffisante pour autoriser les 
changemens que nous faisons dans la graduation des cartes em- 
ployées par M. Vincent, quand même ces preuves ne seroient pas 
appuyées, d’une part sur le témoignage de d’Anville, et de l’autre 
sur celui de Rennell pour l’emplacement des bouches de I Indus. 

En réunissant dans ces préliminaires les discussions générales 
que l'ouvrage de M. Vincent provoquoit, et les bases sur lesquelles 
nous établissons nos Recherches , nous avons voulu donner à nos 
Mémoires une marche plus rapide, et les dégager d’une foule de 
petites digressions qui désormais deviennent inutiles. M. Vincent 
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n’ayânt eu à examiner que le Périple de Néarque, l'a suivi sans 
interruption : mais la navigation de cet ancien, n’offrant qu’un objet 
secondaire dans l'ensemble de nos Recherches , ne nous paraît pas 
devoir intervertir l’ordre que nous y avons établi. Rien ne nous 
oblige, en effet, d’embrasser à-la-fois toute letenduc de la marche 
de ce navigateur ; et comme le Mémoire précédent nous a conduits 
le long des côtes méridionales de l’Arabie jusqu’au cap Moçandon, 
celui-ci doit offrir immédiatement la description des côtes du golfe 
Persique. Ainsi nous prendrons la flotte d’Alexandre vers le milieu 
de sa route, lorsqu’elle arrive au cap de Jask, pour la suivre dans 
l’intérieur du golfe; et nous ne traiterons de sa course antérieure 
depuis I Indus jusqu’au cap de Jask, que dans le Mémoire suivant. 
Cette division, loin de présenter aucun inconvénient, rapprochera 
au contraire la description de Néarque jtle celle de Ptolémée; et 
la comparaison en deviendra plus facile, 

î . \r 

CÔTES ORIENTALES DU GOLFE PERSIQUE, 

SELON LE PÉRIPLE DE NÉARQUE. 

Les premières connoissariccs des Grecs dans le golfe Persique, 
remontent à l’an 32Ô avant l’ère chrétienne , à l’époque où Néarque 
et Onésicrite, partis des bouches de 1 Indus , entrèrent dans ce 
golfe et longèrent toute sa côte orientale , pour conduire dans la 
Susiane la flotte qu’Aiexandre leur avoit confiée. 

Les deux chefs de cette entreprise publièrent séparément les 
journaux de leur navigation : celui d’Onésicritc est perdu ; il ne 
reste qu’un petit nombre de phrases isolées de ce qu’il avoit écrit 
sur le golfe Persique : mais Arrien nous a conserve un long extrait 
du Périple de Néarque, très-suffisant pour indiquer la marche de 
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ce navigateur. Nous allons rapporter les noms des lieux et leurs 
distances, tels qu’ils se trouvent dans l’ouvrage d’Arrien , en par- 
courant successivement les rivages de la Carmanie, de la Perse 
et de la Susiane : nous rechercherons en même temps les points 
indiqués par le Périple ; nous remplirons quelques lacunes dans ses 
mesures , et leur grande exactitude prouvera mieux que tous les 
raisonnemens possibles, l'authenticité de cet extrait. 


CÔTES DE LA CARMANIE, SELON NÉARQUE (l). 


Un grand promontoire où commence la Carmanie, et le lieu 

nommé Badis o st?d, 

De Badis à un lieu vis-à-vis le promontoire Mactta de l'Arabie. 800. 

De ce lieu à un rivage nommé Neoptana.. 700, 

De Neoptana au fleuve Anaptis. 100. 

De I ' Anamis à une île déserte nommée Organa. 

JS Organa à une grande île de 800 stades de longueur, nom- 
mée Oaracta. 300, 


Du point d'Oaractaoù il aborde, à un port situé dans la même île. 200, 

De ce port à une petite île consacrée à Neptune 

De cette île à . . , 

De àuneautre île éloignée de 300 stades du continent. 4 °°. 

De cette île au promontoire Tarsias, en passant à la vue de 


Pylora, et en touchant à (avilie de Sidodona . 300. 

Du promontoire Tarsias à l’île Cataa, où finit la Carmanie. . 300. 

Total.......... 3100. 


La totalité des mesures énoncées dans cet extrait, ne s’élève 
qu’à 3 1 00 stades. Arrien ajoute cependant que la longueur des 
côtes de la Carmanie, suivant Néarque, étoit de 3700 stades; et 




(1) Nearch. apud Arriin. Rtrum Indicar. cap. 32, pag. 614; — cap. 37, pag. Szy. 
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ce dernier nombre rapporté aussi par Strabon ( i ) , d’après Eratos- 
thènes , qui l’avoit puisé dans les écrits du même navigateur , ne 
paroît pas souffrir de difficulté : il est donc constant que le texte 
d’Arrien offre maintenant une lacune de 600 stades dans la route 
qu’il vient de tracer. 

Cette lacune provient de deux distances visiblement oubliées 
par les copistes, le long de file Oaracta , a. laquelle Néarque donnoit 
huit cents stades de longueur pour la partie des côtes qu’il avoit 
visitée, tandis que le texte d’Arrien n’exprime que deux cents stades 
parcourus, Les six cents autres se divisent en deux courses, d’après 
le Périple : la première , à partir du second mouillage de la flotte 
dans Oaracta, jusqu’à la petite île consacrée à Neptune, distance 
que nos meilleures cartes font d’environ deux cents stades (a) ; la 
seconde doit se compter depuis cet îlot jusqu’à l’extrémité méri- 
dionale d’ Oaracta, où nous verrons la flotte se rassembler après les 
dangers qui la séparèrent à son départ de l’île de Neptune. Cette 
course a dû être de quatre cents stades, comme l’indiquent nos 
cartes modernes. 

Le texte d’Arrien rétabli ne donne cependant pas encore 
toutes les mesures que Néarque avoit comptées dans cette navi- 
' gation : soit que les expressions de son journal ne fussent pas assez 
claires .soit quelles fussent déjà altérées dès le temps d’Ératosthènes, 
il est certain qu’il avoit reconnu plus de trois cents stades de dis- 
tance entre le fleuve Anamit et l’île Oaracta ; la preuve en est facile 
et indépendante de toute hypothèse. 

Son Périple, depuis le promontoire où commence laCarmanic, 

( 1 ) Strab. lit. xv, pag. jxo. les distances de cet ancien que nous appü- 

( a) Le stade employé par Néarque étant querons sur la carte moderne, seront 

de 1 1 1 1 5 au degré , comme nous l’avons toutes mesurées sur ce module, 

dit dans les préliminaires de ce Mémoire, 
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ne donne, en longeant les côtes et en passant près cfe l'îlë Organa , 
que 1900 stades pour conduire à Oaracta: mais il existe un passage 
d’Ératosthèncs qui contredit cette mesure. Selon lui (1), Néarque 
et Orthagoras avoient écrit qu’à 2000 stades de la Carmanie, du cote 
du midi et dans la haute mer , il existait une île nommée Tyrine , dans 
laquelle on montroit le tombeau d'Erythras. Et il en résulteroit, si le 
Périple actuel étoit exact, que Néarque auroit placé file de Tyrine, 
la même que f Organa d’Arrien , comme on le verra dans la suite, 
plus loin que celle d’ Oaracta; ce qu’il est impossible d’admettre sans 
bouleverser l'ordre de sa marche. 

Quant à l’expression élans la haute mer , on conçoit quelle ne 
peut avoir été celle de Néarque, puisque ne s’étant jamais écarté 
des côtes, il n’auroit pu aborder dans une île qui en auroit été 
éloignée de trente-six lieues marines. Aussi Quinte-Curce ne s’est-il 
pas trompé sur le vrai sens que présentoit le récit de ce navigateur, 
lorsqu’il dit : Néarque et Onêsicrite .... ont appris qu’il existait à une 
petite distance du continent, une île élans laquelle on voyoit le tombeau 
d’Erythras , au milieu d’un bois de palmiers (a). II faut donc recon- 
noître dans le passage d’Ératosthènes, la même erreur dont nous 
avons rapporté plusieurs exemples (3), et qui faisoit prendre quel- 
quefois aux anciens géographes, la distance d’une île à un point 
de départ marqué dans les itinéraires , pour la distance directe de 
cette île à la terre-ferme. 

En effet, si l’on mesure le long des côtes, les deux mille stades 
précédens, depuis Je cap de Jask, où Néarque fait commencer la 


{ 1 ) Eratothen. apud Strab. lit. xv , 
p. 7(6. — Plin. lit. vs, cap. ga. Nos 
éditions marquent CX XV M. P. il faut lire 
CCXXV A>. P. = 2000 stades, comine 
portent des manuscrits cités par Isaac 


Vossius, Oh. ad Pompon. Atclam.p. pSo. 


(2) Quint. Curt. lit. x, cap. 1, pag. 692. 


( j ) Supra, tom. I,pag. 161, 162; tom. III, 
pag. Si. 


Carmanie, 
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Carmanie, on sera conduit juste à l’île d’Ormus, dont la situation 
est réellement au midi du rivage le plus voisin de cette contrée. 
Nous reconnoîtrons d’ailleurs cette île pour X Organa du Périple ; 
et comme son auteur a compté 1 600 stades depuis le cap précédent 
jusqu’au fleuve Anamis , et qu’Ormus est précisément à ,foo stades 
au-delà de ce fleuve, la mesure des 2000 stades de Néarque, 
transmise par Ératosthènes, Strabon et Pline, se trouve entière- 
ment confirmée. 

Pour faire voir que c’est du cap de Jask que doivent se prendre 
les 2000 stades qui conduisent à Organa, nous citerons en preuve 
la carte de Ptolémée (i),où cette île est placée à quatre degrés, 
c’est-à-dire, à 2000 stades du promontoire Carpellu, qui répond 
au cap précédent. Seulement on voit que Ptolémée ou l'auteur 
de cette carte , en prenant à la lettre les expressions dans la haute 
mer et au midi de la Carmanie , a cru devoir transporter cette même 
île près des côtes méridionales de l’Arabie [i\, quoique Néarquç 
ni la flotte d’Alexandre n’aient jamais navigué dans ces parages. 

L’accord des mesures précédentes prouve donc que les 400 
stades du fleuve Anamis à Organa, doivent être ajoutés dans le 
Périple; que les 300 stades qu’il semble donner depuis le même 
fleuve jusqu’à Oaracta, ne peuvent se rapporter qu’à l’intervalle 
qui sépare Organa de cette dernière île, et que la totalité de la 
navigation de Néarque le long des côtes de la Carmanie, au lieu 
de 3700 stades, en embrassoit, de son aveu même, 4>oo (3). 


( 1 j Voyez la Carte N.* T, jointe à ce 
volume. Les 2000 stades y sont employés 
ii raison de ; oo au degré. Organa n’a pu 
entrer dans le cadre de la Carte N.* III. 

( 2 ) Cette erreur paraît avoir décidé le 
P. Hardouin à fixer Organa à i’îie de 
TOME III. 


Macetra. Not. et Emendat. inPHn. tant. I , 
pag. 3)8, 337. 

( j } Les 4 oo stades que nous ajoutons 
au texte d’Arrien ne valent que 7 lieues 7 : 
M. Vincent ajoute, dans le même espace, 
1724 stades, ou plus de 3 1 lieues, 

I 
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Alors, les distances de son Périple doivent être rétablies de 
la manière suivante : 

Un grand promontoire où commence la Carmanie, et le lieu 


nommé Badis o staJ. 

De Badis à un lieu vis-à-vis le promontoire Maceta de l’Arabie. 800. 

De ce lieu à un rivage nommé Neoptana 700, 

De Neoptana au fleuve Anamis . 100. 

De i’ Anamis à Organa, île déserte 4 °o- 

D'Organa à Oaracta, grande île de 800 stades de longueur.. 300. 

Du point d’ Oaracta où il aborde, à un port de la même île. 200. 

De ce port à un îlot consacré à Neptune, près d Oaracta. . 200. 

De cet îlot à l'extrémité méridionale à' Oaracta 4 °°- 

De cette station à une île éloignée de 300 stades du continent. 4 00 * 

De cette île au promontoire Tarsias, en passant à la vue de 

Pylora, et en touchant à la ville de Sidodona 300. 

Du promontoire Tarsias à l’île de Cataa, où finit la Carmanie. 300. 

• — - - ■ 
Total 4 10 °* 


Maintenant nous allons suivre Néarque, et reconnoître les 
principaux lieux qu’il a visités ( 1 ). 

Parvenu à l’extrémité occidentale des côtes de la Gédrosie, 
il doubla le grand promontoire où commençoit la Carmanie, et 
vint jeter l’ancre tout auprès, vis-à-vis un lieu cultivé, nommé 
Btidis. Il observe que depuis l’ Indus , il avoit toujours navigué droit 
à l’ouest, et qu’après ce promontoire, la direction de sa marche 
changea tout-à-coup, pour se porter entre le couchant et le nord. 

Cette indication est si précise, si exacte, qu’il est impossible de 
méconnoître, dans le promontoire dont parle Néarque, le cap de 
Jask à l’entrée orientale du golfe Persique, où la côte du Kerman, 

( 1 ) Voyez la Carte N.° IV. 
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l'ancienne Carmanie, remonte rapidement au nord, en s’inclinant 
vers l’ouest ( i ). 

M. Vincent prétend, au contraire, que le promontoire désigné 
par Néarque doit répondre au cap Mucksa, situé dix lieues plus à 
l’est que celui de Jask: mais on verra, dans le Mémoire suivant, 
que cette opinion est insoutenable. Il suffira de rappeler ici que 
les deux mille stades dont nous avons parlé (2) pour la distance 
à'Organa au point où commençoit la Carmanie, semblent annoncer 
que les frontières orientales de cette contrée ne s’étendoient pas, 
à l’époque d’Alexandre, au-delà du cap de Jask. C’est aussi l’opi- 
nion de d’Anville (3); et, d’après Je s expressions du Périple, B.idis 
devoit être le port même de Jask. 

La flotte macédonienne, partie de Badis , fit 800 stades, 
et s’arrêta sur une côte déserte, d’où l’on apercevoit, à la distance 
d’une journée de navigation , un grand promontoire nommé Ma- 
çeta, qui appartcnoit à l’Arabie. 

Si l’on mesure, sur la carte moderne, 810 stades depuis Jask, 
on sera conduit à Kuhestck , port situé à la hauteur du cap Moçan- 
don de l’Arabie, dans le nom duquel on reconnoît le Maccta du 
Périple. 

Près de Kufiestek, la côte forme un cap dont Arrien n’a point 
parlé, mais que nous croyons avoir été connu de Néarque, sous le 
nom A'Harmozum. C’est là que commençoit la contrée Hartnozia; 
et il nous paroît que c’est d’après les écrits de cet ancien naviga- 
teur, qu’Ératosthèncs (4) indiquoit à ce point l’endroit le plus 
yesserré de l’embouchure du golfe Persiquc. 

( 1 ) Abutfcda , Detcript. maris Pcrsici , ( j ) D’Anviile , Reeh. glogr. sur le golfe 
p- iS, ip. Inter Geograpk. minor. grtecos, Persiqoe, pag. 140. 
tom. III. (4) Eratosthen. apud Strab. lit. XVI , 

{ 2 ) Suffi , pag. (g. pag. pi;. 
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Pline (i) évalue la traversée depuis ce cap jusqu’au promori- 
toire de l’Arabie, à cinquante mille pas, qui, dans sa méthode 
de réduction, représentent 4oo stades. Nos cartes modernes font 
cette ouverture du golfe Persique d’environ trente minutes, qui 
valent 4*7 stades de 833 f au degré: aussi cette mesure n’appar- 
ticnt-ellc pas à Néarque, qui employoit le stade de 1 1 1 1 j. 

Ce navicateur, longeant ensuite la côte pendant 700 stades, 
s’arrêta sur un rivage nommé Neoptanu; et après avoir fait encore 
cent stades, il entra dans le fleuve Anamis. 

Les deux courses réunies nous conduisent à l’embouchure de la 
rivière de Mina, dont le nom, quoique altéré par la métathèse ou le 
renversement des syllabes, rappelle suffisamment celui d’ Anamis. 

Néarque apprit que la contrée fertile où il se trouvoit, s’appeloit 
Harmozia; et il paroît (2) que dans l’ancienne langue des Perses, 
Harmuz ou Hormuz signifîoit la même chose que le Plœnicon des 
Grecs, ou le Palmetum des Latins, c’est-à-dire, un lieu fertile en 
palmiers. Il existe, sur les bords de la rivière de Mina, une ville du 
même nom, dont les environs sont encore renommés pour ce 
genre de culture ; aussi ce pays avoit-il conservé, presque jusqu’à 
nous, son ancienne dénomination. On sait qu’en 1 302 une année 
deTartares, descendue du Turkistan, détruisit dans ces cantons un 
royaume et une ville d’Harmuz, qui florissoient depuis long-temps: 
les excès commis par ces barbares obligèrent les habitans d’aban- 
donner leur patrie, et d’aller s’établir dans l’île de Gérun, à laquelle 


( 1 1 Plin. lib. VI, cap. 26 , 32. — Au 
chapitre 28, Pline dit que l’entrée du 
golfe Persique, selon quelques auteurs, 
est de cinq mille pat , et selon d’autres , 
de quatre mille. H est probable, d’après 


les passages des chapitres ad et 32, qu’il 
faut lire dans celui-ci, cinquante mille pat, 
et selon d'autres, quarante mille. 

(2) Is. Vossii Observât. ad Pompon. 
Mclam,pag. 3 Su. 
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Ils communiquèrent le nom d’Hormuz ( i ) , ou d’Ormus selon 
l’orthographe adoptée en Europe. 

La destruction d’Harmuz a fait disparoîtrc sa première déno- 
mination; et la ville qui remplace maintenant l’ancienne, a pris le 
nom de Mina, de la rivière qui baigne ses murs. 

Pendant son séjour dans cette contrée, Néarque apprit 
qu’Alexandre n’en étoit qu’à cinq journées de distance; et il alla 
le trouver pour l’instruire de l’arrivée de sa flotte. A son retour, 
il partit de l 'Anamis , passa près d'une île déserte nommée Organa; 
et après avoir fait encore 300 stades, il vint aborder à une grande 
île peuplée , fertile en raisins , en palmiers, en toutes sortes de fruits, 
et longue de 800 stades, appelée O or acta. 

Nous avons dit (2) que le Périple offroit une lacune de 4 oo stades * 
dans la distance de I ’ Anamis à Organa, et nous l’avons prouvé par 
un passage du journal meme de Ncarque, conservé par Strabon: 
ainsi l’on ne peut plus douter Organa ne soit l’ile d'Ormus d'au- 
jourd’hui. L’ancien nom de cette île a pris diverses formes parmi 
les géographes de l’antiquité, soit par la transposition de quelques 
lettres, soit par l’addition d’un article initiai : dans les anciens ma- 
nuscrits de Mêla, cités par Vossius (3), elle est appelée Gyris ou 
Gyrine; dans Pline ( 4 ). dans d'autres auteurs (j), O gyris ; et 
ces diflerens noms ne sont que des modifications de celui de 


( i ) L’Édrisi, Gtogr, Nubiensis* Pars Vit 
Climaris 3, pag. I23. — AbuJfedse Geo- 
graph. pag. 261 ,262, in Busch. Magasin, 
tom, iv. — T uron-Shali, Origine du royaume 
d'Ormus, pag. S 3,32 . — Kiatfb tchéléby, 
Djihan numa , Afanuscrit de la Biblioth. 
impériale, tom. J, pag. 433-4.} 6. 


( 2 ) Supra, p(tg. 63-6}. 

(3) Is. Vossii Observations ad Pomptb 
nium Al clam , lib. II J , cap. 8, pag. 380. 

(4) Plin. Hb. vi , cap. 32. 

(5) Dion y s. Perieget. vers. 6oy. — Ruf. 
Fest. Avienus, Descriptio Orbis Terra , 
vers, y 34 . — Prisciani Periegesis, vers, do}. 
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Gérun ( i ) , qu’elle paroît avoir toujours porté jusqu'à l’instant où 
les Harmuzicns fugitifs dont nous avons parle, lui donnèrent le 
nom sous lequel on la connoît maintenant. 

L’île d’Ormus, couverte d’une immense quantité de sel marin, 
de pierres-ponces et de soufre , paroit être le sommet d’un volcan 
sorti du sein des eaux, et qui a cessé de brûler. Elle est presque 
entièrement stérile : sa partie sud-ouest, un peu moins aride que le 
reste, étoit appelée Turun par ses anciens habitans (2); les planta- 
tions voisines du palais des rois se nomment encore Turun-btujue , 
ou les jardins de Turun; et c’est de ce dernier mot que les Grecs 
ont aussi formé ceux de Tyrine, de Tyros, qu’ils ont également 
donnés à cette île. 

. Ératosthènes (3),Strabon ( 4 ), Mêla (y), Pline (6), tous 
les auteurs qui ont consulté les historiens d’Alexandre, s’accordent 
à dire que Néarque vit dans l’île de Tyrine, de Gyris, ou d 'Ogvris, le 
tombeau d’Érythras. Arrien (7) est le seul qui ait placé ce tombeau 
dans l’île A’Oaraçta: cette erreur nous paroît être une suite de l’altéra- 
tion du Périple qu’il consultoit pour cette partie du voyage, où nous 
avons déjà fait observer une lacune dans la distance du fleuve Anamis 
à l’île Orguna; et cet oubli lui aura fait confondre cette île avec celle 
A'Onraeta, où il a faussement transporté le tombeau d’Érythras. 

Au surplus, cet Érythras , qu’on dit avoir régné dans ces cantons 
et avoir donné son nom à la mer Érythrée , est un de ces persom 
nages fabuleux que les Grecs aimoient à faire paroître dans leurs 


(1) Turon-Shah, Origine du royaume 
d’Ormus , pag. 84-88. — Ambassade de 
Garcias de Sylva Figueroa, pag. je. 

(a) Ambassade de Figueroa, pag. ]}-}}■ 
(}) Eratosthcn. apud Strab. lit. XVI, 
pag. y 66. 


( 4 ) Strab. lit, XVI, pag. y 6g. 

(5) Pompon. Mêla, lit. III , cap. 8, 
pag. 28;. 

( 6 ) Plin. lit. VI, cap. 31. 

(7) Arrian. Mer. Indicar. cap. }y,p. 624. 
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narrations, pour trouver aux noms des contrées qu’ils découvroient, 
une étymologie qui parût dériver de leur langue. En parlant du 
golfe Arabique, qui porte encore le nom de mer Rouge, nous 
avons dit ( 1 ) que cette dénomination lui venoit de la couleur des 
montagnes dont il étoit bordé , sur-tout dans ses parties septen- 
trionales et occidentales. Le même phénomène continuant à se 
faire remarquer au-delà du détroit de Bab al-mandeb , sur plusieurs 
points des côtes méridionales de l’Arabie, et principalement sur 
celles du Ségér, du Mahrah, près de Mascat, et jusque dans l’île 
d’Ormus, où les montagnes sont rouges et blanches (2) , la même 
dénomination a dû se prolonger jusque dans le golfe Persique; 
et c’est pourquoi le nom de mer Erythrée, ou de mer Rouge, a 
souvent été. donné par les anciens à ce golfe et à la partie de 
l’Océan qui baigne les côtes de l’Arabie (3). 

N£ arque étant parti A'Orgam, fit 300 stades, comme nous 
l’avons dit ( 4 ), et parvint à l’île ÜOaracta. Cette distance, prise 
d’Ormus, conduit à l’île de Vroct, dont le nom écrit Vorochiha 
dans les Tables de Ptolémée (y), rappelle suffisamment celui 


( 1 ) Supra, tom. II , pag. y 8 - Sa. 

(2) Ambassade de Figueroa , pag. 10, 
28, 31. 

(3I Herodot. dit, Ht. I, f. r$o, p. 8 3; 
S ■ >8p, pag. 8p; Thaï. Ht. ni, J", pj, 
pag. 243; Mdpom. lit. IV, j\ jy.p. 2py; 
Erato, lit, VI, f. 20, pag. 44y.—Vo\yb. 
Historiar. tom. II , lit. V, cap. 48, p. jop; 
cap. 48, pag. 314; cap. 34, pag 324; 
rom. lit, Ht. ix, cap. 43, pag 180.— 
Diodor. Sicul. Biblioth. lom. ! , Ht. II, 
cap. Il, pag. ijj; tom. Il, lit. XIX, cap. ty, 


pag . 3 31; cap. lot, pag jÿ/.=PIm. lit. VI, 
cap. 28, 24. = Strab. lit. xi, pag. 328 ; 
Ht. XVI , pag. y 6 3. — Joseph. Antiquit. 
Judaic, tom. 1, Ht. 1, cap. 1, S • 3: pag y • 
= Arrian. Ber. Indicar. cap. 32, pag. 813; 
cap. 3y, pag. 624. — Piolem. Gtograph. 
lit. VI, cap. y, pag. tyS. = Quint. Curr. 
lit. V, cap. 1, pag. 282.= Suidas, verto 

àaXüMU. 

( 4 ) Supra, pag. (p. 

{ j ) Ptolem. Geograph. lit. VI, cap. 8, 
pag. 182. 
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A’ Oaracta. Vroct conserve la grande fertilité quelle avoit au temps 
d’Alexandre (t); et le nom de Kismis qu’elle porte aujourd’hui chez 
les Persans, paroît lui venir d’une espèce de petits raisins qui n’ont 
point de pépins, et qu’elle produit en abondance (2). 

Du point où il avoit touchéà Oaracta , Néarque fit 200 stades, 
et arriva dans un autre port de la même île, qui répond à la baie 
de Karuez. 

Continuant sa route, il vint mouiller près d’une petite île 
consacrée à Neptune, éloignée seulement de quarante stades 
d’ Oaracta. La distance de Karuez à cet îlot manque dans le Pé- 
riple; mais comme on ne peut le rapporter qu’à l’ile d’Angan, 
on doit la fixer à 200 stades environ. 

Au moment du départ, la violence du flux fit échouer trois 
vaisseaux, qui restèrent sur le sable jusqu’au retour de la marée : le 
reste de la flotte ne parvint à se tirer des bas-fonds qui l’environ- 
noient, qu’en prenant le large, et ne fut rejoint que le lendemain 
par les trois autres navires. 

M. Vincent croit que c’est à l’extrémité méridionale de Vroct, 
que ces vaisseaux s’engravèrent, et il est forcé de supposer une 
course dont Arrien n’a point parlé. Mais il est clair, d’après le 
Périple, que l’accident est arrivé à la pointe du jour, au moment 
du départ de l’île consacrée à Neptune ; et il ne peut avoir eu lieu 
que sur les écueils qui avoisinent Angan. 

Quant au point où la flotte attendit fies trois vaisseaux restés 
en arrière, M, Vincent dit que c’est à l’île du Grand-Tombo, et 
il accuse le Périple d’erreurs considérables dans les mesures le long 
d ’Otuacta (3). Ces erreurs n’existent pas : il a tort de supposer des 

( 1 ) MandeWo, Voyages en Perse, rom. I, seconde partie, tom. Il , /ir. Il, chap. /, 
yag 38,39. pag. iyy. 

[ 2) Thcvenot , Suite du Voyage au Levant, (}) Vincent, Voyage de Néarqtte, p. 371. 

détours 
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détours dans la marche de Néarquc, lorsque ce navigateur n'en 
fait aucune mention; et il est plus naturel de penser que la flotte, 
partie d’Angan, continua de longer l’île de Vroct jusqu’à son extré- 
mité, où elle jeta l'ancre. En effet, comme cette distance est de 
4oo stades sur la carte moderne, si on l’ajoute aux deux courses 
précédentes d'environ zoo stades chacune, depuis l’arrivée de 
Néarque dans Otirticta, on complétera les 8 qo stades qu’il dit avoir 
trouvés à la longueur de cette île. 

Lorsque toute la flotte fut réunie, elle vogua l’espace de 
4oo stades, et vint aborder à une île éloignée de 300 stades du 
continent. Néarque n’a point nommé cette île; elle nous paroît 
répondre à celle de Maloro. 

Le lendemain, il laissa sur sa gauche l’île Pylora, aujourd’hui 
Péloro , prit quelques rafraîchissemens à Sidodona, et vint relâcher 
au promontoire Tarsias, nommé Ghcrd maintenant, après avoir 
fait dans cette journée 300 stades. 

D’Anville (1) etM. Vincent (2) ont pensé qu’il existoit une lacune 
dans cette portion du Périple de Néarque, parce que, conduisant 
ce navigateur de l’extrémité S O ar acta à l’île du Grand -Tombo, 
et k de là au cap Gherd, ils trouvent que sa route, au lieu de sept 
cents, auroit dû fournir environ mille stades. 

Mais ils n’ont pas fait attention que le détour pour aborder au 
Grand-Tombo, éloignoit sans utilité la flotte de la direction de 
l’ouest, où elle tendoit nécessairement. Aussi cette erreur leur 
a-t-elle fait porter Sidodona dans l’emplacement de la moderne 
Bustion, à 300 stades du cap Gherd ; quoiqu’il paroisse clairement, 
par le Périple, que la première de ces villes ctoit située fort près 
du Tarsias. 

( 1 ) D'Anviile, Rtch. sur It golfe Persiq. (2) Vincent, Voyage de Néarque, p. jyj. 

pag. IJ+ 
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Du Tarsias, la flotte vogua encore l’espace de 300 stades, et 
parvint à l’île Catœa, nommée Keish par les navigateurs modernes 
du golfe. C’est vis-à-vis cette île que se trouvoient, au temps 
d’Alexandre, les limites occidentales de la Carmanie : la côte ulté- 
rieure appartenoit à la Perse. 

St maintenant on jette un coup-d’œil sur la première partie 
du Tableau n.° I, joint à ce Mémoire, on y verra tous les lieux et 
toutes les distances dont nous venons de parler, mis en parallèle 
avec les positions modernes qui leur correspondent. Et l’ensemble 
des mesures, n’offrant que quarante stades de différence, ou moins 
d’une lieue marine, sur près de soixante-quatorze lieues de route, 
atteste bien plus l'authenticité du Périple de Néarque et sa grahde 
exactitude, que ne peuvent le faire toutes les combinaisons et toutes 
les preuves étrangères à la mesure des côtes qu’il a parcourues. 

Au lieu d’environ 4 'oo stades que doit avoir la navigation de 
Néarque le long des côtes de la Carmanie, M. Vincent trouve 
quelle a dil être de 339 milles anglois, valant y4*4 stades (t). 
Aussi est-il forcé d’admettre, malgré les éloges qu’il lui donne, 
que le navigateur grec s’est trompé de près de moitié dans la mesure 
de sa route. Une semblable erreur, si elle existoit, ne détruiroit-elle - 
pas pour toujours l’authenticité de ce Périple ! Comment donc 
M. Vincent a-t-il pu croire qu’il le justifieroit, en alléguant que 
Néarque s’étoit contenté d’exprimer les distances en nombres ronds f 
sans tenir compte des fractions, ou en imaginant que le plaisir de 
parcourir un rivage habité, lui avoit fait trouver le temps court 
et le chemin moins long qu’il ne l’étoitî 

( i) Vincent, Vepage de Néarque , pag, }!(. 
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COTES DE LA PERSE SELON NÉARQUE. 
Arrien ( i ) , d’après le Périple de Néarquc, donne les mesures 


suivantes des côtes de la Perse : 

Frontières de la Carmanie, vis-à-vis l’île Cataa o stad. 

De Cataa au port S lia, vis-à-vis l'île Caïcandros 400. 

D 'lia à une île habitée où l’on pêche des perles 

De cette île à un mouillage au-delà d’un promontoire.. 4 °- 

De ce mouillage à un port abrité au pied du mont Oehus 

De ce port à Apostana 4 5 °- 

D 'Apostana à un golfe dont les bords sont habités.. , . . 4 °°- 

De ce golfe à Gogana, à l’embouchure du torrent Arton . 600. 

De Gogana à l'embouchure du fleuve Sitacus 800. 


Du Sitacus à la ville d 'Hieratis, sur le fleuve Hcratmis. 750 
Hieratis au torrent Padargus , au-delà d’une grande 


péninsule nommée Mesambria 

Du Padargus à Taoce, sur le fleuve Granis 200, 

Du Granis au torrent Rhogonis 200, 

Du Rhogonis au torrent Brigand 4 oa 

Du Briiana au fleuve Arosis, où se termine la Perse 

Total 4 * 4 ° 


Ces mesures réunies forment un total de 4 * 4 ° stades: les 
textes d’Arrien (2) et de Pline (3) disent quelles doivent s’élever 
à 44 oo stades, et celui de Strabon ( 4 ), à 4300 ou 44 °o. Ainsi, il 
manqueroit enviro^ 1 60 stades pour compléter la dernière de ces 
sommes. 

( 1 ) Arrian. Rer. Indicar. cap. ]$, pag. S 16; ( 5 ) Plin. lib. Vl , cap. 28. DL mill. pas- 

— cap. 40, p a g. (2). suum = 44oo stades. 

(a) Arrian. Rtr. InJicar. cap. 40, p. (2p. (4 ) Slralt. lit. XV, pag. 717. 

K 2 
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Mais l’extrait précédent laisse voir d’autres lacunes plus consi- 
dérables : on y trouve seulement quarante stades exprimés dans 
l’intervalle dV/<i au mont O chus , quoique Néarque se soit arreté 
deux fois dans cette traversée ; et la distance d 'Hieraùs au Padargus 
manque entièrement. 

Ces omissions ont été aperçues par d’Anville ( i ) et par M. Vin- 
cent (2) : ils ont cru en voir une autre plus considérable entre 
l’embouchure du Brizana et celle de I ' Arosis, qui leur a fait croire 
que la Perse, au siècle d’Alexandre, s’étendoit jusqu’à la rivière 
d’Endian. Aussi le dernier de ces auteurs évalue-t-il la mesure des 
rivages de cette contrée à 6 1 1 2 stades : mais il est certain qu’ils 
ont porté tous deux les limites de la Perse beaucoup trop loin, 
puisqu’il ne leur est plus resté, pour les côtes de la Susiane, que 
lyoo stades, au lieu de 2000 que le Périple exigeoit. 

Quelle que soit la cause des omissions dont nous venons de 
parler, soit qu’elles proviennent de la faute de Néarque ou de 
celle de ses premiers copistes , elles existoient déjà au temps cFÉra- 
tosthènes, comme celles que nous avons fait apercevoir sur les 
côtes de la Carmanie (3). Ainsi Arrien, à qui les connoissances de 
détail manquoient dans les mesures du golfe Pcrsique, n’auroit pu 
les suppléer; et ces lacunes sont une preuve de plus qu’il a copié 
fidèlement un extrait authentique, mais incomplet, du journal de 
Néarque, qui n’exprimoit que 44 oo stades de route. 

Les travaux de nos navigateurs nous permettent main- 
tenant de remplir ces lacunes avec assez d’exactitude , pour ne pas 
craindre d’erreur sensible dans l’ensemble de iaimarche de Néarque; 
et nous croyons qu’en portant à environ y 000 stades sa navigation 

(1) D’Anville , Rechcrci. sur U go/fe Per- (3) Vincent, Voyagt de Ntarqut,p. 43t. 

siqut, par. 133, 161. ( 3 ) Supra , pag. (2 - 63. 
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ie long des côtes de la Perse , c’est lui accorder la plus grande 
étendue quelle puisse avoir. Alors , les mesures de son Périple se 


rétabliront dans l’ordre suivant : 

Frontières de la Perse, vis-à-vis l’île Cqjg,: o stad. 

De Cataa à lia 4 °°- 

T)' Ha à une île où l’on pêche des perles, ensuite à un pro- 
montoire, et de ce promontoire à un port situé au pied 

du mont Ochus 300. 

De ce port à Apostana. 4 j°> 

D ’Apostana à un golfe 4 °°- 

De ce golfe à Cogana, à l’embouchure de ÏArton 600. 

De Cogana au fleuve Sitacus 800. 

Du Sitacus à Hieratis 7 3 o. 

D ’ Hieratis au torrent Padargus.. joo. 

Du Padargus à Taoce, sur le fleuve Granis a 00. 

De Taoce au torrent Rhogonis zoo. 

Du Rhogonis au torrent Briiana, et ensuite au fleuve Arasis. 4 °°- 

Total 3000. 


Toutes ces distances s’accorderont avec celles de la carte 
moderne n.° IV; et la seconde partie du Tableau n.° I, joint à ce 
Mémoire, présentera leur correspondance avec celles des lieux 
actuels auxquels nous rapportons les positions du Périple. 

Néarque, parti de Catcea ou de Kcish, fit 400 stades et vint 
\Ila , dont le port étoit abrité par la petite île Càicandros. Cette 
ville se nomme maintenant Gilla; et comme elle est couverte par 
l'île Andarvia, l’ancienne Càicandros , elle n’avoit point été aperçue 
par Thévenot ( 1 ) , lorsqu’il passa vis-à-vis en 1 663 : c’est pourquoi 
elle a été inconnue à d’Anville. 

( 1 ) Thévenot, Voyage, ttm. Y, //y. lit , chap. t, pag. (if. 
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La flotte appareilla de grand matin, et atteignit une île où 
l’on péchoit des perles; elle fit quarante stades pour doubler un 
promontoire du continent où elle mouilla, et vint ensuite jeter 
l’ancre au pied du mo x^Oc/tus , dans un port sûr, habité par des 
pêcheurs. 

Nous donnons environ 300 stades à la totalité de cette course, 
dont le Ppriple n’indique point l’étendue. L’île que Néarque ren- 
contre paroît être l’île Schitwar des cartes angloises:le promontoire 
qu’il double , est le cap Dara-bin ; le mont Oclws, l’une des branches 
du Dahhr-Asban qui borde une partie de cette côte, et le port où 
la flotte se retira , celui de Nachêlo , dont les habitans excellent 
encore dans l’art de plonger, et de pêcher des perles ( 1 ). 

Le port Apostana où Ncarque parvint après 450 stades, est 
le Bcnder Tibbcn de Niebuhr (2) ; et quoique Tibbcn ne soit plus 
aujourd’hui qu’un village , la qualification de Bcndcr ou de port qu’il 
conserve, annonce que c’est un lieu de relâche, où les vaisseaux se 
trouvent en sûreté, 

La nuit suivante, il fit 4°o stades, et vint jeter l’ancre au pied 
d’une montagne , dans un golfe dont les bords étoient couverts 
d’habitations et de palmiers. Ce golfe est celui d’Aslo , entouré de 
montagnes, et formé à l’embouchure de la rivière de Naban par 
Je cap du même nom , où les palmiers croissent encore en abon- 
dance (3). 

La ville de Gogana, sur le petit fleuve Artoti , où la flotte 
mouilla après 600 autres stades, conserve son ancien nom dans 
celui de Congan ou Congon. 

A 800 stades plus loin, et après avoir longé une côte remplie 

(1) Niebuhr, Descr. de l’Arabie, p. ipi. (j) Thévenot, Voyage , tem, r, lir. IY, 

(2) Niebuhr, Descr. de l'Arabie , p. api. ckap. 1, pag. (ij. 
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d’écueils et de bas-fonds , Néarque entra dans le fleuve Situais, où 
il demeura vingt-un jours , pour réparer sa flotte et embarquer les 
vivres qu’Alexandre lui envoyoh. 

Les écueils rencontrés par Néarque, sont les bancs et les ressifs 
qui environnent le cap Bardistan, et qui rendent ce passage fort 
dangereux ( 1). Le fleuve Situais conserve le nom de Sita ou Sita- 
réghuian, comme l’a remarque d’Anville (2). Cette rivière, à la- 
quelle le Géographe turc (3) ne donne que douze lieues de cours, 
traverse, en approchant de la mer, un canton sablonneux, presque 
désert et sans eau , de trente lieues de long , appelé JChaneh-Sitan 
ou habitation de Sitan ; et c’est la nature de ce terrain qui fait donner 
au Sita le surnom de Réghuian ou de Sablonneux. 

Apres avoir quitté ce fleuve et fait 750 stades, la flotte 
parvint à la ville d hicratis , et mouilla dans un canartiré du fleuve 
Heratemis à la mer. 

Le nom SHiératis se reconnoît dans celui de Kiarézin ou Kié- 
razin, ville située à l’embouchure de la rivière de Dékian, l’une 
des plus considérables de ces cantons : le Géographe turc ( 4 ) lui 
donne cinquante lieues de cours , et dit qu’on trouve sur ses bords 
un très-grand nombre d’habitations. 

Le lendemain, Néarque mit à la voile dès la pointe du jour; 
et après avoir doublé une grande péninsule nommée Aîesiimbria , 
remplie de jardins et d’arbres fruitiers de différentes espèces, il vint 
mouiller à l’embouchure du torrent Padargus. 


( 1 ) Thévenot, Voyage, tom, V, tir. IV, 

(hap. 1, pag. 61 y Niebuhr, Voyage, 

tom. Il , pag. y j. 

(2) D’Anville, Rech. sur le golfe Persiq. 
pag. lyS. 


( 3 ) Kiatib tchéléby , Djihan numa , tom. I, 
pag. 4S y, yy 7 . 

( 4 ) Kiatib tchéléby, Djihan r.u-na, tom. I . 
pag. 4S2, y y y. — C’est peut-être la ville 
de Karzin d’AbuIféda, p. 2yS, /nBusclting 
Magasin, tom, IV, 
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La longueur «Je cette course n’est pas donnée dans le Périple : 
mais nos cartes modernes la suppléent facilement, et font voir 
«ju’ellc a dil être d’environ joo stades. La presqu’île dont il est 
question , est celle d’Abu-Scliahar , qui oflre plusieurs cantons 
cultivés et couverts de palmiers. On l’appeloit auparavant Presqu’île 
de Richcr, du nom d’une petite ville située à sa pointe méridionale: 
elle est maintenant ruinée; et la ville d’Abu-Schahar qui la remplace 
sur la pointe opposée, n’a acquis quelque importance que depuis 
environ quarante ans (i) r 

La baie formée par cette péninsule , reçoit un petit fleuve qui 
répond au Padargus de Néarque. 

A 200 stades plus loin, il trouva la ville de 7 d«vrsurle fleuve 
Granis. 

Taoce exisft encore sous le nom de Taiig ou Taüag (2). La ri- 
vière qui baigne ses murs, est appelée Boshavir par d’Anville (3} 
d’après Thévcnot ( 4 ) , et Bichavcr par Kiatib tchcléby (5 ) : c’est le 
nom que lui communiquoit alors une ville située vers le haut de 
son cours. Le dernier de ces auteurs ajoute que Bichavcr n’est qu’une 
abréviation de Bindi-Chabour , c’est-à-dire, Édifices de Chabour , 
parce que cette ville nommée Dindela au temps d’Alexandre, ayant 
été ruinée par lui, fut reconstruite par Chabour, fils d’Ardsjir, ou 
Sapor I. Quoi qu’il en soit de cette tradition .elle annonce au moins 
que la dénomination de Bichaver est bien postérieure au siècle qui 
nous occupe: et comme l’on sait, d’ailleurs, que cette rivière est 
la meme que Niebuhr (6) a traversée à Grâ ou Grân , et que son 

( 1 ) Niebuhr, Voyage, tom. Il, pag. 7/. ( 4 ) Thévenot, Voyage, tom. y, liv. 111, 

(a) L'Édrisi, Geograph. Nubiens. Pars Vt ckap. S, pag. 332. 

Climat. 3, pag. 11 y , 127. ( 5 ] Kiatib tchéféby, Djikan numa, tom. 1, 

(j) D’Anvilie, Rfck. sur U golfe Persif. P“g- fit, y ta, 337. 

pag. tSt. (6) Niebuhr, Voyage, lom. ll,p. Sy, ft. 

embouchure 
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embouchure porte encore le nom de Bender Grânis, ces rensci- 
gnemens sont plus que suffisans pour y faire reconnoître le fleuve 
Granis dont Néarque a parlé. 

Nous observerons que la mobilité du sol de ce canton paraît 
avoir dérangé quelque chose à la forme primitive de ses côtes. Le 
rivage oriental du golfe Persiquc est, en général, appelé Ktnnisir, 
ou le Pays chaud, par les Perses : c’est une lisière aride, couverte de 
sables brûlans comme le Téhama de l’Arabie, et soumise de même 
à des vicissitudes locales qui accroissent insensiblement sa lar- 
geur ( i ). Taoce, que Néarque semble avoir rencontré sur le bord 
ou tout auprès de la mer, en étoit déjà éloigné au temps de Pto- 
lémée ( 2 ) ; et il se trouve maintenant à quatre lieues et demie du 
rivage, après avoir subi le même sort que la ville de Musa dans 
l’Yémen ( 3 ). 

Une course de 200 stades conduisit Néarque au fleuve Rhogonis. 
Ce nom, purement appeliatifç se conserve encore dans celui de 
rivière de Regh, ou rivière de Sable, parce que ce petit fleuve tra- 
verse un rivage très-sablonneux : c’est à la même circonstance que 
la ville bâtie à son embouchure doit le nom de Bender Regh , ou 
de Port de sable (4). 

Néarque, parti du Rhogonis, fit encore 4°° stades, et trouva 
un torrent nommé Brizana , où le mouillage étoit mauvais ; il se 
hâta de le quitter au retour de la marce, pour entrer dans le fleuve 
Arosis, le plus grand de ceux qu’il eût encore rencontrés dans sa 
navigation, h' Arosis formoit la limite entre la Peîse et la Susiane. 

Jusqu’au fleuve Rhogonis , nous avons presque toujours été 
d’accord avec d’AnviJIe et M. Vincent* pour la correspondance des 

( 1 ) Supra , tom. Il, pag. $y-yo. ( 4 ) Thévenot, Voyage, rom. y, liv, III , 

(a) Voyez la Carte N." ni: tkap. 8, pag. yjj, 

(}) Supra, tom. II, pag. 264. 
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lieux anciens avec les lieux modernes qui les représentent ; parce 
que souvent l’évidence de leurs noms ou de leur emplacement a fait 
passer ces écrivains par-dessus les erreurs qu’ils croyoient apercevoir 
dans les mesures du Périple. Mais il nous paroît impossible d’ad- 
mettre leur opinion , quand ils rapportent le Brizana du navigateur 
grec à la rivière de Délem , et i 'Arosis au Tab ou à la rivière 
d’Endian : cette hypothèse supposerait une erreur ou une nouvelle 
lacune de onze cents stades dans cette partie du Périple, et qua- 
druplerait la longueur de la course qu’il indique. 

L’embarras de ces auteurs paroît avoir été de trouver un petit 
torrent pour représenter le Brizana ; et comme nos cartes mo- 
dernes, après Bender Regh, n’offrent que l’Ab-Chirin, ils ont cru 
que ce fleuve étoit trop grand pour en faire le torrent qu’ils cher- 
choient : ils l’ont rapporté à la rivière de Délem, en supposant que 
l’Ab-Chirin étoit resté inconnu à Néarque. 

Mars est- il possible de croire que ce navigateur, qui, depuis 
Cala a, a toujours réglé sa marche de manière à s’arrêter à l’em- 
bouchure de tous les petits fleuves dé la côte, ait négligé de recon- 
noître précisément le plus considérable de tous ceux qu’il aurait 
rencontrés, pour s’élever par une marche forcée, et dont il ne 
donne aucun exemple dans le golfe Persique , jusqu’au Tab d’En- 
dian! Et d’ailleurs, comment les auteurs précédens n’ont-ils pas vu 
que leur supposition détruisoit entièrement l’exactitude du Périple, 
en donnant une longueur excessive aux côtes de la Perse, aux 
dépens de celles cfe la Susiane, qu’ils ont réduites d’un quart! 

Nous pensons qu’il n'y a pas de lacune dans ce passage du 
Périple, et que l'intervalle du .Brizana à [’ Arosis aura paru trop court 
à Néarque ou à Arrien pour en faire une mention expresse. Peut- 
être même le Brizana n’étoit-il qu’un canal, une des embouchures 
secondaires de ¥ Arosis, puisqu’il n’avoit pas assez de profondeur 
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pour que les vaisseaux restassent à flot dans le temps du reflux. 
D’ailleurs, cette partie littorale du golfe, peu visitée par les Euro- 
péens dans leur navigation habituelle d’Abu-Schahar ou de 
Bender Regh à Basra, n’est pas cncorè connue dans tous scs détails; 
et quand même un petit torrent, qui tarit neuf mois de l’année, 
échapperoit à nos recherches, les mesures ne seroient-clles pas plus 
que suffisantes pour lever toutes les incertitudes ! Or les 400 stades 
du Rftogonis à YArosis sont la distance de Bender Regh à l’embou- 
chure de l’Ab-Chirin ; et l’étendue de ce fleuve ainsi que la masse 
de ses eaux ont dû faire remarquer à Néarque qu’il étoit le plus 
grand de ceux qu’il avoit visités dans le golfe. 

La totalité Ss mesures pour les côtes de la Perse , d’après 
les corrections qu’exige le texte d’Arrien, s’élève à jOoo stades; 
celle de la cane moderne, à 5020 ; et ce n’est qu’un tiers de lieue ma- 
rine de différence, sur une marche de plus de quatre-vingt-dix lieues, 
tandis que l’erreur supposée par M. V'incent seroit de vingt lieues. 

CÔTES DE LA SUS 1 ANE, SELON NÉARQUE. 

Néarque (i) prévient qu’il n’a pu décrire les rivages de la 
Susiane avec autant d’exactitude que ceux des contrées précédentes, 
parce que la mer y étoit remplie de bas-fonds qui font forcé de s’é- 
carter de la côte. I nstruit, par ses guides, de la difficulté de se procurer 
de l’eau pendant cette traversée, il en prit pour cinq jours; et faisant 
voile de YArosis, il donne les mesures suivantes de sa marche ; 


Du fleuve Arosis au lac Cataderbis 5 00 stad. 

De ce lac il navigua dans une mer vaseuse l’espace de. . . 60 o. 

Et ensuite jusqu’à l'embouchure de i’Euplirate 900. 

T otal 2000. 


(1 ) Nearch. apud Arrian. Rcr. Indicar. cap. jo.pag. (;t ; cap. 41, pag. Spj. 

L 2 
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D’Anville et M. Vincent, rapportant ï A rosi s au Tab, n’ont 
trouve, pour la distance de ce fleuve à l’ancienne embouchure de 
l’Euphrate, qu’environ 1 500 stades; et ils en ont conclu une erreur 
considérable dans la mesure du nav igateur grec. 

Mais l’erreur existe dans leur propre combinaison; elle vient, 
comme nous l’avons dit, de ce qu’ils ont prolongé inconsidéré- 
ment les côtes de la Perse aux dépens de celles de la Susiane, en 
fixant les limites respectives de ces contrées au Tab, au lieu de 
reconnoître I ’Arosis dans l’Ab-Chirin, qui termine son cours à 
Gcnnaba. 

C’est en partant de ce point, que Néarque, après 500 stades 
de navigation, se trouva à l’entrée d’un lac qifil appelle Cakiderbis. 
Cette distance nous conduit dans le golfe de Délem; et nous avons 
vu, en parlant du Périple de Scylax, que les anciens donnoient 
quelquefois le nom de lac aux golfes qu’ils rencontroient ( 1 ). Le 
Cataderbis ne peut être, comme le croit d'Anville (2), le Bender 
Madjour dont parle le Géographe turc (3), puisque ce port se trou- 
voit beaucoup plus à l’ouest et au-delà du Tab d’Endian. 

Quant à la petite île Margastana, que le Périple indique dans ce 
golfe, nos cartes modernes, très-peu détaillées sur ces parages, nous 
laissent ignorer son emplacement. Le nom de Margastana paraît être 
le même que Marganistan , qui , en persan , signifie un lieu où l’on 
trouve des perles, ou peut-être du corail, car le mot est ambigu. 

Une mer peu profonde, que la flotte macédonienne traversa 
pendant 600 stades, en se dirigeant au moyen de plusieurs pieux 
plantés d’espace en espace pour indiquer les bas-fonds qu’il falloir 
éviter, est celle qui baigne les côtes septentrionales du golfe de 

( 1 ) Supr \ , tom. l, pag. 10}. ( }} Kiatib tchéléby , Djihan numa, tom. /, 

( i ) D’Anville, Rech. sur U golfe Persiq. P J g- }^7- 

pu g. i(g. 
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Délem, jusqu’au-delà du Tab d’Endian. Thévenot( 1 ), qui a navigué 
dans ces parages, n’y a trouvé quelquefois qu’une brasse d’eau, et 
jamais plus de six : il ajoute que la mer y paroissoit toute blanche 
à cause de son peu de profondeur. 

M. Vincent (2) place cette mer vaseuse beaucoup plus loin, 
entre les embouchures des rivières de Durak et de Karun, parce 
que Thévenot (3) dit avoir vu, près de cette dernière, un tronc de 
palmier servant à indiquer un bas-fond dont les navires doivent 
s’éloigner : fauteur anglois croit reconnoître dans l’usage de cette 
balise, celui des pieux dont Néarque a parlé. 

Mais ce navigateur n’est entré dans aucune rivière depuis son 
départ de l’ A rosis : il ne paroît même pas en avoir aperçu ; et les 
pieux qu’il rencontroit, loin d'indiquer ISembouchure des fleuves, 
traçoient la route des vaisseaux à quelque distance de la côte. On 
peut voir dans Pline ( 4 ), dans Ptolémée (y), dans Marcien d’Hcra- 
clée (6), que cette mer fangeuse, traversée par la flotte macédo- 
nienne, baignoit les côtes de I ’Efymais, contrée de la Susianc, et 
précédoit non-seulement la rivière de Karun, qui rappelle le Charax 
de ces auteurs, mais encore le fleuve Al oseras , qu’on verra être le 
Mes ou Tab d’Endian. Nous croyons d’ailleurs retrouver le nom 
de l’ancienne Elymàis dans celui de Délem, que porte encore le 
principal port de cette côte ; et ce nom se présente avec l’édition 
de la même lettre initiale que les Arabes modernes ont ajoutée 
aux mots Ophir et ApfUir, qu’ils prononcent aujourd’hui DofEr et 


( t ) Thévenot, Voyage, tom, V, liv. lit , 
thap. 9 , pag 

(2) Vincent, Voyage de Néarque, 
pag. 4.88. 

I } j Thévenot, Voyage, tom. V, lir. til , 
thap. p. pag fjj. 


( 4 ) P fin. lib. VI, cap. yt. 

( 5 ) Ptofem. Geograph. lib. VI , cap. y 
pag. tpi. — Voyez la Carte N.® III, jointe 
à ce volume. 

(6) Marcian. Heracleot. pag. 18. Inter 
Geograph. minar. grac. tom. I. 
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Dafar (i). Ainsi, le nom de la contrée , les mesures du Périple et 
le peu de profondeur de la mer, se réunissent pour faire recon- 
noîtrc l'erreur des géographes qui ont porté les limites de la Perse, 
au temps d’Alexandre, jusqu'au Tab d’Endian. 

Né arque continua sa navigation pendant la nuit et tout le 
jour suivant; il fit 900 stades, et arriva vers le soir au village de 
Diridoùs, situé à l’embouchure de l’Euphrate. 

Cette dernière course doit conduire.cn ligne droite, au Chor 
Abdillah , ranciennc'embouchure de l’Euphrate. La carte moderne 
fait cette distance d’environ 200 stades ou trois lieues de plus que 
la mesure de Néarque ; et comme noqs n’avons pas trouvé de 
différence si grande dans le reste du Périple, nous penchons à 
croire que nos cartes donnent trop de largeur à la partie septen- 
trionale du golfe Persique, qui d’ailleurs n’est pas encore très-bien 
fonnue. Si nous ne corrigeons pas cette largeur dans le dessin qui 
accompagne ce Mémoire., c’est pour qu’on ne nous soupçonne 
pas d’avoir dérangé les travaux de nos géographes , pour les accor- 
der avec les mesures qui nous sont transmises par les anciens. 

Le Chor, ou l’embouchure Abdillah, conduit aujourd’hui dans 
une longue lagune par où l’Euphrate versoit jadis la totalité ou la 
plus grande partie de scs eaux dans le golfe Persique. On suit en- 
core, dans le désert, les traces de l’ancien cours de ce fleuve ; mais 
depuis long-temps l’Euphrate n’arrive plus jusqu’à la mer. Pline (2} 
attribue le dessèchement de cette portion de son cours aux dériva- 
tions qu’en tiroient les habitans de ses bords pour arroser leurs 
terres, et particulièrement les Orchéniens, nation Chaldéenne, 
célèbre par les connoissances quelle possédoit en astronomie (3). 

( I ) Supra, tom. Il , pag. nS. ( j ' Strab. lit. xri , pag. pjp. — PJin, 

( 2 ) Plin. lib . VI , cap. jt, lib. VI, cap. jo. 
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Alors le fleuve se perdoit dans de, vastes marais ( 1 ), dont il reste 
maintenant peu de vestiges; et toutes ses eaux paroissent se réunir 
à Korna , pour se jeter dans le Tigre , et former, par cette réunion , 
ce que les géographes orientaux appellent le Chat ul-Arab , le fleuve 
des Arabes. 

Nous croyons devoir faire observer que la comparaison des 
mesures de Néarque avec les mesures modernes présentées dans le 
Tableau N." I , pour la longueur entière des côtes orientales du 
golfe Persique, ne diffèrent dans leur ensemble que de 260 stades, 

ou 4 lieues 7 , sur une route de 200 lieues marines. Selon la carte 

* 

de M. Vincent, les différences , soit en plus , soit en moins, s’élèvent 
au contraire à 2936 stades, valant 52 lieues^; ce qui fait plus du 
quart de la route. Nous ne cesserons de répéter que, si une pareille 
erreur pouvoit exister dans un Périple quelconque , aucune combi- 
naison, aucune hypothèse, ne seroit susceptible d’en faire admettre 
l’authenticité. 


La suite du voyage de Néarque, depuis Diridotis jusque dans 
le Pasiùgris , où if joignit Alexandre, ayant souffert de grandes diffi- 
cultés parmi les commentateurs de cette partie du Périple, nous 
croyons devoir présenter la traduction du récit d’Arrien, de ma- 
nière à faire distinguer les trois phrases incidentes qui suspendent 
un instant le cours de sa narration , et qui ont induit en erreur ceux 
qui ont prétendu qu’elles avoient un rapport immédiat avec la 
route suivie par Néarque. 

« A Diridotis , dit Arrien (2), on apprit qu’Alexandre dirigeoit 
» sa marche vers Suse ; et d’après cette nouvelle , la flotte revint 

( 1 ) Pomp.MeU, hi.Ut.cap, S, p. 2 S 4. (2) Aman. Rtr. Indicat. cap. 41, p. (jj, 
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» sur ses pas, afin de pouvoir joindre le roi en remontant par le 
» Pasiùgns. Elle navigua donc en laissant la Susiane à sa gauche, et 
» en côtoyant le lac au milieu duquel passe le Tigre .... 

* De l’entrée de ce lac jusqu’au Tigre , où l’on trouve le village d 'Aginis 
» qui appartient à la Susiane, il y a 600 stades. 

» A finis est à joo stades de Suse. 

» La navigation le long des côtes de la Susiane , jusqu’à l’embouchure du 
» Pasitigris, est de 2000 stades. 

» Ensuite la flotte remonta le Pasitigris à travers une contrée 
» fertile et bien peuplée ; elle fit 1 50 stades , et s’arrêta en attendant 
» le retour de ceux que Néarque avoit envoyés pour savoir où étoit 
» le roi. . . . Lorsqu’on eut appris qu’il approchoit, on continua 
» de remonter le fleuve jusqu’à l’endroit où l’on venoit de cons- 
» truire un pont par lequel Alexandre devoit conduire son armée 
» à Suse. C’est dans ce lieu que les deux armées se sont réunies .... 
» et c’est ainsi que la flotte d’Alexandre, partie des bouches de 
» K Indus , fut heureusement sauvée. » 

D’ Anville ( 1 ) et M. Vincent (2), en interprétant ce passage, ont 
pensé que la flotte, à son départ de Diridoùs, s’étoit rendue à Aginis. 
Le premier croit reconnoître ce village dans celui de Zéini, sur le 
Chat ul-Arab; le second veut qu’il ait existé à l'embouchure de la 
rivière de Karun : mais le texte ne dit pas que la flotte d’Alexandre 
ait abordé à Aginis ; il n’est parlé de ce lieu, que pour indiquer sa 
distance de l’entrée du lac où se jetoit le Tigre, et son éloignement 
de Suse ( 3 ). 

La troisième phrase du passage qui nous occupe , paraît être une 
interpolation faite au texte d’Arrien, d’après un exemplaire fautif 

( 1 ) D*Anv. Rtch. sur le golfe Pers. p. 1 if. ( j) C'est aussi l’opinion de M. Sch m ieder. 

(a) Vincent, Voyage de Néarque ,p. fgf, Animadvers. in Arrian. cap. 42, pag. 

fgi , fOf. 222 . 

du 
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du Périple de Néarque, que Strabon semble également avoir con- 
sulté ( i). La preuve en est qu’il borne aussi au Pasiügris les 2000 
stades donnés aux rivages de la Susiane, tandis qu’Arricn, d’après 
Néarque , fait aboutir ces 2000 stades à l’embouchure de l’Eu- 
phrate {2) ; et que Plinc^ compte depuis l 'Ornais jusqu’à Cftarax, 
situé sur le Positions et assez loin dans l’intérieur des terres, 240 m . p . 
ou 1920 stades seulement (3). 

Pour entendre d'ailleurs le récit d’Arrien , il faut se rappeler 
qu’au siècle d’Alexandre, les bouches du Tigre n ctoicntpas figurées 
comme elles le sont aujourd’hui ; que le delta compris entre les deux 
grands canaux par lesquels il se décharge, n’existoit point, et que 
tout cet espace , ainsi qu’une portion des terres environnantes , for- 
moient une espèce de lac ou de vaste marais, qui recevoit toutes les 
eaux du fleuve, et qui les répandoit ensuite dans le golfe Persique. 

Il paroît même que dans la saison où les fleuves de ces contrées 
débordoient , ce lac acquéroit une étendue beaucoup plus grande , 
puisqu'Onésicritc ( 4 ) et Polyclètes ($) avoient écrit qu’il recevoit 
non-seulement le Tigre, mais encore le Choaspes, KEulœus et meme 
l’Euphrate. 

D’autres ajoutoient encore (6), que tous les fleuves de la Susiane 
venoient se jeter dans le Tigre (7) , et que c’étoit la raison pour 
laquelle on donnoit à son embouchure le nom de Pasitlgris , comme 
si l’on eut dit le tout -Tigre, la totalité, la réunion de toutes les 
eaux que recevoit le Tigre. 

( 1 ) Strab. lit, xv , pag. 7 îp. sage , une leçon qui substitue le mot Pa- 

{1} Supra , pag. 8). sitigris <1 celui de Tigris. Alors, le sens 

( } ) Supri , pag. çq. serait peut-être : D'autres disent que l'em- 

( 4 ) Onesicrit. apud Strab. lit. XV, p.psp. bouehure du lac qui reçoit tous ces fleuves 

( 5 ) Folydet. apud Strab. Ht. XV, p. y 28. (le Tigre, le Choaspès, TEulée, l'Eu- 

(6) Strab. Ht. xv, pag. yip. phratej, étoit appelée Pasitigris. 

^7) Casaubon cite, en marge de ce pas- 
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Mais il est aisé de voir que cette étymologie est une de celles 
que les Grecs aimoient à imaginer, pour rapporter à leur langue 
les dénominations qu’ils trouvoient établies chez les nations étran- 
gères : car il s’en failoit beaucoup que le nom de Pasitigris fût borné 
à désigner l’embouchure du Tigre ou cellg du lac dont nous venons 
de parler, puisqu’il appartcnoit spécialement au principal fleuve qui 
parcourt l’intérieur de la Susiane, comme on le verra dans l’instant. 

Reprenons la marche de Néarque. A son départ de Diridotis, on 
le voit se diriger vers l’est, en laissant la Susiane à sa gauche, longer 
les bords extérieurs du lac dans lequel le Tigre se perdoit, et arriver 
ensuite au Pasitigris. 

L’omission d’Arrien, qui n’a point donné la longueur de cette 
course ; l’incertitude où nous laissent les anciens, qui ne se sont pas 
expliqués clairement sur le fleuve qu’ils appeloient Pasitigris, et le dé- 
faut de connoissances exactes sur le cours des rivières dans l’intérieur 
de la Susiane, ont beaucoup embarrassé les géographes modernes, 
lorsqu’ils ont cherché à débrouiller cette partie de la navigation de 
l’amiral macédonien , jusqu’à l’instant de sa réunion avec Alexandre. 

Saumaise ( i ) a prétendu que le Pasitigris étoit le même fleuve 
que VA rosi s de Néarque ou l 'Oroatis de Ptolémée : d’Anville (2) veut 
qu’il y ait eu deux Pasitigris ; l’un qu’il rapporte, comme Saumaise, à 
l’ Oroatis, l’autre au Chat ul- Arab , l’embouchure principale du Tigre. 
Mais ces opinions ne peuvent s’accorder avec le récit d’Arrien. 
D’abord, soit qu’on place I ’Arosis à l’Ab-Chirin, comme nous 
l’avons fait, soit qu’on le fixe, avec d’Anville, au Tab d’Endian, 
l’un et l’autre de ces fleuves n’ayant point de communication avec 
celui qui conduit àSuse, une partie de la flotte d’Alexandre n’au- 
roit pu parvenir à cette ville , comme on sait qu’elle y parvint. D’un 

( 1 ) Sain»». Exmie. Ptmian, pag. jpj. ( 1) D'AnvilJe , Reck. sur U golfe Persia. 

pag. 166 , 1 6p, iSo-iif. * 
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autre côté, si Néarque avoit remonte Je Chat ul-Arab, comme le 
dit d’Anville , il auroit eu la Susiane à sa droite, tandis que l'extrait 
du Périple annonce positivement qu’il avoit eu cette contrée «à sa 
gauche, jusqu’à ce qu'il eut atteint le Piisitigris. 

Il y a plus; c’est qu’il étoit impossible à Néarque de passer par le 
Tigre , puisque Strabon atteste ( i ) que les bateaux ne pouvoient ni 
remonter de la mer dans ce fleuve , ni en descendre , à cause des 
cataractes qu’on avoit pratiquées à son embouchure, pour éviter 
toute incursion de la part des étrangers. Les marchandises que les 
navigateurs du golfe déposoient aux bouches du Tigre, étoient 
voiturces par terre jusqu’à un lieu de marché situé vers le haut du 
lac , d’où elles se disséminoient ensuite dans l’intérieur du pays. 

On ne peut donc pas confondre le Tigre avec le Ptisitigris, 
malgré l’autorité de Pline (2), qui n’en a fait qu’un même fleuve, 
en adoptant la prétendue étymologie de ce nom. Mais il faut 
trouver urie rivière dont l’embouchure n’étoit pas obstruée, et qui, 
ayant une communication directe avec Suse, indiquât à Néarque 
la route qu’il devoit suivre pour arriver à cette ville. Cette rivière 
doit être celle qui porte aujourd’hui Ip nom de Karun, comme l’ob- 
serve M. Vincent. Néanmoins cet auteur se trompe lorsqu’il conduit 
la flotte macédonienne à Tuster, au lieu de la mener à Suse. 

Quoique la lecture des géographes orientaux présente quelques 
contradictions dans les noms et la distribution des rivières du haut 
Khos-istan , on voit cependant qu’ils en distinguent trois princi- 
pales (3) ; celle de Mezbour, qui passe à Tuster; l’Ab-Zal, qu’on 
rencontre à Dizfoul.et le Kerkhah, sur lequel se trouve une an- 
cienne ville presque ruinée maintenant, mais qui conserve le nom. 
de Sus. Ces trois rivières réunissent leurs eaux à une vingtaine de 

(1 ) Strab. lit. XV, pag. jiS, 7 ij. {3} Kiatib tchiléby , Djihan mma.tom.II, 

( a ) Plin. lit. VI , cap. 3 i. pag. 35 i , /// , 37 o , 37 i, 373 . 
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lieues du golfe Pcrsiquc, et viennent s’y jeter sous la dénomination 
de rivière de Karun. 

Tustcrou Tostar est la capitale actuelle du Khos-istan ; et son 
rang a fait penser ( i ) quelle pouvoit avoir joui de la même pré- 
rogative sous les anciens rois de Perse. Mais les habitans de Sus 
revendiquent cet honneur : ils apportent en témoignage, et le nom 
de leur ville qui n’a point changé, et la possession du tombeau de 
Daniel, qui vécut et mourut à la cour de Suse, sous Darius fils 
d’Hystaspès , et le souvenir assez récent de l’élévation de Tuster; 
cette dernière ville avoit encore peu d’importance il y a quelques 
siècles, quand celle d’Ahwaz dominoit dans ces cantons, et coin- 
muniquoit son nom à la province entière du Khos-istan (2). 

La rivière qui passe à Suse est appelée par les anciens, tantôt 
U lui (3) ou Eu/œus ( 4 ), tantôt Choaspts ( j). Il est possible que ces noms 
fussent autrefois ceux de deux rivières qui se réunissoient au nord 
de Suse, et qui, après avoir mêlé leurs eaux, conservoient indifië- 
remment l’une ou l’autre de ces dénominations. C’est ce que Ictat 
actuel de nos connoissances ne permet pas de décider, quoique 

( 1 ) Àbulfarage, Histor. Dynastiar. p. ‘54 
de la version latine ; d'Herbelot , Biblioth. 
orientale, verb. SOUS et Touster, et d’a- 
près eux d’Anville , M. Vincent , ainsi que 
la plupart de nos géographes, ont con- 
fondu la ville de Tuster avec celle de Sus. 

Mais fEdrisi , Geograph, Nubiens. Pars VI, 

Climat. J, pag. 1x2, txj; Àbulféda, Geogr. 
pag. 24S , 249, xyx, in Buse h. Maga 
tom. IV', Kiatib tchéléby, Djikan numa , 

P*g- SS 1 - 5 !!• 8)7- SSt • ) (o ’ 57 )■ dis- 
tinguent formellement Tuster de Sus, en 
éloignant ces villes de deux grandes jour- 
nées de chemin. 


(a) Voyez les auteurs et les citations 
comprises dans la note précédente. 

()) Daniel, cap. S, vers, a, i(. 

( 4 ) Plin. lit. VI, cap. jt ; lib. XXXI, 
cap. ai. — Arrian. De expedit. Alexand. 
lib. VU , cap. y , pag. 48p. = Ptolem. 
Geogr. lib. VI, cap. 3, pag. 172. 

{ 5 ) Herodot. CH», lib. 1 ,$. 188, pag. 88. 
— Terpsich. lib. V, cap. pp , pag. ppp ; 
cap. 32, pag. j^/.=zStral>. lib. I.pag, 47 ; 
lib. XV, p. 728. = Plin. lib. VI , cap. 31; 
lib. xxxt, cap. 21. 
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i’on soit instruit que ie Kerkhah reçoit plusieurs rivières avant 
d’arriver à Sus (1). Peut-être 1 'Eulœus empruntoit-il le nom de 
Cloaspcs de celui de Kho-asp , ou montagne du Cheval, que porte 
encore la grande chaîne située au nord du Khos-istan, et d’où 
descendent presque tous les fleuves de cette contrée. D’Anviile (2) 
nous paroît s’être trompé , en bornant le nom de Kho-asp à une 
montagne voisine de Tuster, puisque Thévenot (3), dont cette 
notion est tirée , dit que le Kho-asp est à la source de la rivière 
de Karun, et que Kiatib tchéléby ( 4 ) compte trente lieues de cette 
source à T uster. 

L'indication très -vague, recueillie par Thévenot, ne suflisoit 
donc pas, ni pour appliquer exclusivement le nom de Choiispts à 
la rivière de Tuster, ni pour faire méconnoître la position de l’an- 
cienne Suse, ni pour déranger le cours des fleuves de la Susiane 
ou pour intervertir leurs noms, comme l’ont fait MM. d’Anville 
et Vincent. » 

A l’est de Suse et du Choaspes, Strabon (j) indique deux fleuves, 
le Copratas et le Pasitigris. Selon Diodore (6), le Copratas se jette 
dans le Pasitigris, et le Pusitigris se rend dans le golfe Persique. 
Strabon (7) ajoute que ce dernier fleuve reçoit tous ceux qui 
arrosent la Susiane; et nous trouvons également que le Kerkhah 
et l’Ab-Zai se rendent tous deux dans le Mczbour, le plus consi- 
dérable des fleuves du Khos-istan (8). 

Ainsi, les trois rivières que les anciens indiquent dans la Susiane, 


(1) Djihan numa , tom. 1 , pag. jyj. 

(2) D’Anville, Reck. sur le golfe Persique, 
P“i- ’ 7 S - 

{ j) Thévenot, Voyage , tm. Y, lit. tu, 
tap.f.pag. S4S- 

( 4 ) Djihan numa , tom. 1 , pag. y?o. 


( 5 ) Strab. lit. XV, pag. pip. 

( 6 ) Diodor. Sicul. Bib/iotiec. tom. Il , 
lit. xtx, J- ‘S. pag. })!. 

( 7 ) Strah. Ht. xv, pag. pjp. 
j 8 ) Kiatib tchéléby, Djihan numa, tom. l, 
P'g- 170, jpj, ypy. 
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se reconnoissent dans les descriptions des auteurs orientaux, et leur 
identité ne paroît pas incertaine : le Kerkhah doit être le Choaspes 
ou I 'Eulœus ; l’Ab-Zal doit répondre au Copratas, et le Mczbour au 
Pasitigris, qu’Alexandre , après quatre jours de marche, rencontra 
en allant de Suse à Pcrsepolis ( i ). 

Dans la suite, le nom Eulœus a prévalu sur celui de Pasitigris; 
et il s’est étendu à toute la portion du Mezbour comprise entre 
le confluent du Kerkhah et la mer. On doit attribuer ce changement 
de nom aux relations habituelles que les Grecs entretinrent avec 
Suse, et pendant lesquelles ils s'accoutumèrent à regarder la branche 
de I 'Eulœus comme la partie supérieure du fleuve qui les conduisoit 
dans le golfe. Le haut du Pasitigris traversant les cantons les plus 
montueux du pays des Uxiens, nation de brigands indomptables, 
cessa long -temps d’être visité; et son nom se confondit tellement 
avec celui de l’ Eulœus, que la plupart des géographes anciens ont 
ignoré son existence. » 

Cette diversité de dénominations ne paraîtra pas extraordinaire, 
si l’on se rappelle que c’est un usage presque général dans l’Orient 
de donner plusieurs noms au même fleuve ou à ses différentes par- 
ties: celui dont nous parlons porte encore aujourd’hui quatre noms 
très-distincts. Il est appelé Mezbour dans le haut de son cours, 
rivière de Tuster dans les deux tiers de son étendue, rivière de 
Karun dans sa partie inférieure, et Khor Mouza à son embouchure. 
Les Persans qui viennent de Tuster dans le golfe Persique, disent 
qu’ils ont descendu le Mezbour, tandis que les navigateurs qui vont 


( i ) Diodor. Sicul. BiHiotktc. tant. //, 
lit. xrn, f, 6j, pag.2u. Voyez les notes 
d’Henri Etienne, de Paulmier et de 'Wes- 
seling , sur ce passage , où ils font voir 
que dans cet endroit de Diodore, ainsi 


qu’aux pages ;;o et j;i , il faut lire Pasi- 
tigris , au lieu de Tigris que porte fausse- 
ment le texte. — Quint. Curt. lit. V, 
cap. 3, pag 2S1. 
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du golfe Persique à Tuster, assurent qu’ils ont remonté la rivière de 
Karun. Une équivoque semblable est arrivée chez les Grecs : Néarque 
parvint de la mer à Suse en remontant le Positions ; et lorsque , peu 
de temps après, Alexandre se rendit avec sa flotte, et par la même 
voie , de Suse dans le golfe , les historiens ( i ) s’accordèrent à dire 
qu’il avoit suivi constamment le cours de ŸEulœus. 

Le nom de Karun que porte maintenant la partie inférieure de 
la rivière de Tuster, est évidemment une corruption du mot Cha- 
rax. On sait (2) qu’Alexandre fit élever entre l’embouchure de 
l 'Euloeus, c’est-à-dire du Pasitigris , et le lac qui recevoit le Tigre, 
une colline sur laquelle il établit une ville, qu’on appela Charax , 
ou la Forteresse, en lui donnant le surnom d ' Alexandria : elle étoh 
à dix stades ou à moins d’un quart de lieue de la mer, et elle avoit 
un port. 

Les débordcmens considérables du Pusitigris et du Tigre, ayant 
détruit cette ville , Antiochus Épiphanes la fit rebâtir«à cinquante 
mille pas , ou plutôt à 4oo stades du rivage , et la surnomma 
Antiochia. 

De nouveaux dégâts l’ayant encore ruinée, un prince arabe, 
nommé Pasinèsou Spasinès, la fit reconstruire, en fa transportant 
à cent vingt mille pas , c’est-à-dire à 960 stades de la mer, au nord 
de l’endroit où la proximité des fleuves rendoit leurs ravages plus 
violens : elle prit alors le nom de Charax Pasirti ; et c’est la ville 
actuelle de Karun. 

L’importance de cette forteresse , qui défendoit les approches 
de Suse du côté de la mer, fit donner, par les Grecs, le nom 
de rivière de Charax (3) à la portion du fleuve comprise entre 

( 1 ) Aman. De txptdil, AUxand. Ub. VIS, ( ) ) Ammian. Marcefl. lib. XXI SI, c. S, 
cap. 7 , pag. 4S9. pag. jpx 

(a) Plin. lib, VI , cap. p. m 
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la forteresse et le golfe , comme on l’appelle encore rivière cfe 
Karun ; et cette dénomination est la principale cause qui lui a fait 
perdre pour toujours celle de Pasitigris qu’elle portoit auparavant. 

D’A nv ille (i), prenant les trois fondations successives de 
Charax pour de simples restaurations faites à une même ville, ne 
sait comment expliquer la diversité des distances données par Pline 
entre Charax et la mer : il les suppose prises tantôt des bords sep- 
tentrionaux du lac qui recevoir le Tigre , tantôt des rivages du 
golfe. Mais ce sentiment est inadmissible , puisque le fleuve qui 
passoit près de cette ville, avoit une communication ouverte avec 
la mer dès le temps d’Alexandre : ainsi les navigateurs dont Pline 
transcrivoit les journaux, ne pouvoient confondre la distance du 
golfe à la ville de Charax , avec la proximité où elle étoit d’une 
lagune , qui d’ailleurs ne tarda point à se dessécher , lorsque les 
Macédoniens eurent détruit les cataractes dont les embouchures du 
Tigre étoient obstruées. De plus, la carte de Ptolémée, en plaçant 
Charax sur le bord immédiat du golfe , comme on le verra dans 
la suite , indique la première situation donnée à cette ville , et 
confirme le fait avancé par Pline. 

D’Anville (2) paroît croire que les 120 M. P. donnés par Pline, 
pour la distance de la troisième Charax à la mer , doivent être 
comptés en milles romains, parce que ce naturaliste dit avoir puisé 
cette mesure dans les relations des navigateurs de son siècle. 
Selon cette hypothèse, les 1 20 m. p. vaudroient environ trente- 
deux lieues marines ; et Karun n 'étant guères à plus de dix-huit lieues 
du golfe, d’Anvillc en conclut une erreur considérable dans le texte 
de Pline. 

Mais le géographe français oublie, pour un instant, que l’usage 

( 1 ) D’Anville , Rtch. sur le golfe Persil]. ( i ) D’Anville , Rech. sur le golfe Persil j. 
pag.t 7 f-ii f . pag. iSj. t 

de 
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de Piine ctoit de confondre toutes les espèces de suides en une 
seule, et de les évaluer toujours à huit pour un mille romain. Et 
comme le stade , ou la mesure itinéraire établie dans le golfe Per- 
sique et dans plusieurs des parties orientales de l’Asie, ctoit environ 
la moitié du stade olympique, d’Anvilleauroitdû s'apercevoir que 
les 1 20 m. p. de Pline croient une simple réduction de la mesure 
donnée en stades : il lui suffisoit donc de les multiplier par huit , 
pour retrouver la mesure primitive dénaturée par cet ancien ; alors 
il auroit vu que 960 stades pareils à ceux dont Néarque s’est servi, 
valoient» seulement dix -sept à dix -huit lieues, et que cette dis- 
tance s’accordoit avec la position connue de Karun. 

La preuve que les navigateurs romains n’ont point pensé à 
transporter dans le golfe Pcrsiquc le mille dont ils se servoicnt en 
Europe , et qu’ils ont adopté au contraire les mesures en usage sur 
les lieux, c’est qu’ils n’ont jamais contredit celles de Néarque ; et 
nous reconnoîtrons bientôt l’emploi de ces mesures dans la cons- 
truction de la carte de Ptolcmée. 

M. Vincent fixe à plus de quarante lieues de la mer, le point 
où la flotte de Néarque se réunit à l’armée d’Alexandre : cette 
distance nous paroît trop considérable pour qu’Arrien l’ait passée 
sous silence ; d’ailleurs elle équivaudrait aux 2000 stades que l’on 
comptoit depuis Suse jusqu a la mer (1). Nous croyons donc la 
jonction de I Eulœus avec le Pasitigris, plus méridionale que l’auteur 
anglois ne l'a faite : mais comme les connoissances de détail nous 
manquent dans l’intérieur de ce pays, nous ne hasarderons rien sur 
cet objet. Passons à la suite des découvertes qu’on doit aux Macé- 
doniens sur les parages du golfe opposés à ceux que nous venons 
de parcourir. 


( 1 ) Pli», lit. VI, cap. ji. j j 3 m. P. = aooo stades. 
TOME III. 
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CÔTES OCCIDENTALES DU GOLFE PERSIQUE, 

SELON ARCHIAS, N'£ ARQUE, ANDROSTHENES ET HIÉRON. 


Dans l’année qui suivit le retour de Néarque, Alexandre ayant 
formé le projet de s’emparer de l'Arabie (t), fit reconnoître, par 
ses vaisseaux, la côte occidentale du golfe Pcrsique; et il paroît que 
cette nouvelle navigation le long d’une plage aride, peuplée de 
nations indomptées , présenta des difficultés plus grandes que celles 
qu’on avoit éprouvées sur la côte orientale. Archias, chargé d’aller 
à la découverte, ne passa point au-delà de Tylos; Néarque et An- 
drosthènes pénétrèrent un peu plus avant : mais ce fut Hiéron de 
Solis qui alla le plus loin , et qui parvint à la vue des hautes mon- 
tagnes du promontoire Alaceta, le Moçandon de nos jours; il le 
reconnut pour être le même que Néarque avoit aperçu des côtes de 
la Carmanie, lorsqu’il entra dans le golfe Persique (2). 

Ces differentes navigations firent assez bien connoître l’étendue 
de ce golfe pour qu’on pût fixer la longueur de chacun de scs 
côtés à environ dix mille stades (3). Nous avons trouvé sur la carte 
moderne, en suivant la marche de Néarque, 1 1,360 stades dans 
la mesure des côtes de la Carmanie, de la Perse et de la Susiane : les 
rivages occidentaux du golfe en offrent 10,230; et ces sommes 
réunies ne surpassent de 1 590 stades, ou vingt-huit lieues et demie, 
les 20,000 stades, ou les trois cent soixante lieues, donnés en 
nombres ronds au périmètre du golfe par les chefs des flottes 


( 1 ) Strab. lil. xn, ySp, — A r ri an. 

De expedit. Altxand. /il. Vit, cap. 20, 
pag. 524. 

( 2 J Aman. De expedit. Altxand. /il. VU, 


cap. 20 , pag. J27. — Strab. lit. XVI , 
pag. y 66. — Supra , pag. (y. 

{)) Eratosthen. apud Strab. lit. xvi, 
pag. y 66; et apud Plin. tel. VI, cap. 2S. 
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d'Alexandre, que parce qu’il se trouve, comme nous l’avons reconnu, 
quelques lacunes dans la série de leurs mesures. 

Si l’on recherche dans Strahon et dans Arrien le peu de détails 
qu’ils ont transmis sur les tentatives des navigateurs précédons, 
on trouvera, suivant Arrien (i), qu’en partant de Diridotis ou 
Teredon, et en tirant sur sa droite, Archias rencontra deux îles. 

L’une, près de l’Euphrate, et à i 20 stades de la côte, étoit petite; 
et l’on y voyoit un temple consacré à Diane. Aristobule avoit 
écrit que cette île fut appelée Icare par les ordres d’Alexandre. 

La seconde île découverte par Archias étoit plus grande que la 
première; elle se trouvoit éloignée de l’Euphrate d’un jour et d’une 
puit de navigation par un vent favorable , et on la nommoit Tylos. 

Strabon s’exprime ainsi (a) : « On dit que Néarque, en partant 
de Teredon, et en longeant le continent qu’il avoit à sa droite, 
rencontra l’île <T Icare , dans laquelle est un temple fort respecté, 
d’Apollon Tauropole, et un oracle de ce Dieu. 

» Quand on a suivi la côte d’Arabie l’espace de 2400 stades, on 
trouve dans le fond d’un golfe, et à zoo stades de la mer, la ville 

de Cerra, habitée par des Chaldécns fugitifs de Babylone 

» En avançant plus loin, on parvient aux îles de Tyrus et 
A'Aradus . . . , éloignées de Teredon de dix journées de navigation, 
et d’une seulement du promontoire Maceta. » 

Ces passages offrent plusieurs difficultés. 

La distance de l’ancienne embouchure de l’Euphrate à Gtrra, 
est de 37*0 stades sur la carte de Ptolémée (3), ou de 3680 stades 
sur la carte moderne ; et si l’île AI Icare avoit été aussi voisine de 
l’Euphrate qu’ Archias semblerait l’avoir dit, il est certain que 

( 1 ) Aman. De expedit. Alexand. lii. vu , ( 3 ) Voyez le Tableau N." IV joint à ce 

cap. 20, pag. }2f, pxf. Mémoire. 

(a) Strab. lit, XVI, pag. pff, ji(. 
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Néarque, au lieu de 24°° stades, en auroit compté au moins 3400 
depuis cette de jusqu’à Gtrra. 

D’un autre côté, si la prétendue Tylos d’Archias ne devoit se 
trouver qu’à un jour et une nuit de navigation de Ttredon, il seroit 
impossible que cette île fût la Tylos dont Pline (1), d’après des 
mémoires circonstanciés, fixe la position vis-à-vis Gerra. On a pu 
voir que dans toute la durée du voyage de Néarque, depuis l' Indus 
jusqu’à l’Euphrate, ses plus longues courses en vingt-quatre heures 
n’ont jamais excédé 1000 à 1 100 stades (2); et la navigation des 
côtes de l’Arabie n’étoit pas plus prompte , puisque Strabon vient 
de dire qu’on employoit dix jours pour aller de Tcr(don à l’île de 
Tyrus , aujourd’hui Ormus, comme on l’a vu (3). Cette distance, 
sur la carte moderne, est au plus de 1 1,000 stades en suivant les 
côtes; et cette somme, divisée par dix, donne également 1 100 stades 
ou vingt lieues pour la course d’un jour et d’une nuit. 

Ces différentes mesures ne pouvant accorder le passage d’Arrien 
avec celui de Strabon, il faut croire que le texte de l’un de ces 
auteurs renferme quelque méprise sur la position des îles d’fcart 
et de Tylos : et ces écrivains variant d’ailleurs sur le nom de la 
divinité adorée dans la première de ces îles, il nous paroît qu’Arrien 
aura confondu entre elles deux îles très-différentes, que les distances 
seules peuvent nous aider à distinguer. 

D’abord , file consacrée à Diane , et trouvée par Archias , près 
de l’embouchure de l’Euphrate, doit être l’île Bubéân, voisine du 
Chor Abdillah. 

L’île qu’ Archias avoit rencontrée à un jour et une nuit de navi- 
gation de Teredon , et qu’Arrien appelle Tylos , répond, par sa 

( 1 ) Plin. lib. vi, cap. 32. de ce Mémoire et du Mémoire suivant. 

(2) Voyez ies Tableaux N.° I à la fin (3) Suprà, pag. 6p, 70. 
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distance , à l’iie Péludje , située à l’entrée du golfe de Gràn , à 
environ 900 stades de Teredon. 

Mais en même temps, comme Tylos doit se trouver vis-à-vis 
Gerra, que de G erra à l’île d'Icare Néarque comptoit 2400 stades, 
et que cette mesure, sur la carte moderne, conduit de Gerra à 
Péludje, cette dernière doit être la véritable île d ‘Icare des navi- 
gateurs grecs : c’est en interprétant mal les écrits d’Archias et d’Aris- 
tobule, qu’Arrien a pris cette île pour celle de Tylos, après avoir 
confondu l’île d 'Icare dédiée à Apollon, avec l’île consacrée à 
Diane , et qui étoit près de l’Euphrate. 

Cette digression nous a fait parler de Gerra avant d’en avoir 
cherché la position. D’Anville ( 1 ) a cru qu’elle étoit située dans 
le golfe de Katif; cependant Gerra, dans Ptolémée (2}, étant au 
midi de la ville de Thar ou Ithar, connue maintenant sous le 
nom de Tarut (3}, et l’entrée du golfe de Katif se trouvant au 
contraire au nord de Tarut, ne doit -on pas soupçonner Gerra 
d’avoir été plus méridionale que d’Anville ne l’a pensé! 

Pline ( 4 ). en décrivant la côte occidentale du golfe Persique, 
après avoir nommé le golfe et la ville de Gerra, la région Attene , 
ajoute que les îles de Tylos, la grande et la petite, célèbres par les 
perles qu’on y pcche, sont placées vis-à-vis cette côte: dès-lors, 
on ne peut méconnoître les deux îles de Tylos dans celles de Bah- 
raïn, où existe encore la pêcherie de perles la plus renommée de 
l’Orient, et il en résulte que le golfe de Gerra doit être celui qui est 
en face de ces îles. 

A ces renseignemens , si nous ajoutons que Gerra, dans la carte 

-# 

( 1 ) D’Anville, Rtc h. lur U golfe Pcrtiij. ( j ) Abulfeda , Dacript. Ambux , p. iy, iS, 

pag. 1 p j. Inter Geogr. minor. grue. tom. US. 

(a) Ptolem. Geogr, lit. ri , cap. y, p. r?y. ( 4 ) Plin . lib.Vt , cap. fj. 
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de Ptolémée ( r) , est éloignée de 3973 stades de l’embouchure 
occidentale du Tigre, et que sur la carte moderne, l’entrée du golfe 
dont nous parlons est à 3920 stades du même point, n’aurons-, 
nous pas une preuve évidente de l’identité des lieux! 

La contrée maritime où ces mesures nous conduisent, est 
appelée Hadjar ; et ce nom, comme l’observe Golius(a:), a beau- 
coup d'affinité avec celui de Gerra (3). Il ajoute que dans l’ancienne 
langue des Hémiaritcs, peuple qui a dominé long -temps dans 
l’Arabie ( 4 ), Hadjar signifioit un village ou une ville. Sous cet 
aspect, le mot Hadjar, ou Gerra, pouvoit ne pas être un nom 
propre, mais simplement un titre distinctif pour indiquer le lieu 
principal , la ville qui tenoit le premier rang ; aussi trouvons- 
nous qu’il a été appliqué successivement aux différentes métro- 
poles de ces cantons. Hadjar est détruite, dit l’Édrisi (j); elle étoit 
autrefois la résidence de la reine de l’Iémama; et il paraît citer 
une ville de l’intérieur de ce royaume. Plus loin, il parle d’une 
station nommée Hadjar, située sur les côtes de la mer. Au temps 
d’AbuIféda (6), le nom d’Hadjar étoit donné à la capitale de la 
partie maritime de l’Iémama ; et il servoit déjà, comme à-présent, à 
désigner toute la contrée appelée aussi Bahraïn ou les Deux mers, 
parce quelle est baignée d’un côté par le golfe voisin d’Ahsa, et 
de l’autre par le golfe Persique. 

Aujourd’hui Ahsa ou Lahsa, devenue capitale du Bahraïn, est 
aussi surnommée Hadjar (7) , mais c’est depuis trop peu de temps; 

( 1 ) Voyez le Tableau N.* IV & la fin de 
ce Mémoire. 

(a) Colius, Noter in Afcrgan, pag. pS. 

(3) Prononcez Djerra. 

( 4 ) Suprà , tom. //, pag. roj tt se<{. 

( j ) L’Edrisi , Ceogr. Nu tiens. Pars vt , 


Ctim. 1, pag. fa; Pars VI, Climat. J, 
pag. us. 

( 6 ) Âbulfeda, Descript. Arabite , p. (p, (S. 
(7) Niebuhr , Description Je l’Arabie, 
pag. 1}+ 
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et d’ailleurs elle est trop enfoncée dans les terres pour représenter 
Gerra, qui n ctoit qu’à deux cents stades de la mer. 

Parmi les villes maritimes du Bahraïn, on a parlé à Niebuhr (i) 
de celles de Kattar et d’Adjar, deux petits ports situés vis-à-vis les 
îles de Bahraïn , et que d’autres notions nous annoncent être dans 
le golfe même qui conduit à Ahsa. Le port d’Adjar ou d’Hadjar 
n’ayant plus aucune célébrité, son nom rappelle seulement la 
prééminence dont il a joui autrefois; mais sa position voisine et 
à l’orient de Kattar, offrant les mêmes circonstances que l’empla- 
cement de Gerra par rapport à Catara dans la carte de Ptoléinée, 
il nous semble que la proximité de ces lieux, leur distance des 
bouches du Tigre, l’identité de leurs noms, ne permettent point de 
méconnoître l’ancien port de Gerra dans celui d’Hadjar, et le 
Gerraicus sinus de Pline (a), dans le golfe du même nom, appelé 
aussi golfe d’Ahsa, depuis que cette dernière ville domine dans ces 
cantons. 

Les Îles de Tyrus et d’Aradus , qu’on trou voit à dix journées 
de navigation de Teredon , et à une journée seulement du promon- 
toire Maceta, sont celles d’Ormus et de l’Arek, comme d’Anville 
l’a très-bien observé ( 3 ). Elles sont à l’entrée du golfe, à onze mille 
stades environ de l’embouchure de l’Euphrate , en suivant les côtes 
de l’Arabie; et Ormus, la plus éloignée, est à mille stades du cap 
Moçandon. 

Le nom d ’Aradus se reconnoît dans celui d'Arek ou de l’Arek, 
que porte la plus méridionale des îles dont nous parlons. Quant 
à celui de Tyrus , nous avons dit (4) que la partie sud-ouest 
d’Ormus, la seule susceptible de produire quelques arbres, s’appeloit 

(i) Niebuhr, Description Je l’Arabie, (3) D'Anville , Recherches sur te golfe 
pag. 294, apj. Persitjuc , pag. 147, 14S. 

( 2) Plin. Ut, VI, cap. }i. (4 ) Supra, pag. 70. 
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encore Turun; et c'est de ce nom que provient incontestablement 
celui de Tyrus , qu’on trouve appliqué à cette île dans le passage 
rapporté par Strabon ( 1 ). 

Les observations précédentes font voir que les anciens n’ont 
pas toujours distingué, dans le golfe Persique, deux îles très-diffé- 
rentes , l’une appelée Tylos, l’autre Tyros ou Tyrus, que la grande 
similitude des noms a fait confondra aussi par la plupart des 
auteurs modernes (2), si l’on excepte d’Anville. Parmi les anciens, 
Théophraste (3), Polybe ( 4 ), Artémidore (5), Pline (6), qui ont 
parlé de Tylos, l’île d’Aual d’aujourd’hui, en la plaçant vis-à-vis du 
territoire des Gerréens, l'un des peuples les plus commerçans de 
l’Arabie, ne paroissent pas avoir connu Tyrus, que les mesures 
font répondre à file de Turun ou d’Ormus. Les autres, au con- 
traire, tels qu’Ératosthènes (7), Strabon (8), Ptolémée (9), Eus- 
tathc (10), qui ont parlé de Tyrus , la confondent tellement avec 
Tylos, qu’ils ne font aucune mention de celle-ci. 

Ajoutons que le nom d’Arad a été conservé jusqu'aujour- 
d’hui à fune dés îles de Bahraïn : ainsi il y avoit une Aradus près 
de Tylos , comme il existoit une Aradus près de Tyrus ; et cette 
circonstance a dû augmenter encore les difficultés queprouvoient 


{ 1 ) Strab. fit. xvi , pag. y Si. 

( a ) Saumaise , Exercit. Plinian. pag. y 10 , 
et Bochart, Chanaan , fit. I, cap. , 
confondent file de Tylos avec celle de 
Tyrus. Nous avons commis la même erreur 
dans notre Géographie des Grecs analysée, 
pag. xy, xi. 

( j ) Theophrast. Mise. Plantar. I. Il , c. y, 

(4) Polyb. apud Suidain, verto trm». 

( 5 ) Artemidor. apud Stephan. Byzani. 
verto TTP02. 


( 6 ) Plin. lit. vi , cap. jx. 

( 7 ) Eratosth. apud Suifs. t. xvi , p. y(S, 
( 8 ) Strab. Ut. xn , pag. y 66. 

(g) Ptolem. Geograph. lit. VI, cap. y, 
pag. si/. Cet auteur applique le nom de 
Tylos à file de Tyrus ou cTOrinus, et ne 
connott point la Tylos qui répond 1 file 
cfAuai. 

( 1 o) Eustath. Comment. inDionys.Perieget. 
vers. pu. Inter Geograph. minor. gracos , 
tom. IV, pag. lif. 

les 
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les anciens à bien distinguer ces différentes îles , qui portoient des 
dénominations semblables ( 1 ). 

La répétition de ces noms nous semble indiquer la marche 
progressive des colonies phéniciennes, qui, des rivages de la Perse, 
se sont portées sur les bords de la Méditerranée. Les Perses les 
plus savans dans l’histoire de leur pays, dit Hérodote (a), assurent 
que les Phéniciens sont venus, des bords de la mer Érythrée, sur 
les côtes de la nôtre. Strabon (3), Denys le Périégète ( 4 ), Eustathe 
son commentateur (5), et d’autres, ont rapporté la même tradition ; 
et nous avons déjà dit (6) que le nom de mer Érythrée, ou mer 
Rouge, avoit été donné par les anciens, non -seulement au golfe 
Arabique, mais encore à la mer qui baigne les côtes méridionales 
de l’Arabie, et au golfe Persique, parce que, dans toute cette éten- 
due , les montagnes qui bordent les rivages ont un aspect rou- 
geâtre très-sensible. Don Gardas de Silva Figueroa , parcourant ces 
mers en i6t4. vit des montagnes rouges et stériles aux environs 
des îles de Kuria-muria ; il en vit d’autres près de Mascat, et il 
observa que les montagnes de l’île d’Ormus ctoient rouges et 
blanches (7). 

Or, c’est du golfe Persique, suivant Strabon (8), que les Phéni- 
ciens disoient être venus. Leurs plus anciens établisscmens connus 
étoient dans l’île de Tyrus , dans celle d’Aradus, et dans la ville 


( 1 ) II est presque inutile d’observer que 
les noms de Tylas , Tyros ou Tyrus, sont 
les mêmes. C'est pour mieux distinguer 
l’ile d'Aual du Bahratn , de celle d’Ormus 
qui est à l'entrée du golfe, que nous 
conservons la première le nom de Tylas, 
et à la seconde , celui de Tyrus. 

(2) Hcrodot. Clio, lit. s, /, s, pag. s; 
Polymn. lit. ru, /. lp, pag. yp(. 

TOME lit. 


( J ) Strab. lit. 1, p. 41; lit. xn,p. 784. 
( 4 ) Dionys. Perieg. Ortis Dtscript. 
vers, po y -pu. Inter Geogr. minor. grtecos , 
tom. IV, pag. iyi-160. 

( 5 ) Eustalh. in Dyonis. Perieg. uti suprb. 
(fi) Supr&.pag. p s. 

{7) Ambassade de Figueroa, pag. s», 
2S, je, ' 

( 8 ) Strab. lit. XVI , pag. 784. 

O 
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de Sidon ou Sidodona, visitée par Ncarque au temps d’Alexandre, 
sur les frontières de la Carmanic et de la Perse ( 1 ). Ces peuples 
se sont ensuite avancés vers les côtes occidentales du golfe, pour 
y occuper les îles de Bahraïn d’aujourd’hui, qu’ils ont également 
appelées Tylos ou Tyrus, et Aradus. Enfin, ils sont parvenus sur 
les bords de la Méditerranée, en transportant le nom de Sidon, 
leur antique métropole, et ceux de Tyrus et d’ Aradus , aux nou- 
velles villes qu'ils y fondèrent Ces divers établissemens doivent 
être antérieurs au siècle d’Inachus, qui amena dans le Péloponnèse 
la première colonie orientale dont les Grecs aient conservé le 
souvenir : la fondation «le la troisième Tyr remonteroit à environ 
2760 ans avant 1ère chrétienne, suivant les traditions recueillies 
par Hérodote (2); et celle de la dernière Sidon scroit encore plus 
ancienne. 


S. Il- 

DU GOLFE PERSIQUE DE PTOLÉMÉE. 

Apres la mort d’Alexandre, les rois de Syrie, ses successeurs, 
s’attachèrent à bien connoître les rivages du golfe Persique, que 
les navigateurs précédens s’étoient bornés à parcourir. La partie des 
côtes de la Carmanie et de la Susiane, dont Néarque ne s’étoit 
point approché, fut examinée avec soin; on visita, par les ordres 
d’Antiochus Épiphanes, toute la côte orientale de l’Arabie: ce 
prince lui-meme s’avança jusque chez les Gerréens, qui rachetèrent 
leur liberté par des présens considérables, et il vint jusque dans 
l’île de Tylos, d’où il retourna à Sélcucie (3). Pline attribue à ce 

( i ) Supra, pag. 62, 66, 73. 

(2) Herodot. lit. JJ , J. 44, pag. 12 j. 


(j) Poïyb. tf/w</$uidam, vtrto l-nurra, — 
Plin. lit. VJ , cap. *32» 
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souverain les premières connoissances de la côte occidentale du 
golfe depuis Charax jusqu’au détroit (1); mais il est visible qu’il a 
seulement voulu parler des connoissances de détail , puisque les 
vaisseaux d’Alexandre avoient déjà parcouru la circonférence en- 
tière du golfe Persique. 

Ces travaux successifs et les navigations postérieures fournirent 
les matériaux de la carte transmise par Ptolémée. On peut voir 
que la plupart des fleuves et des villes maritimes y présentent des 
noms diffèrens de ceux que Néarque avoit rapportés; elle ne ren- 
ferme point tous les lieux visités par ce navigateur, et*elle en offre 
beaucoup d’autres qu’il n’a point connus. Mais ce qui est plus remar- 
quable, c’est la forme bizarre et l'énorme étendue que cette carte 
donne au golfe Persique. Si l’on en mesure les côtes, on trou- 
vera, pour son périmètre, la valeur de 2822 minutes y secondes 
de degré d’un grand cercle de la terre, au lieu de 1265 minutes 
que fournit le trait de la carte moderne. 

Si l’on réduit ces mesures en stades pareils à ceux dont Néarque 
s’est servi, on aura, pour la longueur des rivages dans la carte de 
Ptolémée, 52,261 stadcs.au lieu de 23,335 qu’ils devroient avoir. 

Une différence si considérable annonce nécessairement quelque 
méprise sur la valeur et dans l’emploi des mesures itinéraires dont 
on s’est servi pour établir les distances des principaux points qui 
circonscri voient le golfe. En effet, si nous faisons observer que 
52,261 stades de 1 1 1 1 jau degré, n’en valent que 23,5 i7de 500, 
et que cette dernière quotité est très-approchante du nombre de 
stades fournis par la carte moderne , on reconnoîtra que l’erreur 
de Ptolémée ou du premier auteur de la carte dont il est ques- 
tion, est d’avoir pris les stades des itinéraires qu’il employoit. 


( 1 ) Plin. lit. ri , tap. 32. 
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pour de grands stades de joo au degré, tandis qu’ils étoient de 
petits stades de 1 1 1 1 -ÿ. Et alors, en divisant par joo les 23,5 1 n 
stades qui lui étoient donnés, il en a conclu, pour la longueur 
entière des rivages du golfe, 47 degrés 2 minutes y secondes, ou 
2822 minutes y secondes. Si, au contraire, il avoit mieux connu 
les élémens des mesures qu’il employoit, il aurait divisé les 23,5 17 
stades par 1 1 1 1 -j, et ils ne lui auraient fourni que 21 degrés 
9 minutes 55 secondes, ou 1269 minutes y 5 secondes; mesure à 
très-peu-près égale à celle de la carte moderne. 

Cet accord fait voir que, pour retrouver l’emplacement des lieu* 
dont Ptolémée a fait mention.il suffirait de mesurer leurs distances 
sur sa carte, en stades de 500 au degré, et de porter ces mêmes 
distances sur la carte moderne, mais converties en stades de 1 1 1 1 -j- ; 
ou, ce qui serait plus exact, de calculer, d’après les Tables de Pto- 
lémée, l’intervalle de chaque lieu en minutes et en secondes, pour 
les réduire ensuite dans la proportion qu’exige la différence des 
deux stades précédens, en supposant ces lieux placés sur une carte- 
plate, comme nous l’avons toujours annoncé jusqu a-présent. 

Toutes ces réductions se trouvent faites dans les Tableaux n.“' II 
et IV, joints à ce Mémoire. On y trouvera la graduation de la 
carte de Ptolémée ; la distance des lieux en minutes de degré de 
joo stades chacun, comme il les a comptés; la conversion de ces 
minutes en stades, et ensuite en minutes de degré composé de 
1 1 1 1 j stades, qui rétablissent les distances telles que les navigateurs 
les avoient données. Et comme, dans ces différentes évaluations, le 
nombre des stades, pour chaque distance, reste le même, c’est la 
preuve que les erreurs de la carte ancienne tiennent uniquement 
au mode de sa graduation, qui double et au-delà la circonférence 
du golfe, sans paraître changer ni la quotité ni l’ensemble {les 
mesures itinéraires. 
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COTES ORIENTALES DU GOLFE PERSIQUE, 
SELON LES TABLES DE PTOLÉMÉE. 

Les Tables de Ptolémée (i), réduites comme nous venons 
de le dire, font compter, pour la longueur des côtes de la Car- 
manie baignées par le golfe Persique , ou depuis le promontoire 
CarpclLi jusqu’au fleuve Bagradas , la valeur de 314 minutes 22 
secondes de degré d’un grand cercle de la terre , qui représentent 
5822 stades de 1 1 1 1 j. 

En partant du cap de Jask, le Carpclla de Ptolémée, et en mesu- 
rant sur la carte moderne 3 1 4 minutes ou 5 8 1 o stades pareils aux 
précédens, on sera conduit à l’embouchure de la rivière de Naban, 
qui, d’après sa distance et les détails intermédiaires suivans,doit 
représenter le fleuve Bagradas de Ptolémée. 

Si l’on compare les Tables grecques de cet auteur aux versions 
latines du meme texte, on verra qu’elles diffèrent beaucoup sur 
la forme de la côte comprise entre le CarpclLi et le fleuve Aclù- 
dana. On parvient à rétablir plusieurs positions en combinant les 
variantes; et l’on aperçoit que le rivage, depuis le Carpclla jusqu’au 
promontoire Harmozum, ou le cap de Kuhcstek, ne doit pas être 
tracé droit au nord, comme l’ont fait presque tous les éditeurs 
de Ptolémée, mais que la côte doit être inclinée au nord-ouest, 
comme l’avoit dit Néarque (2), comme le disent les géographes 
arabes (3), et comme l’exigent nos connoissances modernes. L’in- 
tervalle entre ces deux promontoires, par suite des dérarigemens 

1 1 ) Voyez le Tableau N.* II. psg. 6p. Inter Gctgrapi. miner, grâces , 

{2) Supra, pag. 66 , 67. tem. 1U. 

(3) Abuifeda, Dtscriptia maris Pcrsicl, 
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que cette portion de la carte ancienne a éprouvés, se trouve moins 
longue , d’environ dix minutes, qu’elle ne devrait être. 

Vers le milieu de cette côte, Ptolémée a placé une montagne 
isolée, nommée la Montagne ronde ou de S émir amis ( i ). L’auteur 
du Périple de la mer Erythrée (2) en fait mention également : on 
la connoît de nos jours sous le nom de mont Elburz; et nous 
avons rappelé que les Guèbres, adorateurs du feu, y avoient autre- 
fois élevé un pyrce. 

La ville A'Harmuza représente l’ancienne Harmuz, bâtie sur 
les bords de la rivière de Mina. Nous avons dit (3) que cette rivière 
étoit XAnamis de Néarque : si elle ne paroît point dans la carte de 
Ptolémée, c’est parce qu’on y aura confondu la position d’Harmuz 
avec l’embouchure du fleuve qui y conduisoit; car cette ville, comme 
on le sait, étoit à quelque distance de la mer. 

Apres Harmuza, viennent les fleuves Saganus et Andanius, 
dont les noms offrent assez de ressemblance avec ceux des rivières 
de Nagana-guda et de Bandali, pour les faire rcconnoître, malgré 
l’addition ou le changement qu’une différence de dialecte a intro- 
duit dans les lettres initiales de ces noms. Nous avons fait remarquer 
des variations du même genre dans les noms modernes de Gifla, 
de Délcm, de Dafar et de quelques autres ( 4 ). 

Pline (j) indique deux fleuves sur cette côte, et semble les 
citer d’après Néarque, quoique le Périple actuel n’en fasse aucune 
mention : l’un est le Subis , qu’il dit être 'à cent mille pas du com- 
mencement de la Carmanie; l’autre X Andanis , -à vingt- cinq mille 
pas du ibis. 

( I ) Ptolem. Ciograph. lit. VI, cap. 8 , 
pag. 182. 

(a) Periplus maris Erythraci , pag. 20. — 

Supra , pag. 21, 22. 


{3) Supra, pag. 68. 

( 4 ) Supra , pag. 77 , 8 y ; tom. Il , pag. 11 S. 
( j ) Plin. Ht. vi, cap. 2 y. 
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Ces mesures, provenant de la réduction de celles de Néarque en 
milles romains, doivent être évaluées, la première à 800 stades, la 
seconde à 200; et comme on ne connoît aucun fleuve à ces 
distances du cap de Jask, il y a lieu de croire que Pline, dont le 
texte n’offre ici qu’un très- petit fragment isolé de la marche du 
navigateur grec, s’est trompé sur le point de départ où il rapporte 
ces mesures. Nous soupçonnons qu’elles doivent être prises de l’em- 
bouchure du fleuve Anamis , où la flotte de Néarque avoit séjourné 
quelque temps avant de continuer sa route dans le golfe Persique. 

Cette conjecture, qui fixeroit le Subis au Saganus de Ptolémée, 
et \' Antillais à XAndanius du même auteur, nous semble appuyée, 
d’abord sur l’identité des noms de ces deux derniers fleuves ; 
ensuite, sur la position d’une ville nommée Subis , placée par 
Ptolémée ( 1 ) sur les bords du Saganus, auquel elle peut avoir com- 
muniqué son nom au siècle d’Alexandre. D’ailleurs, les distances 
de Pline s’accordent, à cent stades près ou moins de deux lieues, 
avec les mesures de la carte moderne, prises depuis X An, unis de 
Néarque ou la rivière de Mina, jusqu’à celle de Ëandali. Si le 
Péiiple actuel ne fait aucune mention du Subis et de XAndunis, 
c’est sans doute parce que ces fleuves étant écartés de la direc- 
tion de la route que suivoit la flotte en allant d ’Organa à 
Oaracta, Néarque se sera contenté de les faire visiter par quelques 
vaisseaux seulement; et Arricn aura cru pouvoir passer cette cir- 
constance sous silence. C’est la seconde omission que nous remar- 
quons dans l’ouvrage de cet auteur (2); il en résulte toujours que 
X Anamis et XAndanis ou Andanius sont deux fleuves très-distincts, 
qu’on a eu tort de cherchera confondre en un seul (3). 

(1) Ptolem. Gtograph. lib . vj, cap. S , (3) Saïmas. Exercir. Plinian. pag. Sfr. 

pag. 182. — Mardu in. Not. in P tin, rom. J, pag. fiS. 

( 1 ) Supra , pag. 6 y , 6 y ■ — Vincen t , Voyage de Ntarqur , pag. yjf. 
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Les mesures de Ja carte ancienne se rétablissent à ÏAchidana; 
ce fleuve, nommé maintenant Rud Cliiur, ou la rivière Salée, se 
perd dans le détroit qui sépare le continent et l’île de Kismis. 
La dénomination de rivière Salée , lui vient de ce qu’elle parcourt 
un terrain imprégné de sel, dont le goût se communique à ses eaux. 
On rencontre beaucoup de cantons semblables dans le vaste espace 
compris entre la mer Caspienne, les côtes de la Perse et celles du 
Mékran. Pline (i) a connu dans ces contrées un fleuve Salsos, 
qui paroît répondre à celui-ci, quoiqu’il semble le placer plus au 
nord que le Dora, en disant : Amnes Saganos; dàn Doras et Salsos: 
mais l’ordre des positions est trop souvent interverti dans Pline, 
pour que ce passage puisse faire difficulté. 

M. Vincent (z) , après avoir confondu l ’Anamis de Néarque avec 
I ’Andanis de Pline oui ’Andanius de Ptoléméc, continue de faire 
une fausse application des noms anciens aux diflerens fleuves de 
cette côte, sans consulter les mesures itinéraires, qui seules pou- 
voient le guider dans ses recherches. 

Nos cartes modernes indiquent deux embouchures de rivières, 
l’une près de Bender Congo, l’autre près de Siraf, et dont les 
noms nous sont inconnus : les distances rapportent la première au 
Carius , et la seconde au Cathrapis de Ptolémée. 

Le fleuve Dora que ce géographe place ensuite , conserve le 
nom de Dara-bin; et les mesures fixent, sans incertitude, le Bagra- 
das à la rivière de Naban. 

Ainsi, les limites occidentales de la Carmanie, qui au temps 
d’Alexandre se trouvoient vis-à-vis l’île de Keish, avoient été 
transportées, dans les premiers siècles de l’ère chrétienne, jusque 
sur les bords de la rivière de Naban; et c’est pourquoi les rivages 

( i ) Piin, lit. vi, cap. »t. { î ) Vincent, Voyage de Neanjuc ,p. jpo- jpj. 
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de cette contrée ont beaucoup plus d’étendue dans la carte de 
Ptolémée, que Néarque ne leur en avoit attribué. 


Les côtes de la Perse, dans la carte ancienne, commencent au 
fleuve Bagradas , et se terminent au fleuve Oroatis : l’intervalle 
entre ces points est, d’après notre Tableau N.“ II, de 199' 4 j”. ou 
de 3699 stades; et cette mesure, portée sur la carte moderne, 
conduiroit à environ cinq lieues au-delà de l’embouchure ^ l’Ab 
Chirin, appelé Arosis par Néarque, et que ce navigateur donne 
également pour la limite septentrionale de la Perse ( i ), 

Apres le Bagradas, le fleuve Brisoana paroît répondre à la rivière 
de Congon ; et il ne peut avoir aucun rapport avec le Brizana 
d’Arrien (2), dont la position, en supposant l’existence de ce fleuve, 
seroit beaucoup plus élevée dans le nord. 

La carte de Ptolémée ne fait aucune mention du cap Bar- 
distan; on n’y voit pas non plus le fleuve Siuicus de Néarque (3) : 
mais elle présente la ville d’ionaca, que nous retrouvons dans 
Niebuhr ( 4 ), sous le nom d’Iakau,et, à moins d’une lieue près, 
à la distance où elle est indiquée. 

La Chersonèse placée plus loin, est la presqu’île d’Abu 
Schahar; et le nom de Rhogomanes , qui rappelle le Rhogonis de 
Néarque (y) ou la petite rivière de Regh, se trouve rapproché de la 
presqu’île , et appliqué, par erreur, au fleuve de Grân, dont le cours 
est beaucoup plus considérable. La méprise de Ptolémée est d’autant 
plus certaine, qu’il fait passer le Rhogomanes par Persepotls; et l’on 
sait que c'est le fleuve de Çrân, le Granis de Néarque (6), qui a 

( I ) Supra , pag. St. 

( i ) Suprh , pag. S J. 

(3) Suprh, pag. 7 ). 

TOME III, 


(4 ! Descript. de l’Aral), Tabula XIX. 
({) Suprh , pag. S/. 

(6 ) Suprh, pag. So, St. 

P 


i 


Digitized by Google 



I i 4 GOLFE PERSIQUE. 

ses sources à quelque distance d'Istakar.de Tchil-minar.de Nakchi- 

Rustam, où se voient les ruines de l’ancienne Pcrstpolis. 

Un petit promontoire situé à mi-chemin de la rivière de Grân 
à l’Ab Chirin , répond au Taoct extrcrna de Ptolémée : ce nom lui 
étoit donné parce qu’il appartenoità la région Taocene , dont la capi- 
tale, visitée par Néarque , existe encore sous le nom de Taiig ( t ). 

La différence de 279 stades ou de cinq lieues, que nous 
avons fait remarquer entre les mesures de la carte ancienne et celles 
de la fuite moderne, pour la longueur des côtes de la Perse, ne 
s’élève, au surplus, qu’à un treizième sur l’ensemble des distances: 
elle paroît venir, d’après les nombreuses variantes du texte, de , 
ce qu’on a cherché à combiner quelques portions de cette côte 
et de celle de la Carmanie, d’après de nouveaux itinéraires qui 
offroient des distances mesurées en stades diffèrens de celui de 
1 1 1 1 -5-: Nous pourrions en donner des preuves; mais nous pré- 
férons ne pas changer le module des mesures que nous employons, 
parce qu’après I ’Oroatis , elles continueront de s’adapter à tout le 
reste du golfe. 


De l’Oroàtis à l’embouchure occidentale du Tigre, les 
mesures réduites de la carte de Ptolémée s’élèvent à 200 minutes 
37 secondes de degré, ou 3715 stades : sur la carte moderne, la • 
longueur des côtes depuis l’Ab Chirin jusqu’au Chat ul-Arab, la 
plus occidentale des bouches du Tigre, n’est que de 1 30 minutes 
ou 2410 stades. 

Cette différence, qui prolonge dans la carte ancienne les côtes 
de la Susiane de 1305 stades, ou d’eriviron 23 lieues de plus 
qu’elles ne doivent avoir, ne tient pas à fa défectuosité des mesures; 

( 1 ) Supra, p a { g. Su. 
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elle est due à une simple méprise de son auteur, qui a répété sur ce 
rivage des lieux appartenant à la Perse, et qu’il avoit déjà employés 
sous d’autres dénominations, en décrivant cette contrée. 

En effet, si en partant, sur la carte moderne, de l’embouchure 
occidentale du Tigre , on mesure le long des côtes, et en rétrogra- 
dant vers l’est, 200 minutes de degré ou 3700 stades, on sera 
conduit jusqu’au fleuve et à la ville de Kiérazin , [Heratemis et 
\ H icratis de Néarque;et l'on concevra sans peine que la. ressem- 
blance de ces derniers noms avec ceux d ’ Oroatis ou d’Arosis, que 
portoit l’Ab Chirin, a pu faire croire à quelque géographe que ces 
fleuves étoient les mêmes, et que laSusiane commençoit immédia- 
tement après I 'Heratemis . 

La série des distances paruellcs, présentée dans le Tableau n.° II, 
et les circonstances locales, justifient ce que nous avançons. 

De l ’ Oroatis au Tenagos arenosus, dont le nom indique un lieu 
marécageux et sablonneux . la distance ancienne est de 87$ stades, 
comme celle de la rivière de Kiérazin à Bender Regh ou au Port de 
Sable est de 890 stades. On sait d’ailleurs que ce port est situé près 
d’une lagune peu profonde, et par conséquent marécageuse (1). 

A 1259 stades de l 'Oroatis, on trouvoit \' Eu læu s , qui, dans la 
fausse combinaison de la carte ancienne, répond à l’Ab Chirin, 
éloigné de 1 290 stades de Kiérazin. L’Ab Chirin est le même 
fleuve que nous avons reconnu pour être ÏArosis de Néarque (2), 
et l’ Oroatis de Ptoiémée dans l’itinéraire précédent (3). 

Le Pelades sinus ou la baie Vaseuse, appelée Stcloas sinus ou 
la baie des Pieux, par Marcien d’Héraclée (d) , est le golfe de Délem, 
qui a peu de profondeur; nous avons vu Néarque y naviguer le 

{ I ) Thévenot, Voyage, tom. V, lit. lit, ( J ) Suprà , pag. nj. 

ehap. S, pag. pgp. ( 4 | Marcian Hcracleot. Periplus ,pag. 18. 

(2 ) Suprà, pag. 81 - $ j, • Intir Gcograph. minor. grcrcos, tom. /. 

p 2 
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long d’une ligne de pieux, plantes d’espace en espace, pour indi- 
quer la route qu’il falloir tenir au milieu des bas-fonds de cette 
mer ( t ). Nous avons dit aussi (2} que le nom de la ville de Délem 
située dans ce golfe, nous scmbloit rappeler celui des peuples 
Elymœi, placés par Ptolémée sur les bords du Pdodcs sinus. 

Apres le Pdodcs, vient le fleuve Mosœus; c’est le Tab ou la 
rivière d’Endian, que l’on rencontre après avoir traversé le golfe 
de Délem. Le Tab, dans le haut de son cours, est connu sous 
d’autres dénominations : l’une de ses principales branches est en- 
core appelée Mès (3); et de là, sans doute, lui venoit le nom de 
Mosœus ou Mcseus ( 4 ) qu’il portoit dans les premiers siècles de 
l’ère chrétienne. D’Anville (j) a eu connoissance de cette rivière 
de Mès : comment a-t-il pu transporter le Mosœus à un ruisseau 
qui se jette d’abord dans un autre, et tombe ensuite dans le Tigre, 
au-dessus de Korna, à quarante lieues de la mer, et à plus de 
cinquante des côtes de la Susiane ! Quant à M. Vincent [ 6 ), 
il fixe le Mosœus p l’embouchure de la rivière cle Karun où étoit 
Churax, sans avoir égard aux distances, et sans s’apercevoir que la 
carte de Ptolémée séparait ces positions par un intervalle de 
527 stades. 

A LA suite du Mosœus, on trouve Churax Pasini, ou la forteresse 
de Pusinus , que les mesures fixent à l’entrée de la rivière de Karun; 
et ce dernier nom, comme nous l’avons dit (7) , n’est qu’une corrup- 
tion de celui de rivière de Churax , quelle portoit autrefois (8). 


[ 1 ) Supri, pag. Sg-SS 
{2) Supri, pag. 8 86. 

| j ' Kiatib (thClcby , Djihan numa, tom. /, 
pag. U4- 

( 4 ) Ammian. Marcellin. M>. XXSIt.e, (, 
P a è' 37 *■ 


(5) Xy\n\\\\t,Rtcherch.sur !t galfe Ptr- 
sxjut. pag. iSj. 

( 6 ) Vincent , Voyage de Néarque, p. 4$ 6, 
(7) Supra, pag. fj. 

(8 ) Ammian. Marcellin, lib. XXIII ,c. 6, 

pag. ; 7 i. • 
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Si dans la cane de Ptolémée cette rivière ne paraît point, c’est 
par suite de l’erreur qui fait répéter dans la Susiane une portion des 
rivages de la Perse , en transportant à deu* fleuves de cette con- 
trée, des noms qui appartenoient à ceux de la première. On conçoit 
qu’après avoir confondu I ' Eulceus avec l’Ab Chirin place avant 
\’Efynuiis , il ne fut plus possible de faire reparoître ce fleuve près 
de C/iarnx; et qu’en isolant cette forteresse des canaux par où les 
navigateurs s’y rendoient, on fut obligé de la supposer située sur 
les bords de la mer, comme au temps de sa première fondation (i). 
C’est pourquoi les dénominations de Cho,ispes , de P.tsiligris , et de 
rivière de Charax, qu’on avoit appliquées à 1 ’Eularus ou à la partie 
inferieure de son cours (2), ne se trouvent point dans l’ouvrage de 
Ptolcmée. 

La position de Teredon, au milieu du Delta formé par les 
deux bouches du Tigre, dans la carte ancienne, a fait «croire à 
d’Anvillc (3) et à M. Vincent ( 4 ), que Ptolémée avoit confondu 
l’embouchure occidentale du Tigre avec celle de l’Euphrate : mais 
comme cette hypothèse n’expliqueroit pas pourquoi Teredon, ville 
maritime, se trouverait au milieu des terres, tandis quelle étoit 
sur le bord immédiat du golfe et à l’entrée de l’Euphrate (y), nous 
aimons mieux croire que cette ville a été déplacée inconsidéré- 
ment, lorsqu’on se permit les changemens que nous avons fait 
remarquer dans le dessin des côtes de la Susiane. D’ailleurs, au 
temps de Ptolémée comme aujourd’hui, l’Euphrate se rendoit 
dans le Tigre ; et les mesures nous feront reconnoître bientôt son 


( 1 ) Plin. lit. Yl, cap. — Supra, p.fp. 

(2) Supra, pag.fi'f}. 

(3) D’Ànville, Rech. sur le golfe Persiq . 
pag. 191 , tpi. 

( 4 ) Vincent, Voy. de Né arque , p. 49 $-46 0. 


{S) Strab. lib. U , pag. So; lib. XVI , 
p a g. y6 y — Teredon est la même ville 
que Néarque appelle Diridotis ; supra , 
pag. 86. 



I i 8 GOLFE PERSIQUE. 

ancienne embouchure obstruée, dans le golfe Me s uni tes de ce géo- 
graphe. 

Enftn, la distance de Charax aux deux embouchures du Tigre, 
s'accordant, comme toutes les autres, avec la carte moderne, achève 
de justifier l’emploi que nous avons fait des mesures précédentes; 
et la construction de la carte ancienne, toute vicieuse quelle est 
dans cette partie du golfe Pcrsique, doit paraître éclaircie. Pour 
appuyer encore tout ce que nous venons de dire, nous croyons 
devoir mettre sous les yeux de nos lecteurs un Tableau compa- 
ratif des mesures de Néarque avec celles de Ptoléraée , et leurs 
correspondances avec les positions modernes de la Perse et de la 
Susiane ( i ). Ce tableau pourra aider à mieux saisir l’ensemble de 
ces distances; il fera voir qu’elles sont toutes établies sur un même 
module, dénaturé ou méconnu par les géographes spéculatifs; et il 
sera la preuve que nous n’avons rien donné au hasard des combi- 
naisons partielles qui ont égaré les écrivains modernes dans la 
recherche des principaux points que nous venons d’indiquer. 

CÔTES OCCIDENTALES DU GOLFE PERSIQUE, 
SELON LES TABLES DE PTOLÉMÈE , 

* Les cotes occidentales du golfe Persique , dans la carte de Pto- 
lémée, ne présentent pas moins de difformité et d’excès dans leur 
étendue, que les rivages orientaux. Il faut en chercher la cause dans 
la même erreur que nous avons reconnue jusqu’ici, c’est-à-dire, 
dans l’emploi d’un stade beaucoup plus grand que celui dont on 
s’étoit servi pour les mesurer. 

On a vu (a) les navigateurs du siècle d’Alexandre fixer la 
(i) Voyez le Tablez^ N.“ III. (*) Supra, pag. pS, 
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longueur des côtes depuis l’embouchure de l’Euphrate jusqu’au cap 
ALutta, à environ dix mille petits stades de 1 1 1 1 7, et la carte 
moderne, à 10,230 stades pareils. Celle de Ptolémée, en partant 
de l’embouchure occidentale du Tigre, donne pour la longueur 
des mêmes côtes, la valeur de 1233 minutes 50 secondes, qui 
représentent 22,849 des petits statles précédons, ou 10,281 grands 
stades de joo au degré; et cette dernière somme étant à très- 
peu près égale au nombre de stades fourni par le trait de la 
carte moderne, il s’ensuit que le défaut de la cane ancienne, dans 
cette partie comme dans la première , vient de ce qu'en la cons- 
truisant, on avoit supposé les mesures prises en stades de joo au 
degré , tandis qu’elles étoient données en stades de 1 1 1 1 

Pour rétablir ces mesures dans leur module primitif, il faut donc 
réduire les distances de Ptolémée dans la même proportion que 
nous avons réduit celles des côtes orientales du golfe; et c’est sous 
cet aspect que nous en présentons les détails dans le Tableau n.° IV. 

On voit qu’elles fixent le Mesanites sinus, au Chor Abdilfah, 
qui formoit, avant le siècle de Ptolémée, l’embouchure de l’Eu- 
phrate. Le nom de Mesanites rappelle celui de Mesene, que por* 
toient les terres basses et sablonneuses dont les bouches du Tigre 
et celles de l’Euphrate étoient environnées ( 1 ). 

Apres ce golfe, la carte ancienne présente plusieurs villes 
dont il n’existe plus de traces. Elles dévoient sans doute leur origine 
au séjour des Grecs sur les bords du golfe Persique.et au commerce 
qu’ils y avoient établi. Ces villes, ou ces villages, construits le 
long d’un rivage très-aride, ne paroissent pas avoir existé long- 
temps : les Arabes modernes n’en ont pas conservé de souvenir; 
et avant le douzième siècle, toute la côte depuis Basra jusqu’à 

( 1 ) Plin. tii. VI, cap. ji. 
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Katif, n’offroit déjà qu’un vaste désert sans aucune habitation ( i ), 
Nos cartes indiquent seulement, au midi du Chor Abdillah, le 
golfe de Gràn qui répond au Saccr sinus, le golfe de Kadhéma , 
l’ancien Leanitcs sinus, et une presqu’île représentant la Çhersonise 
de Ptolémée. 

Katif est beaucoup plus connue; c’est une ville commerçante, 
et dont les habitans s'occupent de la pêche des perles (a) : elle 
est située dans le fond d’un golfe, que les distances font recpn- 
noître pour le Maeorum sinus de la carte ancienne. 

Immédiatement après, on trouve la ville de Thar, connue 
aujourd’hui sous le nom de Tarût ; elle est à une demi-station de 
Katif , et son territoire abonde en cxcellens raisins (3). 

Nous avons dit ( 4 ) que d’Anville avoit pris le golfe de Katif 
pour celui de Gerra, et que la position de Thar ou Tarût détruisoit 
son opinion, puisqu’elle suppose cette dernière ville au sud de 
Gerra, tandis quelle en étoit au nord. D’ailleurs la carte de Pto- 
lémée donnant, depuis l’embouchure occidentale du Tigre jusqu'à 
Gerra, 3973 stades, on peut voir que cette mesure conduit , à cin- 
quante-trois stades ou une lieue près, à l’entrée du golfe d’Hadjar. 

On a vu également ( j) que dans ce golfe il existoit deux ports, 
celui d’Hadjar, qui rappelle évidemment le nom de -Gerra ou 
Djerra, et celui de Kattar, le Catara de Ptolémée. Ces rapproche- 
mens nous paroissent ne laisser aucune incertitude sur l’identité de 
ces villes. Si, dans les cartes qui accompagnent aujourd’hui Je texte 


( ! ) L'Édrisi , Geegraph. Nubiens, sexta 
Pars, Climat. 2, pag. 99; sexta Pars, 
Climat. },pag. 122. 

(2) Abulfeda, Descr. Arabie, pag. 6 64. 
Inter Geograph. minor. grecos , tom. ///, 
— Niebuhr, Dcscript. de l'Arabie, p. 294. 


(3) Abulfeda, Deseripe. Arabie , pag. ej, 
si . — Niebuhr, Description de l'Arabie, 
pag. 294. 

( 4 ) Suprh.pag tôt. 

(5) Supra, pag 102, te J, 

de 
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de cet auteur, le golfe dont nous parlons est mal représente, s’il 
laisse Catara à quelque distance de la mer, il faut en attribuer la 
cause - à l'impéritie des dessinateurs, qui ont aussi négligé de faire 
paroître sur cette côte les autres golfes indiqués par Ptolémée. 

Un autre oubli qu’on peut encore leur attribuer, est celui du 
fleuve Aftan, qui, de la province d’Iémama, vient se rendre dans 
le golfe d’Hadjar. Il n’est pas vraisemblable que les Grecs en visitant 
Gerra, et en parcourant le territoire des Gerréens , aient ignoré 
l’existence du fleuve qui ouvroit à leurs spéculations l’intérieur de 
cette contrée. 

Dans le trajet de G erra au promontoire Asaborum, nous retrou- 
vons quatre positions, à-peu-près aux distances données : celle de 
Gadara, dans le port de Catura; celle de Cabana, dans celui de 
Kalba; le fleuve Lar , dans la rivière de Sécr; et le promontoire 
consacré au Soleil, dans le Ras ol-Lima d’aujourd’hui. 

Le reste de la côte, jusqu’au promontoire Asaborum, étoit habité 
par des Ichthyophages ; et sa courbure, quoique peu sensible, lui 
faisoit donner le nom d’ 'Ichthyophagorum sinus. La rivière de Julfar, 
nommée Falg par l’Édrisi (i),ne paraît point dans la carte ancienne. 

Séer et Julfar sont deux petites villes qui ont leurs schechs par- 
ticuliers. Dans le dernier siècle, Lima, port situé vers l’entrée du 
golfe Persique, donnoit des lois dans ces cantons; sa domination 
paraît s’être étendue jusqu’au Ras ol-Lima, qui en avoit pris son 
nom, ainsi que la haute chaîne de montagnes qui aboutit au cap 
Moçandon. 

Nous avons dit (2) qu'au temps d’Alexandre, cette extrémité 
de l’Arabie étoit habitée par une tribu d’Arabes appelée Sfacœ, qui 
faisoit donner au promontoire où elle se termine, le nom de Maceta. 

(1) L’Fdrifi, Çeograpk. Nu tiens, séria (ï) Supra, pag. pj, 
fars, Climat, s.pag. jj , yy. 

TOME III, Q 
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Au commencement de l’ère chrétienne, les Asabi, ou les Sabéens 
orientaux, s’étant empâtés du territoire des M,ua>, reléguèrent cette 
nation plus à l’ouest, comme le fait voir la carte ancienne, et firent 
donner au cap Macela., le nom d’ Asaborum promontorium. Depuis, 
ils ont été chassés à leur tour par le même peuple qu’ils avoient 
déplacé ; et on les retrouve maintenant près de Séer et du Ras ol- 
Lima, où ils forment une petite tribu pauvre et malheureuse. Nous 
croyons les rcconnoître dans le nom de Déni Ass que leur donne 
Niebuhr (i), et qui nous paroît être une contraction des mots 
Béni as-Sub, les fils de Saba. Les Macs, en reprenant possession 
de leur ancien territoire, ont rendu au cap sa première dénomi- 
nation de Maceta : on la reconnoît sans difficulté dans celle de 
Moçandon, qu’il conserve encore. 


Il 'nous reste à parler des îles que renferme la carte ancienne, 
où elles paraissent disséminées au hasard, et tellement écartées 
des côtes et des lieux quelles devraient avoisiner, qu'au premier 
aspect elles sont difficiles à reconnoître: ce n’est qu’en cherchant 
à quels points du rivage leurs distances ont pu être rapportées, 
qu’on parvient à distinguer les noms modernes de ces îles. 

En commençant par celle d ' Aradus , on peut voir qu’à l’ouver- 
ture du compas, elle est éloignée du promontoire Harmozum, de 
1000 stades de yoo au degré; et c’est la distance, toujours en 
petits stades de 1 1 1 1 £, du cap de Kuhcstck à l’Arek, dont nous 
avons déjà parié (2). 

Df. l’ Harmozum à Vorochtha, la distance est aussi de 1 000 stades; 
et celle du cap de Kuhestek à Vroct, est d’environ 1050 stades 
sur la carte moderne. On se rappellera que cette île est \' 0 .ir<uta 

( 1 ) Niebuhr , Description de V Arabie, p. îyj. (2) Suprh , pag. 10]. 
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de Néarque ( 1 ). La ressemblance des noms avoir déjà fait reeon- 
noître leur identité (2), et les mesures itinéraires la confirment. 

L’intervalle entre l 'Harmozum et Sagdùwa , est de 1800 
stades ; cette mesure , prise du cap de Kuhestck , tombe sur l’île 
Maloro. 

A 3 100 stades de X Harmozum , on trouve l'îlc d’ Alexandre , sur- 
nommée Aracia, et qui s’appelle encore l’Ara. 

De la Chersonèse située au-delà d' Ioruicapofis , à file Sophtha, 
la carte ancienne donne 600 stades ; c’est la distance de la pointe 
septentrionale de la presqu’île d’Abu Schahar à l’ile de Karek. 

La distance de Tabiana paroît prise du promontoire Taocc , et 
cette île représente Kargo. 

Quant à Taxiana, si la grande ressemblance de ce nom^avec 
celui de Tabiana n’a pas donné lieu à un double emploi, de même 
que l’analogie des noms d ’ Oroali s , d'Hieratis, de Kiérazin a occa- 
sionné une répétition des rivages de la Perse vis-à-vis Tabuina et 
Taxiana, nous ne connoissons point d’île à laquelle cette dernière 
puisse être rapportée. 

Sur la côte ouest du golfe, Apphana est placée à 1 100 stades 
de l’embouchure occidentale du Tigre, comme Péludje en est à 
f 000 stades sur la carte moderne. 

Ichara est à 2800 stades du même point; et cette mesure la 
fait répondre à l’île d’Aual, qu’Archias avoit nommée Tylos (3). 
On a vu les anciens itinéraires offrir quelques contradictions sur 
l’emplacement de ces îles ; c’est par suite de ces incertitudes, que 
l’île d’ Ichara paroît confondue avec Tylos. 

L’île de Tharo est connue maintenant sous le nom de Tzar; 

( 1 ) Supra, pag. 71. golfe Persijue ,pag. 14p. — Supra, pag.yt, 

(a) Is. Vossius, Observât, ad Afelam, (j) Suprà, pag. pS- 104. 
pag. jSt. — D’Anville, Rtcherch. sur le 

Q2 
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elfe est près tic l'embouchure de la rivière de Scer, que ies dis- 
tances littorales ont rapportée au fleuve L<ir de Ptolémée ( i ). Tharo 
est éloignée du promontoire Asaborum, de 3400 stades en ligne 
droite ; et nous trouvons 3 1 00 stades depuis le cap Moçandon 
jusqu’à Tzar. 

La carte ancienne offre ensuite l’île de Tytus , qui, d’après 
l’emplacement qu’elle occupe et sa proximité d 'Aradus , ne peut 
avoir aucun rapport avec la Tylos d’Archias, que nous avons re- 
connue dans la plus grande des îles de Bahraïm (a). La Tylus ou 
Tyrus dont nous parlons, malgré son déplacement, doit représenter 
l’île de Turun ou d’Ormus, rencontrée par-Néarque (3) à 2000 
stades du promontoire voisin de Badis ou du Carpella de Ptolé- 
mée; et Tylus, dans la carte ancienne, est à 21 jo stades de ce 
promontoire. Si cette île y est plus occidentale que celle d 'Aradus 
ou l’Arek, cette méprise nous paroît tenir à un défaut d’exactitude 
dans la rédaction d’un passage qu’Ératosthèncs avoit extrait d’au- 
teurs plus anciens. Il y étoit dit qu’en venant de Tendon et en 
avançant au-delà de Gerra, on trouvoit les îles de Tyrus et A' Ara- 
dus . ... ( 4 ) En voyant ces îles nommées à la suite de la descrip- 
tion des côtes occidentales du golfe, l’auteur de la carte ancienne 
paroît avoir cru d’abord quelles appartenoient à l’Arabie, et qu’on 
devoit les rencontrer à l’occident du promontoire Asaborum; en- 
suite, comme Tyrus se trouvoit nommée avant Aradus, il aura 
pensé que la première de ces îles étoit la moins éloignée de Gerra, 
et qu’elle devoit être à l’occident A' Aradus. 


{ I ) Suprù.pag 121. ( } ) Supra, pag. (4, (j, (p, 70. 

( 2 ) Supri, pag. pS-J0+ ( 4 ) Suprà, pag pj. 
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TABLEAU N.° I. 

CÔTES ORIENTALES DU GOLFE PERSIQUE. 

POSITIONS ANCIENNES SELON NÉARQUE. 
Les distances comptées en Stades de 1 1 1 1 j au Degré. 

POSITIONS MODERNES CORRESPONDANTES. 
Les distances comptées en Stades de 11 1 1 "au Degré. 

DÉNOMINATION DES LIEUX. 

Distance 

psrticul. 

Distante 

foule. 

DÉNOMINATION DES LIEUX. 

Distance 

particul. 

D ttance I 
totale. 

CÔTES DE LA CA RM ASIE. 

Stades. 

Stades. 

COTES DU ECU JUAN. 

Stades. 

Stades. 

U* PROMONTOIRE et le port de BaJij.... 

0. 

0 . 

J e cap et le port de Jssk 

0. 

0. 

Un lieu vis-k-vis le prom. J f team d'Arabie.. 

800. 

800. 

Kuhcstek. tis-à-ii* le eap Moçandoo. . . , . . 

8.0. 

810. 







Le fl. Auamls et un lieu nommé a. . 

100. 

• Coo. 

La rir. de Mina , et la plame nommée Harmua. 

1 00. 

rdoo. 







Oaratta, île de tao stades de longueur. . . 

300, 

ajoo. 


JOO. 

t 300. 

L’n port d»iu l'iie J ’Oaracta . , .......... 

100. 

1300. 

Baie de Karuez dans l'iie de Vroct. ...... 

ijo. 

*49°* 



« | 




Surplus de U longueur d 'Otract *. ..... 

400. 

3100. 

Surplus de la longueur de Vroct . ...... 

400. 

3100. 

Une ile i 300 tudes du continent. . ..... 

400. 

JJOO. 

LU* Maktro « 

400. 

3300. 








300. 

J 80a. 














Gttas, ile vis-à-vij Imniiet de la Perte. 

joer. 

4100. 

L'ilo de Keith 

3 » 0 . 

4 M»- 

COTES DE LA PÉRSE. 



CÔTES DU FARS. 



Frontières de U Perte, vis-i-vi* Hic Ge*r*. 

0. 

0. 

Lr RIVAGE vis-à-vis l'iie de Keith ........ 

0. 

O. 



400 


39a. 

39 «. 

Une ile habitée où l’on pêche des perlei. . « 





joo. 

700. 



700. 










4jo. 

1 1 JO. 



1 1 6 a. 






I 3 JO. 









GogatSii, à l’embouchure du fleuve Artsa . . . 

600. 

a* 30. 

La ville de Cougon. k i’cmbouch. d'un fleuve. 

380. 

1180. 






xyyo. 

i7) a 

Le fleure Utraumis et la ville i'Hifrari*. . . . 

730. 

1700 . 

Le fleure <( la ville de Kiérazin 

740. 

lu pretifu’ile ,I 7 ej,t»«êr^ («Vjn'jutl. PttJargus. 

300. 

4»oo. 

La preit|u'i 1 e d'Abu Schahar jusqu'au fleuve. . 

490. 

41:0. 


SCO. 

4400. 

La ville de Taüg sur le fleuve «le G» 3 n 

100. 

4 . 1 SO. 



4600. 



4^10. 

Le peut fleuve Brigua, et enjuite le fleuve 





400. 

3000. 




CÔTES DE LA SUS! A SE . 



CÔTES DU KH0S-1STAN. 



Le rtEOVF. Arosis , frontière de Ij Susiane. . 

0. 

0. 

EtrvcHuie de l'Ab Chinn. ..... 

0. 

0. 



. _ 





fno 





* (‘embouchure de l'Euphrate. . . . 

yoo. 

s.»o<*. 

Ancienne embouchure île l'Euphrate 

1100. 

lion. 
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TABLEAU N.° II. 

COTES ORIENTALES DU GOLFE PERSIQUE. 


PLUS GRANDE DISTANCE 


POSITIONS ANCIENNES, 


sdon Prolcmc*. 


CÔTE» OC LA CARMAN1E. 


CAKFF.LIA ertnmum. . 
Harmozpm turtmum. 

Harmnja chitas 

Saga nui /mius 

AnJanins /uviut 

ArkiJatt* /mius 

Carias /urint . ....... 

Caikrapis /mius 

Dam /mim,, 

BagraJas /mius 



POSITIONS MODERNES, 


correspondante». 


CÔTCS DU FERMAS. 


CÔTES DE LA PERSE, 


C«p de Kuhn tek ...I 44. 

Hiv, Je Mm* et Hatdiiu. . I 16. 
Nagaw-guda. rivière. .... 

Bandali , rivière. ......... 

R mi Ckiur, ou Ri». Salée. 

Ri», prêt de Bender Congo. 

Rivière pTé* d e Siraf. .... 

Dut-iKt, rivière, ....... 

Rivière de Nifatn .... 

CÔTES DU FAUX. 


B AG FADAS /mius. 
Au/in^a . ......... 

Erisoana /mius . . . 


Cksrsanuus prumatttarinm. 

Rkagomcnt* /a* lut 

T**:t tstrrmm. 

O roatit /mint . 

côte» ns la muas 

O FO ATI S /mius 

Ttnngpi art notât 

F.ultus /mius . ......... 

Ptlu.fi t tin ns. 

Mesati j /m tus 

Charnu, un V'attum Pasini. 

TigriAts ostium nntntnff.. I 80. jo. 
Tigrit/uaitium <K<idt tuait I 79- J o. 


Riviint de N* ben. . 

A iio r 


JO. JO. 105. 0. 
J®. 40- 4®- !■ 
!<■ «• '»• 
j». 40. «). tj. 
3 r. ». «J. 


Rivière de Cnngon. ...... I jt. 

| lakeu. 

'Pret4|«’île d’Abu Schahar. . 

, fleuve.. .......... 

Cap de Broder Régi» 

Ab Chirtn. fleuve. ...... 

FARS CT KHOS-tSTAX. 

Riv.dc Ktérujn (Hitra/isJ. 

Bender Regb 4>. 

Ab Ciurin , fleuve ....... 70. 

Golfe d( Diltn... 97. 

Mil . ou Ri». d'Eodian. . , , 

A l’emb. de la R. de Karun J 1 j j. 
Bombe orientale du Tigre. I *66. 
Bouche occident, du Tigre 
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TABLEAU N.” III. 

COMPARAISON DES MESURES DE LA PERSE ET DE LA SUSIANE, 

EN STADES DE 1 I I I y AU DEGRÉ. 


SELON N É A RQU E. 

SELON PTOL&MÊE. 

SELON LA CARTE MODERNE. 

Un golfe dont fa bords sont habités. 

0. 

Emiouch. dd Heure S-tgraJat., 

0. 

G olfe et cm b. de fa riv. de N'aban.. 

0. 






j 8.». 


1400, 











*IJO. 





La presqu'île A/esamiris jusqu'au 

Une presqu'île ( milieu ) 

114*. 

Milieu de la presqu'île A A bu Sctrahar. 

« 4 *o. 








sljo. 


2 (ti 5. 









Le promontoire Tutct 

J 171 . 

Cap au nord de Bendcr Kegh ...... 

j'po. 



• 





j 4 ;o. 


1 4 9 ». 














j on. 













*7i- 

Le fleuve et le rivage de Bander Rcgh. 

,’ n 
















Néarque abandonna le rivage 


le fleuve Aioravf . ............ 

»J»J. 

Le fleuve Mrs . ou rivière d'Endian. . 

lj*o. 

jusqu’* l'embouchure de l'Eo 


Ch*T*i Péjhi . ...... ........ 

184». 

A l'embouch, de la rivière de Karnn. 

s8jo. 

phrate. 

f: 







fijothe occidental* do Tigre.... 

J 7 'J- 

Bouche occidentale du T igre ....... 

i?+*- 
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TABLEAU N." IV. 

CÔTES OCCIDENTALES DU GOLFE PERSIQUE, 


DI ST A N CE 


POSITIONS MODERNES j 


POSITIONS ANCIENNES, 


kn 

4 joo SuJe>. 


de Ptolcroce. 


correspondante*. 


scion Ptolcmcc. 


Distance 

totale. 


Distance 
particul. j 


Mimai 


Emb occident, du Tigre. 

Ckor-Afcdiiljfc 


/«rare.. ........ 

Corvmaais civil* u. 

Saut si a ai 

A J art ci vit AJ . » . . . 
f ta mal partnt. .... 
Ltaaîus lin as. . . . 


Golfe de KadHfma. 
Une presqu'île. . , . 


ChtrtAAtsi rxtrsMA. 
Mail nia t hit ai. . . 

fit ri au a 

Alagarum si» AS. . . 
Thar ch il a s . .... 
BiUrAA mitas. ... 
CirrA civil as 


a 970. 


HaDjar. 


Ceaaa ci* il as 

MaginJ.tn, t fhilAt. 
Atta viens . ....... 

G/uiartt chhAS. . . . 
Satcaa et* il as. .... 

I CaLsaa civitAJ. .... 

Canifua civitAS . . . . 
I-Af fuvius . . . .... 

S acta Salis tstrtma 

Prgma tivitat 

AsaLcrmm pramantor 


Rivière de Sèer. 
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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHI Q.U E S 

DES ANCIENS, 

LE LONG DES COTES DE LA GÉDROSIE. * 

Les contrées maritimes comprises entre le golfe Persique et les 
embouchures de X Indus, ont etc inconnues aux Grecs et aux habi- 
tans de l’Europe, jusqu’à lepoque où Alexandre, obligé par ses 
troupes d’interrompre le cours de ses conquêtes dans l’Inde, vou- 
lut ajouter à sa gloire la découverte des limites méridionales du 
vaste empire qu’il venoit d’enlever aux Perses. Pour exécuter ce 
projet, il fit construire une flotte sur les bords de XHydaspcs , la fit 
descendre par l 'Indus jusqu’à la mer ( i ) , et donna ordre à Néarque 
et à Onésicrite de la conduire dans le fond du golfe Persique, en 
longeant les côtes de la Gédrosie, de la Carmanie, de la Perse et 
de la Susiane. 

Nous avons dit (2) que, suivant Hérodote (3), Darius, fils 
d’Hystaspès , aurait fait reconnoître les rivages de la Gédrosie par 
Scyiax de Caryande, environ cent soixante-dix ans avant l’expé- 
dition de Néarque. Mais comme les historiens d’Alexandre ne 
font aucune mention de ce fait, et que d’ailleurs les anciens, tels 


* Lues à l'Institut de France, le 19 no- 
vembre 1 805. 

(1) L’an 3 16 avant J.C. Voyt^pag. fi. 
TOME III, 


( a ) Suprà , tom.J I, p. F f 4; lom. tlt.p. /, 2. 
{3) Herodot. Aldpam, lit. IV, f. 44, 
pag. 29 } , joo, 

R 
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qu’Aristotc (1), Philostrate (2), Tzetzès (3), qui ont parlé des 
écrits que Scylax avoit composés sur l’Inde, ne disent rien de 
cette navigation; elle ne peut être d’aucun secours pour l'Iiistoire 
des découvertes géographiques, quand même elle seroit vraie, puis- 
qu’il n’en existe aucun détail. 

Ainsi le Périple de Néarque est le premier ouvrage que nous 
ayons à consulter; et comme l’étendue des courses de ce navi- 
gateur, et la valeur des mesures qu’H emploie, ont été discutées 
dans les préliminaires du Mémoire précédent ( 4 ) , il ne reste plus 
qu’à faire, sur les côtes de la Gédrosie, l’application des distances 
partielles de sa route, pour retrouver les principaux lieux dont il 
aura parlé. Ces côtes arides et généralement peu habitées, n’offrant 
aucun objet de commerce , ne sont presque pas visitées par les 
Européens; et la moitié des villes ou des villages que les anciens 
y indiquent , sont inconnus maintenant , ou paraissent aban- 
donnés. 

S. I." 

CÔTES DE LA GÉDROSIE, 

SELON LE PÉRIPLE DE NÉARQUE. 

La description du cours de l 'Indus n’étant pas l’objet de 
nos recherches actuelles, nous prendrons la flotte d’Alexandre dans 
le lieu où elle attendoit les vents favorables, c’est-à-dire la mousson 
du nord-est, pour entrer dans la mer des Indes. 

Ce point de départ n’est pas nommé dans le Périple; mais 

(1) Aristot. Poli tic. lit. VI/, cap. 14, 
tom. Il, pag. 441. 

(2) Philoitr. de Vitâ Apollon. 'T y an. 
lit, III , cap. 14, pag. 1 j2. 


( 3 ) Tzetzes , Ckiliad. VII , vert. 6jl et 
sequent. 

( 4 ) Supra, pag. 4$~it. 
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Pline ( 1 ) , Arrien {2) et Plutarque (3}, suppléent à cette omission; 
le premier, en disant que le port où Alexandre rassembla toute sa 
flotte avant qu’elle mît à la voile, est Xyltnopolis , la ville des Bois 
ou des Chantiers; les deux autres, en ajoutant que ce port se trou- 
voit dans une grande île de l 'Indus , appelée Cdiiitu ou Scillustis, 
éloignée d’environ 200 stades d’une autre île située à l’embou- 
chure du fleuve. 

Ainsi, cette station n’étoit point, ni sur le bord de l’Océan, ni 
sur le bras oriental de J Indus, comme l'a prétendu M. Vincent ( 4 ) , 
qui, par cette erreur, a déplacé la plupart des lieux indiqués par 
Néarque sur la côte des Arbîens. 

Dans le Périple (5), cette marche est présentée avec les détails 
suivans : Le jour de son départ, la flotte fit 100 stades, et vint 
jeter l’ancre dans une branche de l 'Indus, appelée Stura, où elle 
resta deux jours; à trente stades plus loin, elle arriva en un lieu 
nommé Caumana, sur une autre branche de l' Indus , dont l’eau 
étoit salée, parce que la mer y montoit lors du flux : après vingt 
autres stades, elle arriva à Coreatis, sur le bord du fleuve. Etant 
partie de rtouveau, elle ne put avancer que fort peu, à cause d’un 
banc qui se trouvoit à l’embouchure du fleuve, et parce que les 
vagues brisoient avec violence contre le rivage rempli de rochers : 
alors on creusa, dans l’endroit où le banc paroissoit le moins dur, 
un canal de cinq stades, par lequel on fit passer les vaisseaux au 
moyen du reflux. De ce point, après avoir navigué encore 1 y o stades, 

( i ) Plin. lib. Vf, cap. 26. ( 4 ) Vincent , Voyage de Néarque* p. 1 77, 

(2) Arrian. De expedit. Alex and. lib. vi , 178, ipi , tpi. 

cap. ip , pag. 446. ( 5) Nearch. Peripl. apud Arrian. Hiriar, 

( 3 ) Plutarch. in Aiexandr. tom. III, p. 62. Indu. cap. 21 ; vel inter Geograph. minor. 
Cet auteur écrit Scillustis ou Psiltucis. grxcos, tom. I, pag. p, + 

R 2 
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la flotte aborda dans une île de sable nommée Crocala, qui confine 
au pays des Arbiens ou Arabiens. 

Ces courses réunies s’élèvent à 305 stades, c’est-à-dire à 100 
stades ou une lieue de plus que la mesure indiquée par Arrien 
et Plutarque ( 1 ) ; mais ces auteurs n’ont parlé que de la distance 
du point de départ jusqu’à la mer, tandis que le Périple conduit 
incontestablement à la barre du fleuve, et ensuite au-delà, sur les 
côtes du continent, où nos cartes indiquent un petit îlot, dont le 
nom nous est inconnu. 

Durant cette marche pénible, Néarque fùyoit les insultes des 
habitans de ces cantons, qui s’étoietlt révoltés depuis le départ 
d’Alexandre pour le pays des Arbiens (2). Arrivée à Crocala, la 
flotte n’y fut pas en sûreté; Néarque la conduisit, en passant au 
pied du mont Irus, dans un port abrité, auquel sa beauté et sa 
grandeur firent donner le nom de Port d'Alexandre. 

La distance de Crocala au Port d' Alexandre , n’est pas donnée 
dans le Périple; mais, d’après toutes les mesures qui vont suivre, 
il n’y a point de doute que ce port ne doive répondre à la baie 
de Crotchey, éloignée d’environ deux lieues et demie de l’îlot de 
Crocala. Ce port est d’ailleurs le seul que nos cartes les plus détaillées 
indiquent dans ce canton. 

C’est de ce point que Néarque commence à compter les mesures 
de sa navigation sur l’Océan ; Arrien les rapporte de la manière 
suivante (3) : 


( 1 ) Nous employons dans ce Méritoire , 
comme dans le précédent, le stade de 
1 1 1 1 s au degré. 

Nous n'avons point marqué, sur la 
carte, les lieux anciens, quand les noms 


modernes des lieux auxquels ils peuvent 
correspondre, nous ont été inconnus. 
(1) Strab. lit. XV, pag. y 21, 

( 3 ) Arrian. Histor. Initie, cap. aa-ay. 
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CÔTES DES ARBIENS, SELON NÊARdUE. 

Le Port d'Alexandre , vis-à-vis i’îie Bibacta. o stad. 

Un rivage sablonneux et une île nommée Doma 60. 

Saranga, rivage 300. 

SacaJa, lieu désert (la distance manque) 130. 

Le port Morontobara , ou le Port des Femmes 300. 

Une île 70. 

Embouchure du fleuve Arbis ' ; . . . 110. 

Total 1000. 


La distance de Saranga à Sacala manque dans Arrien; mais 
comme il ajoute que la totalité de la côte des Arbiens est de 1000 
stades (t), il est visible que la distance dont il est question avoit 
été donnée de 1 jo stades par Néarque. * 

Si en partant de la baie de Crotchey (2), on mesure sur la 
carte moderne et le long du rivage, 1000 stades de 1 1 1 1 £ au 
degré, on sera conduit juste à l’embouchure du fleuve qui tra- 
verse la contrée d’Araba dont il porte Je nom, et dans lequel on 
reconnoît distinctement celui d ’ Arbis ou d ’ Arabis et le territoire 
des anciens Arbiens. 

Ainsi, la mesure générale justifie l’emplacement que nous don- 
nons au Port d' Alexandre , et elle s’oppose à ce qu’on puisse le 
transporter, comme l’a fait M. Vincent, au nord du cap Monze, 
puisque, dans son hypothèse, il ne resterait que 600 stades pour 
arriver au fleuve Arbis , tandis que le Périple en compte 1000; ce 
qui supposerait une erreur de près de moitié dans cette seule 
distance. D’ailleurs, il n’existe pas de port dans le lieu indiqué par 

( 1 ) Aman. Histor. Indu. cap. 3;. ( 2 ) Voy. la Carie N.* V] , el le Tableau N.° I, 
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M. Vincent (1); Croada, dont il fait une baie, est donnée par 
Néarque pour une île tic sable sans abri; le mont Irus , qu’il trans- 
forme en promontoire pour le rapporter au cap Monze, est Je 
commencement de la chaîne de montagnes qu'on aperçoit sur la 
droite, en sortant de la bouche occidentale de l 'Indus , et qui s’étend 
au nord et à l’est de Crotchey. Néarque n’a point parlé du cap 
Monze; et on le verra, dans la suite de son voyage, ne faire presque 
aucune mention des autres promontoires qu’il rencontrera. 

A l’entrée de la baie de Crotchey, on trouve des rochers qui 
représentent l’île Bibacta du Périple. Néarque resta vingt-trois jours 
dans cette baie, pour attendre que la violence des vents fi.it calmée, 
ou que la mousson eût commencé à s’établir; car il est vraisemblable 
qu’il avoit reçu des habitans du pays quelques notions sur ces vents 
périodiques. Alors il continua sa route le long d’un rivage sablon- 
neux, rencontra une petite île déserte, nommée Domtf , qui n’étoit 
qu’un banc de sable voisin du rivage; puis une côte appelée 
Saranga. ; un lieu désert nommé Sacida; et il parvint à Moron- 
tobara, très-grand port, dans lequel la flotte se trouva à l’abri de 
tous les vents. Morontobara, dans la langue du pays, signifioit le 
Port des Femmes : ce nom lui avoit été donné en mémoire d’une 
femme qui , la première, avoit régné dans ces cantons. 

La distance du Port d' Alexandre à Morontobara est , dans le Pé- 
riple, de 8 i o stades; et cette mesure, prise de la baie de Crotchey, 
conduit à la baie de Zarnake, qui est vaste, profonde et bien 
abritée. A 70 stades de cette baie, Néarque trouva une petite île 
très-près du continent; et le lendemain il vint jeter l’ancre à l’em- 
bouchure du fleuve Arbis , après avoir fait 1 20 stades. 

Ce fleuve, comme nous l’avons dit, conserve le nomd’Araba: 

t 

( i ) Vincent, Voyage Je Néarque , pag. jfj, ijfj~ rpy. 
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ii étoit la limite du territoire des Arbiens, et le commencement 
de celui des Orites. Voici le nom des lieux et les mesures littorales 
de cette dernière contrée, telles que les donne le Périple dans 
nos éditions ( 1 ). 

» 

CÔTES DES ORITES, SELON NÉARQUE. 


Embouchure «lu fleuve Arbis o stad. 

Pagula 200. 

Cabann, lieu désert 300. 

Cocala. 200. 

Tomerus, torrent 500. 

Malana. 300. 

Total >300. 


Ces mesures réunies ne présentent que ijoo stades, quoique 
le texte d'Arrien (2), confirmé par celui de Pline (3}, dise qu’elles 
doivent en fournir 1 600. L’erreur existe dans la distance de Pneala 
à Cubatu 1, qui, au lieu de 300 stades, doit être de 400 en nombres 
ronds, peut-être même de 430. suivant un manuscrit cité par 
Gronovius ( 4 ) ; et cette leçon se trouve justifiée par les mesures 
de la carte moderne, puisqu’à 64 o stades de i’Araba et près de la 
côte, on rencontre deux petits bancs de sable, qui sont les écueils 
sur lesquels Néarque perdit deux de ses galères, vis-à-vis Cubanu. 

Une marche de 200 stades le conduisit à Coatla; et à 300 stades 
plus loin, il trouva un torrent nommé Tomerus , dont l’embouchure 
est indiquée sur quelques-unes de nos cartes. Presque tout ce 
rivage paroît aujourd’hui dénué d’habitations, quoiqu’il fut assez 

( 4 ) Voyez i’édmon d'Arrien donnée par 
cet auteur en 1704, pag. JjS. 


( 1 ) Arrian. Hisur. Indic. cap. s)- i$. 
( 2 ) Arrian. Histor. Indic. cap. ij. 

(}) Plin. lit. VJ, cap. 27. 
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peuplé au temps d’Alexandre : c’est à la hauteur de Cocala, qu’un 
détachement de son armée , commandé par Léonat , eut un 
combat à soutenir, et qu’il trouva des vivres en abondance. La 
flotte éprouva aussi quelque opposition à son débarquement au 
Tomerus ; mais les barbares furent bientôt dispersés. 

D’Anviile (i) et M. Vincent (2) confondent le Tomerus de 
Néarque avec le fleuve de Hor ou d’Haiir; mais le premier n’est 
qu’un torrent peu considérable, tandis que le second a un cours 
beaucoup plus étendu. D’ailleurs, le Tomerus doit se trouver à l’est 
de Malan; et l’embouchure de la rivière de Hor est certainement 
à l’ouest de cette ville. On verra, dans la suite, que ce dernier 
fleuve répond à l 'Arabius de Ptolémée, qui a été pris à tort, jus- 
qu’aujourd’hui, pour I ' Arbis de Néarque. 

Apres une station de six jours sur les bords du Tomerus, la flotte 
remit à la voile, fit 300 stades, et vint mouiller à Malaria. Ce lieu 
conserve encore le nom de Malan. C’est une petite ville située à 
1 600 stades de l’embouchure de l’Araba, comme le dit Néarque ; 
et c’est là que se terminoit le territoire des Orites , fa dernière ou 
la plus occidentale des nations Indiennes que l’on trouvoit sur ceue 
côte. 

1 er, le texte d’Arrien présente une assez grande difficulté au* 
commentateurs ; il dit ; • . 

« La navigation le long de la côte des Orites, est de 1 600 stades. 
» Les navigateurs, en parcourant les rivages de l’Inde (et il n’y a 
» plus d’indiens après le lieu (3) dont on vient de parler), aper- 
» cevoient, selon Néarque, un changement dans la direction des 

( 3 ) C’est-à-dire , qu’il n’y a plus de na- 
tions indiennes à l'occident du pays des 
Orites, qui se termine à Malana. 

r> ombres. 


( 1 ) D’Anville , Antiquité géographique de 
l’Inde , pag. 44. 

( 1 ) Vincent, Voy. de Néarque ,p. 212, 120. 
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» ombres. A mesure qu’ils avançoient au sud dans la haute mer, 
» ils voyoient les ombres se prolonger vers le midi, et disparoîtrc 
» entièrement lorsque le soleil ètoit parvenu dans le méridien. Des 
» étoiles qui auparavant se montraient toujours à une certaine 
» hauteur, ou ne paroissoient plus du tout, ou s’abaissoient près 
» de l’horizon, ou se couchoient pour se lever peu de temps après, 
» quoique jusqu’alors elles fussent toujours restées visibles. Ce que 
» dit Néarque ne me paraît pas invraisemblable, puisqu’on montre 
» à Syéné un puits , dont la circonférence est entièrement éclairée 
» à midi, dans le solstice d’été. A la même époque, les corps ne 
» jettent aucune ombre à Méroé : la même chose peut donc arriver, 
» et chez les Indiens, puisqu’ils habitent une contrée méridionale, 
» et plus particulièrement encore dans la merdes Indes, à mesure 
» que cette mer s’étend davantage dans le midi. » 

Si ce passage a été fidèlement rendu par Arrien, Néarque 
paraîtrait avoir dit qu’en longeant la côte des Arbiens et celle des 
Orites , qu’il met au nombre des nations indiennes , il avoit vu les 
ombres se porter au midi , disparaître quand le soleil étoit dans le 
méridien de ces contrées, et que dans le cours de cette petite 
navigation , d’environ quarante-sept lieues, presque toujours dirigée 
à l’ouest, il ayoit parcouru des latitudes assez différentes et assez 
méridionales, pour avoir perdu de vue successivement la plupart 
des étoiles circompolaires. 

Mais il est certain que Néarque en aurait imposé, s’il avoit 
rapporté de semblables faits, puisque l’embouchure de l’ Indus par 
où il est sorti de ce fleuve, ainsi que toutes les côtes des Arbiens 
et des Orites, se trouvant au-dessus du vingt- quatrième degré 
quarante-cinq minutes de latitude, le phénomène delà disparition 
des ombres ou de leur direction vers le sud, ne peut y avoir été 
aperçu dans aucun temps de l’année. De plus, si l’on observe que 

TOME ni, S 
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Néarquc est arrivé à Malana vers la fin de novembre , à l’époque où 
le soleil avoit environ vingt-un degrés de déclinaison australe, c’est- 
à-dire qu’il étoit éloigné de plus de quarante-six degrés du zénith 
de cette ville, on reconnoîtra que, dans cette saison , les corps, loin 
de ne projeter aucune ombre à midi, y projetoient au contraire 
une ombre plus longue que les corps mêmes qui l’occasionnoicnt. 
Enfin , comme la différence dans les latitudes parcourues depuis 
la sortie de K Indus jusqu’à Malana, s’élevoit à peine à quarante 
minutes , la disparition de quelques étoiles septentrionales aper- 
çues dans le cours de cette navigation, devenoit trop peu sensible 
pour être remarquée. 

Tout seroit donc faux dans cet exposé, puisque Néarque ne 
s’est jamais écarté de la côte; et cet homme si simple, si vrai dans 
tout le reste de sa narration, aurait fait ici un mensonge inutile, 
qui n’ajoutoit rien à sa gloire, qui la temissoit au contraire, puisque 
toute l'armée qui l’accompagnoit, et tous ceux qui, dans la suite, 
auraient parcouru les mêmes rivages, pouvoient le démentir. Mais 
quand un texte n’est pas trcs-clair, quand il n’est pas transmis direc- 
tement par l’auteur même, quand il présente de l’obscurité dans 
sa construction, que cette obscurité tient à une phrase incidente, 
dont l’effet est de produire évidemment une erreur, et qu’enfin un 
léger changement dans l’ordre des mots suffit pour tout éclaircir, 
n’est-il pas plus naturel, plus juste, de soupçonner le copiste d’avoir 
mai entendu son auteur, que d’accuser celui-ci d’une imposture 
grossière ! 

Ces réflexions n’ont pas échappé à M. Schmicder ( i ) : selon lui, 
Arricn, préoccupe de l’idée que la nation des Indiens s’étendoit 
jusqu’à Malana, a cru devoir appliquer l’observation du changement 


( i ) Schmieder, Ànimadvtrs. in Arrian. taf.if,pag. 140-142. 
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dans la direction des ombres, aux rivages dont Néarque venoit de 
parler; tandis que sa remarque concernoit uniquement les navi- 
gateurs qui parcouroient les côtes de l’Inde comprises entre les 
embouchures de i 'Indus et son extrémité méridionale, puisqu’il y est 
question de s’avancer au loin dans le sud et de traverser des latitudes 
très-différentes. En conséquence, M. Schmicdcr propose de suppri- 
mer la phrase incidente qu’il croit ajoutée par Arrien.et qui trouble 
le sens dès les premières lignes de ce passage. 

Mais nous pensons que cette phrase peut appartenir à Néarque; 
que seulement elle se trouve transposée dans le texte d’Arrien, et 
qu’il suffit de la reporter où elle doit être, pour faire disparoitre 
toute l’ambiguité que produit son déplacement. Alors on liroit ; 

« La navigation le long de la côte des Orites est de 1 600 stades; 
« et il n’y a plus de nations indiennes au-delà. Néarque a écrit que 
» ceux qui naviguoient le long de la côte de l’Inde, apercevoient 
» un changement dans la direction des ombres. A mesure qu’ils 
» avançoient au sud dans la haute mer, ils voyoient les ombres se 
» prolonger vers le midi » 

Au moyen de cette légère transposition, le récit de Néarque 
continue d’être clair et conforme à la vérité. Il ne dit point qu’il 
a observé lui-même le phénomène dans le cours de sa navigation; 
mais il rapporte un fait qu’il paroît avoir appris des habitans de 
MuLuia, qui parcouroient les côtes de fa presqu’île de l’Inde. Ainsi, 
toute l’erreur qu’on aperçoit dans la leçon ordinaire de ce passage, 
appartient à son copiste. 

Néanmoins il ne faut pas croire que ce soit par inattention 
qu’Arrien a donné cette tournure forcée au texte de Néarque; car 
on voit qu’il cherche à justifier son interprétation par l’exemple de 
ce qui s’observe à Syéné et à Méroé, quand le soleil passe au zénith 
de ces villes. Il n’a fait le changement dont nous parlons, que pour 

Sa 
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se conformer aux idées de son siècle, c’est-à-dire aux opinions 
des géographes de l’École d’Alexandrie , parce qu’Ératosthènes 
et ceux qui l’ont suivi, avoient placé toutes les bouches de l 'Indu*, 
la côte des Arbiens, celles des Orites et de la Gédrosie.au midi 
du tropique. Peut-être cette ancienne opinion fcroit-elle soup- 
çonner que Néarque avoit servi de guide à cés auteurs pour 
fixer les latitudes de ces différens lieux ; et il est surprenant 
que M. Vincent n’ait pas employé cette raison pour rendre au 
moins plausible la fausse interprétation qu’il donne au passage du 
Périple ( 1 ). 

Mais, il est aisé de faire voir que les géographes Grecs ne se 
sont point servis de la relation de Néarque pour établir la hauteur 
des contrées dont il est question, puisqu’au lieu de chercher leurs 
latitudes en procédant du sud au nord, comme c’est l’usage, et 
comme ils l’ont fait pour Méroé, Syéné, Alexandrie, Rhodes, 
Marseille , Byzance , &c. , ils ont conclu la latitude de la côte des 
Arbiens et de celle des Orites, par une méthode inverse, et en 
opérant du nord au sud ; c’est-à-dire que, faute de moyens astro- 
nomiques pour connoître la distance de l’équateur aux bouches 
de l 'Indus , ils ont adopté une mesure itinéraire qui portoit ces 
bouches à 13,000 stades au midi de la chaîne du Taurus , fixée, 
selon eux, sous le trente-sixième parallèle (2). 

Or, c’est dans l’évaluation de cette mesure, qu’ils se sont trom- 
pés. Ératosthènes, qui prenoit tous les stades pour la sept-centième 
partie d’un degré (3), pensa que les 13,000 stades représentoient 
1 8° 34’ 1 y", et fixa les bouches de K Indus vers 1 7 0 25' 43” ( 4 ) • plus 

( 1 ) Vincent, Voyage de Néarque, p. 224- (3) Eratosth. apud Strab. lit, 11 , p. i/j, 

JJi. 132. 

{2) Eratosth. apudStnb. lit. XV, p. (S), (4 ) Voyez la Carte N.* IX jointe il ce 

et apud Arrian. Histor. Indu. cap. 3. volume. 
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de deux siècles après, i’auteur des cartes que Ptolémée nous a trans- 
mises, ayant pris ces stades pour ceux de 83 3 ÿ au degré ( 1 ), estima 
la mesure précédente à environ 1 5° 4^'< et porta la bouche orien- 
tale de X Indus à 10° 1 y' (2). Toutes ces latitudes sont trop basses, 
parce qu’elles se trouvent déduites d’après un stade auquel on a 
supposé une trop grande étendue, et qui a prolongé trop au sud la 
mesure qu’on cherchoit à employer. Si Ératosthènes et Ptolémée 
avoient su que la distance étoit donnée en stades de 400,000 à la 
circonférence de la terre (3), ou de 1 1 1 1 \ au degré, semblables à 
ceux qui ont servi à mesurer les marches d’Alexandre , ils auraient 
vu que les 13,000 stades dont il est question, valoient seulement 
1 1° 42', et qu’en soustrayant cette quantité du 36.' degré de latitude, 
les bouches de X Indus se plaçoient vers 24° 18': c’est, à quelques 
minutes près, le milieu des embouchures de ce fleuve, suivant les 
observations modernes. On voit donc que les écrits de Néarquc, 
quels qu’ils puissent avoir été, n’ont pas influé dans ces différentes 
déterminations. 

Un passage du second livre de Pline ( 4 ), où il est dit que 
dans le pays des Oretes, nation indienne, on voyoit l’ombre du 
mont Maleus se projeter vers le sud en été, et vers le nord en 
hiver, pourrait faire croire que cette autorité confirmoit l’inter- 
prétation donnée par Arrien au récit de Néarque. Mais il faut 
observer qu’il n’est pas ici question des Oritœ du navigateur grec, 
mais des Oretes, peuple inconnu d’ailleurs; et Pline (5) , en répé- 
tant le même fait, place le mont Maleus chez les Suari , qu’il dit 
être dans l’intérieur des terres , au midi des Prasiens, c’est-à-dire, 

( I ) Archimed. in Arenar. pag. Jpp et ( }) Aristot, de Calo, lit. Il, cap. 14, 
sttfuent. pag. gps. 

(2) Ptolem. Geograpk. Ut. Y si, cap. 1 , ( 4 ) Plin. lit. Il, cap. py 

pag. ipp. ( 5 ) Plin. lit. Ÿl , cap. 22. 
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clans la presqu’île de l’Inde, et plus au sud que le Gange et ses 
embouchures. On ne peut donc chercher les Orties ou les Suari de 
Pline à l’ouest de X Indus, où se trouvoient les Oritœ de Néarquc. 
Le mont ALdeus de Pline nous paroît répondre à l’Ané Malley, 
qui, en langue tamulique, signifie la montagne des Elcphans. Ce 
groupe ou cette chaîne considérable , qui s’étend dans la presqu'île 
de l’Inde, entre le royaume de Cochin ctcelui de Maduré, a son 
sommet le plus élevé vers le dixième degré de latitude; l’ombre en 
est projetée au midi pendant plus de quatre mois de l’année. Pline 
fait durer ce phénomène pendant six mois, ce qui supposerait la 
montagne sous la ligne équinoxiale : mais c’est une erreur, puis- 
qu’aucune partie de l'Inde ne s’étend au-dessous du huitième degré 
de latitude nord ; et, lorsqu’il ajoute que la constellation de l’Ourse 
ne paroît dans ces cantons que pendant quinze nuits seulement, il 
les recule encore à plus de sept degrés au-delà de l’équateur dans 
l’hémisphère austral. Les peuples des environs du Maleus s’appe- 
laient jadis Sors, Sorttcs ou Soretani ( i ) ; et ces noms nous paraissent 
altérés dans ceux A Or êtes et de Suari, que présente le texte de 
Pline (2). 

Revenons à la flotte macédonienne, que nous avons laissée à 
MaLma. En quittant cette ville, située sur les confins occidentaux 
du pays des Orites, elle eut à parcourir plus de 10,000 stades, 
ou au-delà de 1 80 lieues, sur les côtes de la Gédrosic occupées par 
«les peuples ichthyophages ; avant de la suivre le long de ces 


( 1 ) Ptofem. Geograpt. lit. YIl , cap. i, 
pag. 204. 

( 2 ) Ptolémée met dans la T aprobane , le 
mont Aïa/ea, connu aujourd'hui sous le 
nom de Pic d'Adam , et tout auprès les 
peuples Soani et le fleuve Soana. Pline 


auroit-il confondu la position de cette 
montagne et de ces peuples avec ceux 
qu’il trouvoit indiqués dans l’Inde ! Le 
Pic d’Adam est par sept degrés de lati- 
tude ; cl son oinbre se projette au midi 
pendant près de cinq mois dans l'année. 
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arides contrées , nous rapporterons le nom des lieux où elle aborda, 
et les distances qui nous sont données par le Périple. 

COTE DES 1CHT HYOPH A G ES DE LA GÉDROSIE, 

SELON NÉARQUE (l). 

Malaria ostad. 

Bagisara et le village de Pasira, à do stades de la mer. doo. 

Colla t aoo. 

Calama , village, et l'île Cantine, â ioo stades du 

continent do o. 

Carbis, rivage, et le village de C/sa, à 30 st. de la mer. 200. 

Un promontoire de 1 5 o stades , et le port Mosarna . . . 1 50. 

Balomus , rivage yjo. 

Barna, village 4 °°> 

Dendrobosa ' 200. 

Cophanta, port 4 °o. 

Cyiza 800. 

Une petite ville , et l’île Bagia 5 00. 

Talmena, port 1000. 

Canasida , ville 4 °°> 

Un rivage désert, d'un jour et d’une nuit de navigation. 850. 

Canate y 50. 

Trasus 800. 

Dagasira 300. 

Un grand promontoire , fin de la côte des Ichthyophages. 1100. 

Total 10000, 


La distance parcourue, durant un jour et une nuit de navi- 
gation, le long d’un rivage désert, entre Canasida et Canate , n’est 

i ) Nearch. apud Arrian. Hïstor. Indic. cap. 26 - jp. 
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pas exprimée dans ie texte d’Arrien; mais comme il n’offre pas 
d’autre lacune dans toute Ja longueur des côtes de la Gédrosie, et 
que Néarque leur donnoit 1 0,000 stades, ce navigateur a dû trou- 
ver au rivage désert dont il est question, 8jo stades, qui com- 
plètent la somme précédente. 

En partant de Malana, Néarquc fit 600 stades, et vint 
mouiller à Bagisara; il y trouva un port assez vaste pour contenir 
toute sa flotte, et un village nommé Pasira, situé à 60 stades, 
c’est-à-dire, à une lieue de la côte. Ce village porte aujourd’hui le 
nom de Paskin , et paroît plus rapproché de la mer qu’il ne i’étoit 
au temps d’Alexandre. 

Le jour suivant, la flotte doubla un promontoire considérable 
et escarpé; elle jeta l’ancre auprès, et y passa la nuit. Ce cap est 
celui de Malan, nommé aussi cap d’Araba, comme nous le dirons 
dans la suite. Le lendemain, elle continua sa route, et parvint à 
Colta, lieu situé à 200 stades seulement de Bugisara : le peu de 
chemin quelle fit dans ces deux jours, annonce les difficultés quelle 
eut à surmonter pour franchir les environs du cap de Malan. 

Après une nouvelle course de 600 stades, elle trouva le village 
de CaLmia , entouré de quelques palmiers. Les habitans offrirent 
à N'éarque du poisson et des moutons; la chair de ces derniers 
animaux avoit un goût semblable à celle des oiseaux de mer, parce 
que le défaut de pâturage forçoit de nourrir les troupeaux avec du 
poisson. Cet usage subsiste encore dans beaucoup d’endroits de la 
côte aride et sablonneuse du Mékran, dont les habitans continuent 
d’être ichthyophages. Cularnu conserve le nom de Calamat ou Cala- 
méta, ainsi que le fleuve qui traverse son territoire. A cent stades 
du rivage , étoit l’île C amine , qui paroît répondre à celle d’AshtoIa, 
quoique dans nos cartes modernes cet îlot se trouve placé à 300 
Stades, ou plus de cinq lieues, de la côte. 

La 
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La flotte, en quittant Calma, fit 200 stades, et s’arrêta sur 
un rivage appelé Carbis. A trente stades ou une demi -lieue de la 
mer, étoit le village de Cysa, habité par de pauvres pêcheurs, qui, 
abandonnant leurs barques, avoient fui à l'approche des vaisseaux. 
On ne trouva point de blé à Cysa; mais on y prit quelques chèvres. 
Néarque doubla ensuite un promontoire élevé, qui se prolongcoit 
à 150 stades dans la mer, et il atteignit le port de Mosarna, habité 
par des pêcheurs : il y rencontra un pilote nommé Hydracès, qui se 
chargea de conduire la flotte jusque dans la Carmanie; et ce secours 
inattendu rendit la suite du voyage plus facile et plus prompte. Elle 
partit de Mosarna, et vint mouiller, après 750 stades, sur un rivage 
auquel on donnoit le nom de Balomus; là, les Macédoniens virent, 
pour la première fois depuis leur sortie de X Indus, des palmiers 
en abondance, des jardins, des fleurs, et des hommes un peu moins 
agrestes que ceux qu’ils avoient rencontrés dans leurs stations pré- 
cédentes. Ils naviguèrent 400 stades pour se rendre au village de 
1 Borna; et, à 200 stades plus loin, ils jetèrent l’ancre devant Don - 
drobosa. 

Ces différentes courses s’élèvent à 1700 stades, ou trente lieues et 
demie, et viennent aboutir juste à Daram, la Dcndrobosa du Périple, 
nommée Deren-obilla par Marcien d’Héraclée (1), et Deran-obiLi 
dans Ptolémée (2): ainsi il n’y a point d’incertitude sur l’identité 
du lieu. Mais les mesures partielles ne permettent de reconnoître 
sur la carte moderne aucune des positions intermédiaires ; soit que 
cette carte renferme ici quelques inexactitudes, soit qu’Arricn ait 
mal compris son auteur, soit que le texte de Néarque filt altéré à 
l’cpoque de cet historien , comme nous avons fait voir qu’il l’étoit 
déjà au temps d’Ératosthènes { 3 ). Ce qu’il y a de certain , c’est que 

(1) Mire. Heracleot. Piriplus , pag. 2;. (i) Ptolem. Ctograph. lit. VI, t. S,p. 1S2. 

Jnttr Ceagr. minor. grac. lom. /, (}) Supra, pag, S g, 64. 
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l’erreur est ancienne, puisque la carte de Ptolémée offre, dans ce 

trajet, des difficultés qui nous arrêteront egalement. 

Selon Arrien, Mosarna devroit se trouver immédiatement après 
un promontoire, et à 350 stades de Ciüama. Le trait de la carte 
moderne n’offre dans ces parages que le cap de Zaréim : mais il est 
à 800 stades de Calamat; et nulle partie Périple ne présenteroit 
une semblable erreur. M. Vincent, qui s’est aperçu d’un déran- 
gement dans cette partie de l’itinéraire , veut qu’il y ait une lacune 
dans les mesures (1) : il semblerait, au premier aspect, que la distance 
de Carbis au promontoire près duquel se trouvoit Mosarna, aurait 
été oubliée : mais la suite des mesures qui conduisent à Dcndrobosa, à 
Cophanta, à Cyiza et plus loin, empêche de rien ajouter à celles de 
Néarque. On ne peut donc chercher à corriger l’erreur du Périple, 
qu’en supposant quelque désordre dans les distances des lieux dont 
nous parlons : en effet, elles reprendront leur exactitude ordi- 
naire, si l’on admet que celle de Carbis à Mosarna, et celle de 
Mosarna à Balomus , ont été interverties, et quelles se trouvent 
mises l’une pour l’autre. Nous avons rétabli leur ordre dans le 
Tableau N.“ I; et ce léger changement, en fixant Mosarna près du 
cap de Zaréim, dont le nom conserve encore de l’analogie avec 
celui de cette ancienne ville, ne dérange rien dans le reste de 
l’itinéraire. 

La rLOTTE sortit de Dcndrobosa vers le milieu de la nuit, et, 
après 4oo stades, vint mouiller au port de Cophanta, habité par des 
pêcheurs qui n’avoient que de mauvaises barques : elle y trouva de 
bonne eau et en abondance. Ce port répond à celui de Cambii, 
situé à l’ejnbouchure d’une rivière, à 63 lieues ou 3500 stades de 
Malan , comme l’exigent les mesures du Périple, 


{ 1 ) Vincent, Voyage de Néarque, pag. 147. 
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Néarque partit de Cophanta au commencement de ia nuit, fit 
800 stades, et vint jeter l’ancre près d'un rivage désert nomme 
Cyiza, sur lequel la mer brisoit avec violence. Ce lieu conserve le 
meme nom dans celui de Cuiza; et sa distance de Cambil fait voir 
que la flotte, dirigée par le pilote Hydracès, franchit le cap et l’ou- 
verture du golfe de Goadel, sans en suivre les sinuosités. 

A peu de distance de Cyiza (1), une baleine, ou plutôt un gros 
poisson de l’espèce des souffleurs, parut à la surface de la mer, et 
lançant avec impétuosité des tourbillons d'eau, jeta l’épouvante 
parmi la flotte. Tout fut disposé pour combattre le monstre; on 
courut sur lui en sonnant de la trompette, et en faisant, avec les 
rames, le plus de bruit possible; mais il plongea à l’approche des 
vaisseaux, reparut à leurs proues, jetant encore une grande quan- 
tité d’eau, et s’éloigna ensuite : de sorte, dit Strabon (2), que dans 
cette circonstance comme dans plusieurs autres , les Macédoniens 
eurent beaucoup plus de peur que de mal. 

A 500 stades de Cyiza, on aperçut une petite ville bâtie sur 
une colline près du rivage. Comme la flotte manquoit de vivres, 
Néarque avança de ce côté avec un seul vaisseau, pour ne pas 
effrayer les habitans; arrivé près d’eux, il les appela : ils lui appor- 
tèrent du poisson cuit, des dattes, des figues, et il obtint la per- 
mission d’entrer dans la ville avec cinq personnes seulement. Par- 
venu sur les murailles, il fit des signaux convenus: la flotte approcha, 
s’empara de la ville; et les habitans, pour éviter leur ruine entière, 
furent obligés d’abandonner le peu de froment et d’orge qu'ils 
possédoient. Après cette expédition, la flotte alla mouiller près 
d'un rocher, que les indigènes appeloient Bagia, et qui étoit 
consacré au Soleil. 

( 1 ) Ncarch. apud Arrian. Histor. Indic. (1) Strab. lit. .vr, pu g, jap. 
cap. )o. 
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Les yoo stades précédais comptés depuis Cuiza, conduisent 
àGutter, petite ville située au fond d’une baie, à l’embouchure 
d’une rivière dont il sera question dans la suite. Cette ville est 
vraisemblablement celle qui fut prise par Néarque; et fa petite île 
du même nom, située à l’entrée occidentale de la baie, représente 
le rocher où la flotte se retira. 

Le détour occasionné par cette expédition n’est pas compris 
dans la mesure générale de la route, parce que la distance de Cuiza 
à Gutter, ou de Cuiza à l’ÎIe Bagia, étant à-peu-près la même, 
Néarque n’aura pas cru devoir tenir compte du chemin qu’il avoit 
fait de plus pour aller surprendre les habitans de l’ancienne Gutter. 

La nuit suivante la flotte remit à la voile, fit 1000 stades, et 
parvint dans un port abrité, nommé Talmcna. Cette route conduit 
juste à Taïz ou Tiz, l’une des villes les plus connues de ces cantons, 
et qui , dans le douzième siècle, étoit la capitale du Mékran ( 1 ). Tiz 
reçoit les vaisseaux qui viennent de l’Oman et du golfe Persique (2); 
elle est au fond d’une baie, et à l’embouchure de la rivière de 
Kirkès (3). 

M. Vincent trouve, dans cette mesure de 1000 stades, une erreur 
considérable, et croit quelle doit être réduite à moins de 300 ou de 
4oo stades ( 4 ). Il préfère, aux distances du Périple et à celle de la 
carte de Ptolcméc, les résultats de prétendues étymologies qu’il 
arrange à sa manière. Il ne veut point que Talmcna puisse répondre 
à Tiz, nommée Tisa dans Ptolémée, parce que, selon lui, cette 
dernière ville doit être celle de Canasida, dont le Périple fera 
mention dans l’instant. Pour le prouver, il change ce nom en celui 
de Cana-tysa, et place Talmcna à l’embouchure de XHydriaces , 

( 1 ) Abulfed. G toge. gag. afp; in Bus ch. (j) Kiatib tchcléby, Djihantmma, tom.l, 

Afaga tom. IV. pag. j(S. 

(2) L’Edjjsi, Gcograph. Nubitns. pag. j$. ( 4 ) Vincent, Voy. de Niarq. p. 26g -syq. 
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c'est à-dire , de ia rivière de Gutter, qu’il transporte à cinq lieues à 
l’ouest du golfe où elle se décharge. 

Mais sans nous arrêter à réfuter toutes les erreurs qu’entraîneroit 
cette opinion, il suffira d’observer que Néarque, depuis le Port 
d' Alexandre jusqu’à Talmena, compte 84 <x> stades; que dans ia carte 
de Ptolcmée on trouvera, depuis le Naustathmus le même port 
que celui d’ Alexandre , jusqu’à Tisa, 8462 stades, et que la carte 
moderne en offre 8yoo depuis la baie de Crotchey jusqu a Tiz ( i). 
Cette concordance dans les mesures doit l’emporter, sans doute, 
sur de simples conjectures, qui d’ailleurs bouleverscroient les posi- 
tions anciennes de tout le reste de ia côte. 

En partant de Talmena, et après avoir fait 400 stades, les 
Macédoniens arrivèrent à Canasida. La ville étoit abandonnée : en 
découvrant un puits. Ils trouvèrent de jeunes branches de palmiers 
sauvages, et ils en mangèrent les sommités, parce que le blé leur 
manquoit depuis quelque temps. Pressés par ia faim, ils continuèrent 
leur navigation tout ce jour, toute la nuit suivante, et s’arrêtèrent 
devant un rivage désert, où Néarque fit jeter l’ancre à quelque dis- 
tance de la terre, craignant que ses troupes, désespérées de la dé- 
tresse où elles sc trouvoient, ne désertassent ia flotte. 

Nous avons prévenu (2) que la mesure de cette dernière course 
manquoit dans le Périple : mais comme c’est la seule omission de ce 
genre sur les côtes de ia Gédrosic, l’ensemble de toutes les autres 
distances prouve que celle-ci avoit dû être de 850 stades. 

Partis de ce lieu désert, les Macédoniens firent 750 stades, 
et- arrivèrent à Canate : cette position devant être à 2000 stades 
de Talmena , répond à celle de Kalat ou Kalat d’aujourd’hui. 

A 800 stades plus loin, ils s’arrêtèrent à Trœsos : ils virent. 


( 1 ) Voyez les Tableaux N." I et II. 


(a) Suyrà, pag. 14}, 144. 
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sur les bords de la mer, de misérables villages que leurs habitans 
vcnoient d’abandonner. Ils y trouvèrent une petite quantité de 
froment, de figues, et sept chameaux qu’on y avoit laissés, dont 
ils dévorèrent les chairs. 

Ils appareillèrent à la pointe du jour, et arrivèrent, après 300 
stades, à Dagasira, lieu occupé par des pasteurs. Ils en partirent le 
soir, naviguèrent toute la nuit et le jour suivant sans interruption; 
et après avoir fait 1 100 stades, iis parvinrent à l’extrémité du pays 
des Ichthyophages , dans un dénûment absolu des choses les plus 
nécessaires. Ils y restèrent à l’ancre, parce que la mer brisoit avec 
force contre le rivage ; le lendemain , la flotte entra dans le port 
de Badis , premier lieu dépendant de la Carmanie, où ils virent 
avec joie quantité d’arbres fruitiers 

Ces dernières courses, sur lesquelles nous passons rapidement 
faute de renseignemens précis sur le nom actuel des lieux qui ré- 
pondent à Trœsos et à Dagasira, conduisent au cap de Jask ; ce cap 
est éloigné de 2200 stades de Kælat, de 4 *oo de Tiz, de 1 0,1 00 de 
Malan , où commençoit la côte des Ichthyophages , et de 1 2,700 de 
la baie de Crotchey, d’où partent les mesures du Périple; de sorte 
que dans toute cette navigation de 228 à 229 lieues, le trait de la 
carte moderne diffère à peine de 100 stades, ou moins de deux 
lieues, de la somme des distances recueillies par Néarque. 

Arrivé au cap de Jask, ce navigateur observe ( 1 ) qu’à prendre 
cle ce point, on cessa de naviguer aussi directement à l’ouest qu’on 
l’avoitfait jusqu’alors, et que la route ultérieure se soutint particu- 
lièrement entre le couchant et le nord. 

Cette circonstance remarquable est la preuve que les Macédo- 
niens étoient parvenus à l’extrémité occidentale de la côte du 

( 1 ) Nearch. apud Arrian. fflstor.. Indic. cap. }i. 
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Mékran , à l’endroit où sa direction change tout-à-coup pour se 
porter au nord en s’inclinant à l’ouest, et pour former l’entrée du 
golfe Persique (1). On ne pourroit donc, indépendamment des 
mesures, méconnoître ici le cap de Jask, puisque la côte n’offre 
pas d’autre endroit auquel le passage du Périple soit applicable ; et 
il doit paraître étrange que M. Vincent (2) ait prétendu rapporter 
le promontoire indiqué par Néarque, au cap Muksa, situé dix lieues 
plus à l’est que celui de Jask. Mais il n’appuie cette opinion que sur 
des étymologies et sur des conjectures, auxquelles il sacrifie incon- 
sidérément toutes les données positives du Périple. Aussi, est-il 
forcé de rapporter au court intervalle qui sépare ces deux caps, 
ce que dit Néarque du changement de direction observé dans la 
route; tandis qu’il suffit de jeter les yeux sur le dessin de la côte 
du Mékran, pour voir que sa direction général^ n’apportoit au- 
cune variation sensible dans la marche de la flotte, avant d’arriver 
au caj> de Jask. D’ailleurs, ce point est le seul où la navigation ait 
pu se porter vers le nord, et s’y soutenir assez long-temps pour que 
la remarque en parût importante; et c’est le seul qui puisse repré- 
senter ce que les anciens appeloient le grand, le premier promon- 
toire de la Carmanie (3 ) , an gu lu s Carmaniœ , l’angle, le coude formé 
à l’extrémité de la Carmanie ( 4 ), et qui séparait les rivages de cette 
contrée de ceux de la Gédrosie. Cet angle est incontestablement 
le promontoire Carpdla des cartes de Ptolémée, et le cap de Jask 
d’aujourd’hui, qui prend aussi chez quelques navigateurs le nom de 
Bombarek. 

On ne conçoit pas non plus comment M. Vincent, qui trouvoit 

déjà la côte du Mékran beaucoup trop courte, et celle du Kerman 

\ 

(< ) Suprà, pag. 66, 6j. { j ) Strab. lit. XV, pag. yiS. 

( 2 ) XinctM, Vep.de Ncarq.p. jSg-ipj. (4) Pün. lit. ri , cap. 2 $. 
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de près de moitié trop longue pour y adapter les mesures de 
Néarque, ait pu se déterminer à accourcir encore la première de 
dix lieues, et à prolonger d’autant la seconde, pour placer Badis 
près d’un petit ruisseau voisin de Muksa, sous le prétexte d’y trouver 
une espèce de havre; tandis qu’il ne devoit pas ignorer qu’à l’ouest, 
et près du cap de Jask, il existe un port (i), qui offrait à la flotte 
de Néarque une retraite bien plus sûre que l’entrée du ruisseau de 
Muksa. 

Une grande partie de l’erreur du critique anglois, tient au dépla- 
cement du port de Talmena, qu’il a fixé moins à l’ouest que les 
mesures du Périple ne l’indiquent. Dès-lors, les distances qui rcs- 
toient à parcourir, lui ont paru insuffisantes pour arriver au cap de 
Jask; et il s’est arrêté à celui de Muksa, sans paraître s’apercevoir 
que cette combinaison dérangeoit non-seulement toute cette partie 
de l’itinéraire, mais encore toute la série des mesures qu’il donne 
depuis Muksa jusqu’à Ormus, dans le golfe Persique. Aussi, M. Vin- 
cent est-il obligé de les supposer trop courtes dans le Périple, 
quoiqu’elles y soient fort exactes ( z ) ; et suivant sa méthode , il explique 
les erreurs qu’il prête à Néarque, en disant que l’ennui de naviguer 
le long de la côte aride et souvent déserte des Ichthyophages , lui 
faisoit trouver les distances plus longues qu’elles n'étoient, tandis 
que le plaisir qu’il éprouvoit en parcourant les rivages habités du 
golfe Persique, le portoit à évaluer l’étendue de scs courses fort 
au-dessous de leur longueur réelle. On conçoit qu’avec de sem- 
blables expédiens, et en donnant à son imagination une libre carrière 
pour trouver ou créer de nombreuses étymologies, on parvient à 
tout expliquer. 


( i ) Turon Shah , Origine du royaume 
d' Ormus , pag. 72. — Thi-vcnot, Voyage 


au Levant, rom. V, chap. 4, pag. Sy(,- 
(a) Supra, pag. <j, 

’ Nous 
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Nous répétons que les mesures seules peuvent justifier un Pé- 
riple, et que celui de Néarque n’a besoin d’aucun effort, d’aucune 
hypodièsc, pour offrir les preuves d’une très-grande exactitude. Et 
si le peu de détails que nous avons encore sur les peuplades disper- 
sées le long des côtes du Mékran, ne nous a permis d’y recon- 
noître qu’un petit nombre des lieux visités par ce navigateur, il faut 
se rappeler que plusieurs de ceux où il a abordé, étoient déserts: 
d’ailleurs la plupart des habitations qu’il a vues étoient de malheu- 
reux villages, occupés par des hommes à demi-sauvages, que la 
misère et la faim auront anéantis , ou forcés de se transporter dans 
des cantons moins arides. 

La suite du voyage de Néarque, depuis Badis jusqu’à son arrivée 
dans le Pas/tigris, se trouvant décrite dans le Mémoire précédent, 
il nous reste à parler, dans celui-ci, des connoissances que Ptolémée 
avoit recueillies sur les contrées qui nous occupent. 

S. II. 

CÔTES DE LA GÉDROSIE, 

SELON LES TABLES DE PTOLÉMÉE. » 

Pour comparer plus facilement, avec le Périple de Néarque, la 
description des côtes de la Gédrosie que Ptolémée nous a transmise, 
nous continuerons de parcourir les rivages de cette contrée de l’est 
à l’ouest, en fixant au Naustathmus le point de départ pour les 
mesures de sa carte. Ce port, situé immédiatement après l’embou- 
chure occidentale de l 'Indus , est le même lieu que le chef de la 
flotte macédonienne avoit nommé Port d'Alexandre ( 1 ). 

Un simple coup d’œil jeté sur la carte de Ptolémée (2), suffit 

(1) Supra, pag. tjj, i }]. ( 2 ) Voyez la Carie N.* V, jointe S ce Volume. 

TOME III. . V 
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pour faire voir qu’elle est tracée d’après un itinéraire fort différent 
de celui de Néarque. Les noms de la plupart des villes maritimes 
quelle présente , ont été inconnus à l’amiral macédonien ; les limites 
des peuples ne sont plus celles qu’il avoit indiquées ; les Arbicns y 
occupent un espace cinq à six fois plus grand qu’il ne doit être ; 
la nation des Orites y disparoît entièrement ; la côte des Ichthyo- 
phages semble être attribuée exclusivement à la Carmanie ; et sous 
le nom de Paragon sinus, cette côte forme une vaste sinuosité, 
dont il n’existe rien sur la carte moderne. * 

Le lecteur se rappellera que Néarque avoit donné , pour la lon- 
gueur entière de sa navigation depuis le port d’Alexandre jusqu’à 
BiuUs, 1 2,600 à 1 2,700 stades : les mesures du navigateur grec n’ex- 
cèdent point ce nombre, parce qu’il a traversé les embouchures des 
golfes de Goadei et de Gutter sans y entrer. Chez Ptolémée, la cir- 
conférence du dernier de ces golfes se trouve comprise dans les 
mesures de sa carte ; ainsi nous devons ajouter à la somme pré- 
cédente, 280 stades , et compter, pour la plus grande longueur des 
rivages dont nous parlons, 12,980 stades de 1 1 1 1 qui représen- 
tent 701 minutes de degré, ou 234 lieues marines. 

Maintenant, si, d’après la méthode que nous avons suivie dans 
nos autres Mémoires , on considère la carte de Ptolémée comme 
étant une carte plate , et si, d’après les longitudes et les latitudes de 
ses Tables, réunies dans le Tableau n.° II, on calcule l’intervalle de 
toutes les positions de la côte, en les liant entre elles par'une suite de 
triangles, on trouvera, pour la totalité des mesures depuis le Naus- 
tathmus jusqu’au promontoire Carpel/a, 1 134 minutes 25 secondes 
de degré, ou 378 lieues: il en résulte que cette côte, dans Ptolémée, 
excède de plus de moitié la longueur quelle devroit avoir. 

Mais, comme les nombres 701 et 1134 sont entre eux, ou à 
très-peu près, dans la proportion du stade de 700 au degré à celui 
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de 1 m on voit que l’erreur de la carte ancienne vient de la 
méprise de son auteur , qui, supposant aux mesures itinéraires dont 
il faisoit usage, un module plus grand que celui qu'elles avoient, a 
cru que pour réduire en degrés les 1 2,980 stades ou environ , dont 
nous venons de parier, il devoit les diviser par 700, tandis qu’il 
auroit dû les diviser par 1 1 1 1 £ ; et c’est la cause qui l’a conduit à 
donner aux côtes de la Gédrosie une étendue beaucoup trop 
grande. 

Pour retrouver dans cette carte les mesures réelles qu’on a 
voulu y renfermer, il faut donc réduire sa graduation d’après la 
proportion que nous venons d’indiquer, et telle que l’offre la 
sixième colonne du Tableau n.° II. Ces réductions ne changent 
rien au nombre des stades fixé par les itinéraires; elles font voir 
seulement que, dans la carte ancienne, le degré doit être compté 
pour 700 stades, et dans la carte moderne, pour 1 1 1 1 

La construction de cette ancienne carte nous paroit annoncer 
que , dans l’origine , les distances y avoient été combinées d'après 
un stade différent de celui quelle offre maintenant ; et à cette 
époque on n’avoit pas encore pensé à faire remonter au nord toute 
la côte qui est à l’ouest du promontoire Alaiapum, pour en former 
un golfe imaginaire. 

En effet, l’intervalle en ligne droite, compris entre le méridien 
du Naustathmus et celui du promontoire Carpella, est dans la carte 
ancienne de 1 y 0 4$’. au lieu de 10° 3 3' que fixent nos connoissances 
actuelles ; ainsi cette première distance n’a pu être déterminée 
que dans l’hypothèse d’une mesure donnée en stades de 833 ÿ au 
degré , ou de 300,000 à la circonférence du globe , parce que 
1 5“ 4 }' valent 13,125 de ces stades, et s’éloignent seulement tle 
145 stades ou deux lieues et demie de la mesure moderne. Nous 
ferons voir, dans le volume suivant, quand nous traiterons des 

Va 
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mesures itinéraires, que le module de ce stade est celui sur lequel 
se trouvoit établi tout le système. des longitudes géographiques 
recueillies par les Grecs, dans les premiers temps de l’École d’Alexan- 
drie. Alors on traçoit cette côte en ligne presque droite, telle 
qu elle est sur le globe : mais lorsqu’ensuite on crut devoir subs- 
tituer au stade précédent, celui de 700 au degré, dans la combinai- 
son des distances partielles, comme cette opération exigeoit sur la 
carte des intervalles plus grands, on fut obligé de chercher, par 
des sinuosités fictives, le surplus de l'espace dont on avoit besoin; 
et l’on supposa au rivage une courbure assez considérable pour 
trouver, dans sa circonférence, l’accroissement de longueur qu’on 
voujoit y ajouter. * 

Telle est , selon nous, l’origine du Paragon ou Parngonites sinus 
des cartes de Ptolémée ( 1 ), et de l’erreur qui a fait croire, pendant 
plus de dix-sept siècles, à l’existence d’une vaste sinuosité sur la côte 
du Mékran. Les anciens plaçoient ce golfe à l’ouest du promon- 
toire ALibagium , qui répond au cap de Goadel. Nous ignorons ce 
qui a pu engager Daprès et d’Anville à diviser ce golfe en deux 
parties, à le transporter à l’est de Goadel, et à l’étendre jusqu’aux 
bouches de l ' Indus : peut-être ont-ils puisé cette idée dans Abul- 
féda (2), où il est dit que la mer forme deux golfes sur les côtes 
du Mékran, ce qui leur donne la forme d’un arc ou d’un segment 
de cercle. Quoi qu’il en soit, ce fut en 1774 qu’on a été instruit, 
pour la première fois, en Europe, que ces différons golfes n’exis- 
toient pas. 

Maintenant, nous allons suivre fa description de Ptolémée. 

( I ) Ce golfe est appelé Terabden sinus , (2) Ahulfed. Ccograph. f. 160, in Busck. 

par l'auteur du Périple de la mer Erythrée. AJaga{. lom. jr. 

Juter Otograph. miner. grue. lom. / , pag. 21. 
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Après l’embouchure occidentale dcf Indus, cet auteur place un port 
qu’il appelle Naustathmus , et dont le nom indique un lieu où les 
vaisseaux peuvent séjourner à l’abri des vents. C’est le même que 
Néarque avoit nommé Port d‘ Alexandre ; et nous avons dit qu’il 
répondoit à la baie de Crotchey ( 1 ). 

A 525 stades plus loin, Ptolémée fixe les limites orientales de 
« la Gédrosie, à une pointe de terre avancée dans la mer; elle repré- 
sente le cap Monze, quoiqu’il soit de deux lieues moins éloigné de 
Crotchey que ne l’indique la carte ancienne : mais les mesures se 
rétablissent à Rhizana, facile à reconnoître d’ailleurs dans le nom 
moderne de Zarnake. Cette baie est le Morontobara, ou le Port des 
Femmes, que Néarque rencontra avant d’arriver à l 'Arbis, et à 
trois lieues et demie de ce fleuve. 

é 

Dans Ptolémée, le Mulitrum portas se trouve.il est vrai, à 2036 
stades du Natistaihmus , c’est-à-diré, abstraction faite de la différence 
du module des stades, à plus du double de la distance donnée par 
Néarque; et le fleuve Arabius, qui forme la limite du territoire des 
Arbiens, est à 3479 stades du Naustathmus , quoique cet ancien 
navigateur n'eût compté que 1000 stades pour les rivages de ces 
peuples (2). 

D’après la dissemblance de ces mesures, il est visible que nos 
géographes se sont trompés , en confondant X Arbis de Néarque 
avec X Arabius de Ptolémée. Ce dernier fleuve ne peut représenter 
que celui de Hor, qui passe à l’extrcmité occidentale du pays des 
Orites, à qui il avoit communiqué son nom, et sur lequel on voit 
encore l’ancienne capitale de ces peuples, appelée de même Hor 
ou Haür (3). 


( 1 ) Supra, pag. i 31. 

(2) Supra, pag. ! J 3,134. 


()) L'Edrisi , Crographia Nubiatsis , 
Pars ni, Climat. 2, pag. 3!. 
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Cependant la distance de Crotchey à cette rivière, serait d’en- 
viron dix lieues moins longue que ne l’exigerait la carte ancienne: 
en recherchant d’où peut venir cette différence dans les mesures, 
ainsi que la méprise qui a fait transporter si loin le fleuve des 
Arbiens, on verra quelles tiennent à la ressemblance de quelques 
noms de lieux qui se trouvent appliques aux deux extrémités de la 
côte des Oritcs , et que l’on a pris les uns pour les autres. 

Nous avons dit que le premier fleuve à l’ouest de \' Indus, ainsi que 
le territoire qu’il traverse, consçrvoicnt le nom d’Araba,qui rappelle 
incontestablement ceux d'Aréis, d’ Arbii , d’ Arabius , d’Arbiti, selon 
les diverses prononciations adoptées par les anciens; et nous y avons 
reconnu l’emplacement occupé par les Arbiens de Néarque, et le 
fleuve qui limitoit leurs possessions. Il existe également près du cap 
situe à l’ouest de Malan, un canton et une ville d’Araba-Hormara, 
qui communique à ce cap le nom d’Araba; et comme il se trouve 
à 3470 stades de Crotchey, c’est-à-dire, à la meme distance que 
Ptolémée assigne entre le Naustathmus et X Arabius, il est visible que 
la similitude des noms, et quelques notions confuses sur l’existence 
d’un fleuve aux environs de ces parages, auront conduit ce géo- 
graphe, ou plutôt l’auteur de la carte qu’il nous a transmise, à ne 
faire qu’un seul fleuve de l’Il-mend et de la rivière dé Hor, et à 
reculer celle-ci jusqu’au cap d’Araba. 

Observons de plus, que la double dénomination d’Araba-Hor- 
mara, ou d’Araba du pays de Hor, qui distingue cette ville de 
l’Araba ou Arbis, située sur l’Il-mend, et appelée aujourd’hui 
Men-habcr ( 1 ) , a pu faire croire à cet auteur que les Arbiens et 
les Orites formoient un même peuple, puisqu’il trouvoit leurs 
noms réunis à l'extrémité occidentale du pays qu’ils occupoient; 


{ 1 ) L’Edrisi, Gcograph. Nubitns. Pars VI , Climat. 2, pag. j S. 
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et il aura pensé qu’il devoii transporter sur le fleuve de Hor la ville 
d 'Arbis, capitale des Arbiens, et reléguer dans l’ouest, sur un autre 
fleuve, la ville d'Ora, métropole des Orites, en faisant disparoître 
ces peuples des rivages qu’il décrivoit. 

En prolongeant ainsi la côte des Arbiens aux dépens de celle 
des Orites, il a fallu porter sur celle-ci des villes qui appartenoient 
à la première ; et l’arrangement symétrique de Colomba, du Mulie- 
rum portus , de Rhagimna , de 1 'Arabius , toujours fixés dans la carte 
ancienne à un degré l’un de l’autre, annonce assez que ces lieux y 
ont été placés au hasard , et de manière à remplir le trop grand 
espace qu’on leur assignoit. . 

Quoique sur cette carte \’ Arabius prenne la place du cap d’Araba, 
l’auteur paroît ne pas avoir ignoré l’existence de ce promontoire 
à l’ouest de la rivière de Hor, et il y fixe les limites orientales de 
la Carmanie. La distance de 72 1 stades , qui sépare l 'Arabius de 
ces limites , conduit vers Calamat , où il n’existe aucune saillie 
sensible sur la côte ; et comme cette ville , que Néarque avoit 
visitée ( 1) , ne paroît point dans la carte ancienne, on voit que le 
déplacement de l 'Arabius ne laissant plus assez d’espace pour y 
mettre CaJama sans déranger toutes les positions ultérieures de ce 
rivage , l’auteur s’est déterminé à ne faire aucune mention de cette 
même ville. 

Nous touchons à la portion de la côte sur laquelle le Périple 
actuel de Néarque a offert une interversion dans l’ordre des mesures 
au-delà de Calama (2). Nous avons annoncé, pour le même trajet, 
une difficulté à peu- près semblable dans la carte de Ptolémée, parce 
que , suivant l’ordre du texte , il faudroit placer les lieux et compter 
les distances de la manière suivante , en partant du Naustathmus : 

( 1 ) Supri, pag. 144, (a) Supri, pag. 14;, 14S. 
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POSITIONS ANCIENNES. POSITIONS MODERNES. 

Fl S BS Cïrmani* . ...... 104* o' X o* o’ o. 4100 *». 

Mutara*..., ioj. 15. 10. 1©. j j*. 47}*. 

B*»tara O), o, M. 10. 17J. 49' J* 

Zaraaila fiaiiat., •■.... 10». jo, ao. o. j6l. )i8i. 

Çapkmata ( • ) 10». o. *0. 0. jjo. 

30. «o. 10. jûy. <000. 

Alakagiaat pramcatarium. 101, o. 10. o. $< 8 . <j 6 l. 

On peut remarquer d’abord, que la distance générale, depuis 
les limites de la Carmanie transportées à Calamat, jusqu’au pro- 
montoire Alobagium, le cap Goadel d’aujourd’hui, est juste, puisque 
la différence des mesures n’est que de 32 stades, ou environ une 
demi-lieue, sur plus de quarante-une lieues de longueur. Néanmoins 
toutes les autres positions seroient bouleversées; Mus,ima ou Mo- 
sarna se trouveroit avant le cap de Zaréim, quoique Néarque eût 
dépassé ce promontoire, quand il jeta l’ancre devant Mosarna; le 
fleuve Z or ambu ne répondroit à aucune rivière ; Cophanta pren- 
droit la place de Daram, et Deran-obiLt , celle de Cambil. 

Mais, sans rien déranger à la graduation des Tables de Pto- 
lémée , ni aux mesures qui en résultent, si l’on change seulement 
l’ordre des noms intermédiaires , et qu’on lise : 

POSITIONS ANCIENNES. POSITIONS MODERNES. 

FINES Car mania, ...... 104* o' 10* o' «• 4100 il. Cap d'Ariba . transporté i Calamat. . 4100 Ih 

Zaramka Jttniw... ioj. ij. ao. 10. J)l. 47J®* Rivière de Zaréim 4679. 

Abasaraa ioj. e. to. ro. 175. 431]. Ct|> ik Zirtiia 4700, 

BaJara lot, 30. ko. 0. 34V. 3181. ..... 

Dtraa-iikiU lot. o. to. e. 330. 5631. Daram 3700. 

Cephaata lui. 30. to. 10. 369. Aooo. Cambil... »»...».♦«.».».» ...... Asoo. 

Âhibugwm premvatarium, 101, o. A. o. 368. 6j6H, Cap de Goadel.. 640©. 

Alors tout se conciliera avec la carte moderne : le fleuve 

( 1 ) Dans les Tables grecques , Cophanta Dans les Tables latines, c’est avec le 
et Deran-obila se trouvent confondues promontoire Alahagium que Cophanta 

sous la même longitude, à ioi" 30'. est réunie. Ces doubles indications sont 

Zonimba , 


CaP d'Arabe . traniporté à Calamat.. 4 '°° lt - 


Kiviére dt /aidiia 4670. 

Cap de Zaréim. ................. 4900. 


Daram 3700. 

Cambil Al 00. 

Cap de Goadel 6400. 
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Zorambd, qu’on n’avoit pas encore retrouve, répondra à la rivière 
de Zaréim, dont le nom suflïroit pour la faire reconnoîtrc ; 
Musarna ou Mosarna se placera près du cap de Zarcim, comme on 
l'a vu dans l’article de Néarque ( i ) ; Deran-obilu, ou la Dcndrobosa 
de cet ancien , représentera Daratn , et Cophanta sera le port actuel 
de Cainbihde sorte qu’en admettant, comme nous l’avons dit (2), 
l’exactitude de nos cartes , on ne peut guères élever de doutes sur 
les changemens que nous proposons. Ces corrections se trouvent 
employées dans le Tableau n.° II; et la rencontre d’une difficulté 
du même genre et sur les mêmes positions, dans deux auteurs tels 
qu’Arrien et Ptolémée, semble annoncer que dès l’origine de l’Ecole 
d’Alexandrie, il s'étoit glissé quelques incertitudes dans cette por- 
tion des itinéraires maritimes de la Gédrosie. 

C’est au promontoire ALibagium (3), que la direction de la 
côte change dans Ptolémée, pour se porter directement au nord, 
ensuite vers l’ouest , et former le vaste golfe qu’il nomme Paragon. 
Nous avons dit ( 4 ) que ce golfe avoit été imaginé pour com- 
pléter, par ses sinuosités, les i 3,000 stades ou environ, de 700 au 


des erreurs évidentes de copistes t et 
nous avons cru devoir séparer ces villes , 
comme elles le sont dans le Périple de 
Néarque et sur la carte moderne. Les 
Tables latines placent Musarna 1 ioj* 
1 j' ; les Tables grecques 4 ioo“ 4 j’. Il y 
a d’autres erreurs et d’autres variantes sur 
ces différentes positions. 

( 1 ) Supra, pag. 14}, 146. 

(i) Supra, pag, 14 /, 14g, 

{ 3 ) Ce promontoire est appelé Alambaltr 
par Marcien d’I ié raclée , intrr Gtographos 
minor. grac. pag. a}/ tout. /. — Nous ne 
faisons pas usage des distancés données 

TOME III, 


dans le Périple de cet auteur , parce que 
son texte est plein de lacunes, de trans- 
positions et d’erreurs dans les chiffres. 
Marcien paraît avoir réduit la graduation 
de Ptolémée en stades ; et il ne serait pas 
impossible de rétablir, avec une sorte 
d’exactitude, une grande partie de son 
texte : mais le travail qu’exigerait cette 
opération surpasserait beaucoup l’utilité 
qu’on «pourrait en retirer , parce qu’en 
dernière analyse , on n’obtiendrait guères 
d’autres résultats que ceux que nous 
donnent les Tables de Ptolémée. 

( 4 ) Supra, pag. tj), ijg. 

X 
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degré, qu’on cherchoit à donner à la côte comprise entre les bouches 
de l’ Indus et le golfe Persique : car, si l’on avoit continué de tracer 
ce rivage en ligne droite, le promontoire Carptlla auroit été porté, 
sur la carte ancienne, vers le quatre-vingt-onzième degré de lon- 
gitude, et il auroit empiété sur le sol même de l’Arabie. 

Apres le promontoire Alabagiutn , et en traversant le golfe de 
Goadel, comme Néarque l’avoit fait (t), les mesures de Ptolcmée 
font rcconnoître Cyiza dans la position actuelle de Cuiza; le Bagia 
extrerna, dans le cap de Cuiza, à l’entrée orientale du golfe de Gutter; 
le fleuve Samydaccs, dans le K.irkès, qui se perd à Tiz; et la ville de 
Samydace , dans celle de Shaïma, dont Je nom moderne rappelle 
d’ailleurs celui quelle portoit autrefois. La carte ancienne n’offriroit 
donc aucune difficulté dans ce trajet, si la ville de Tisa n’y étoit pas 
séparée du Samydace s , et si ce fleuve ne s’y trouvoit pas à 302 
stades plus éloigné du Nmstalhmus , qu’il ne l’est dans le Périple 
de Néarque (2). 

Pour rendre raison de ces différences, il faut se rappeler que cet 
ancien s’étoit borné à mesurer l’ouverture du golfe de Gutter (3); 
mais que Ptolémée.ayantà indiquer dans le fond de ce golfe l’em- 
bouchure de \'Hydriaccs et son éloignement du Samydaccs, a dû tenir 
compte d’une partie de sa circonférence , et l’ajouter à la distance 
qui séparait Cyiza du Samydaccs. Alors, il s’est vu forcé de reculer 
ce fleuve, ainsi que toutes les positions ultérieures , plus à l’ouest 
qu’elles ne le sont dans le Périple. 

Cette nouvelle combinaison lui a fait croire que le Samydaccs 
devoitétre séparé de Usa; et il a laissé cette ville à 8462 stades 
du Naustathmus: on a vu que Talmcna, dans Néarque, étoit à 

( 1 ) Supra , pag. 147. mesures dans les Tableaux N.“ I et II. 

(2) Supra, p a g. rpS, 14p. Comparez ces (3) Supra, pag. ipS. 
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8400 stades du même point ( 1 ). Ces mesures prouvent donc 
l’identité de ces positions avec celle de Tiz. De même les distances 
du fleuve Somydticcs à la ville de Samydace, et de Samydace au fleuve 
Sortis , se rapportant à celles du Kirkès à Shaïma, et de Shaïma au 
Tanka-Banka ou la rivière Blanche, achèvent de confirmer l’exac- 
titude de ces rapprochemcns. 

Les positions de presque tous ces anciens lieux sc trouvent bou- 
leversées dans l'ouvrage de M. Vincent , parce que faute d’avoir 
connu les principes d'après lesquels la carte de Ptolémée avoit été 
construite, il n’a pu faire aucun usage des mesures qu’elle lui pré- 
sentoir. 

Au-delÀ du fleuve Sarus , cette carte offre encore cinq posi- 
tions. Nos connoissances actuelles ne permettent d’en reconnoître 
que deux, Omana (2) que les mesures font répondre à Kælat, et 
le promontoire Corpello au cap de Jask, qui termine cette longue 
côte de 12,980 stades, depuis la baie de Crotchey. On voit, par 
le Tableau N.” II, que Ptolémée a employé dans cet espace 1 3,235 
stades: ces mesures réduites à leur vraie valeur donnent seulement 
quatre lieues et demie de plus que la carte moderne, sur une 
longueur totale de près de deux cent trente-quatre lieues; ainsi, le 
Corpello représente incontestablement le promontoire que Néarque 
avoit doublé pour arriver à Badis (3). 

Les îles connues de Ptolcmée, le long des côtes que nous 
venons d’examiner, sont au nombre de cinq : il les a toutes éloignées 
du continent, quoiqu’elles en soient voisines; c’est une erreur assez 


(1 ) Supra , pag. 14p. 

(l) Ce nom est écrit Çombana, Nam- 
mana , Nombana , Ommana, & c. L’auteur 
du Périple de la mer Erythrée, pag. 20, 
31 , écrit Omana, Omanitica rtgio , en 


plaçant cette ville et son territoire dans 
le Tirabdon sinus, qui est le Paragon 
de Ptolémée. 

(3) Supra, pag. s;o, r;r. 

X 2 
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commune à ce géographe, et dont la cause se trouve expliquée 
dans plusieurs de nos Mémoires ( i ). Nous n’avons d’autre moyen 
pour reconnoître ces îles, que de les rapporter aux points de la 
côte auxquels elles paraissent correspondre. Ainsi, les îles de IJba 
et SAsthœa, se trouvant placées perpendiculairement à l’embou- 
chure de l 'Antbius, doivent représenter celles de Zarnakc et de 
Cherma, qui se succèdent assez directement au midi du fleuve 
Araba; Codant est peut-être le petit îlot situé entre l’embouchure 
occidentale de K Indus et la baie de Crotchey (2); Carminna, ou la 
Cantine de Néarquc, répondra, comme nous l’avons dit (3), à 
Ashtola; et P alla sera f fie de Gutter. Cette dernière ne se trouve 
si éloignée de l’embouchure de l 'Hydriaces de la carte ancienne, 
que par les changemens postérieurs que l’on y a faits, en portant 
ce fleuve dans le nord, pour former le Paragon sinus ( 4 )- 

( 1 ) Supra , rom. / ,pag. rit, ifs; tom. lit, ( } ) Suprh, pag. 144. 
pag. 32, 64. ( 4 ) Suprh, pag. r;j, ij/f. 

(i) Supra, pag. 132. 
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TABLEAU 

N." 

I. 


POSITIONS ANCIENNES SELON NÉARQUE» 

POSIT. MODERNES CORRESPOND. Il 

Les distances comptées en Stades de 1 ■ 1 1 y lu Degré. 


Les dise, coropt. en St. de 1 1 1 1 ÿ au 

Degré. 

DÉNOMINATION DES LIEUX. 

Distante 
part, cul. 

Dotant, 

totale. 

DÉNOMINATION DES LIEUX. 

Diftaurr 

totale. 

CÔTES DES AMIENS. 

St* J. 

St* J. 

CÔTES D'ARABA, 

JW. 






Un rivage «jLloonrux , et l’ile Dema , déserte 






3 <o. 








300. 

$10. 




880. 





Embouchure de la rivière d'Araha. . . . 
CÔTES DE MALAN. 


CÔTES DES OUÏTES. 




Em boucmo* k du Eeuve Arlb . . . . 

0. 

0. 

C M BO U C HD R E de U rivière d'Arabe. 

0. 

P ! * 






4«o, 

^rOO 








J®°* 

tJOO. 

1C00, 





1 toç. 

CÔTES DES ICHT H Y OPHAGES. 


CÔTES DU Alt K R A N. 










(•00. 


ioo. 

800, 



^rlinit 




.1.. 


1 


73 0. 

*if o- 







400. 







3100. 


400. 

800. 



syL ' 

4300. 

4800. 

j8qo. 

6aoo. 


4400. 

V/ ao ’ 

3700. 







4 ®“. 


Un rivage désert, d'an jaar et d'une naît de navigation. .... 







8 no. 





8900. 


... . 

Un grand promontoire , et le port de Baslis 

JIJ 1 

r. „ 4 r j |tfc 
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RAsrana . 
Cotmmln, 


Mann»* 


OmW. 


Kelat ou K «Ut, 


TABLEAU N.° II 


PLUS GRANDE DISTANCE 


GRADUATION! 

POSITIONS ANCIENNES, * frémit. 

I à 700 Stades. 

selon Piolêmcc. 

Ixinjit. Latitude. 


POSITIONS MODERNES. 

en Stade 

correspondantes. d* 


Baie «le Crotctwy . o. o. 

Cap Monte • •». as. <foo. 

Baie de Zamake. ....... . ii, S 10. 


NAVSTATHAtVJ sertit*. 
Fines CtJrasmt 


Aluiieru m portos 
Rft agi r a ira 


Araints Jtm tus 


Fines Ca mania 


tomme* fiurims 


Batfarn, .... 
l)tran -oiiia 


Cophani* pa nés ..... . 

AtatagiuM promomorium 

Cji*m portas..,,.. 

B agi* txfrtma 

HtArUtti fnrius 


11*. « 4 ». 


Cap de GoadeL 


jyo. 7130 

Aoÿ. 7 jlo 


Sam^J sets Je ovins 100. j . 

SomyJUte. 79. 1 J. 

AfarinAa., ........... . 99. o. 

Stras Jim i os 98.30. 

Rhcgena. 9 t. rj. 

Oiaaaa..,,, 97. 30. 

Apis irritas . .......... yd. 30. 

Cantkapis, 96. o. 

Carpelles ewtremom 94. o. 


474. f 7 Po 

!««• H«° 


Tinl.Kinlaoun». Blaruh- 


701. Iii9*<» 
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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 

DES ANCIENS, 

LE LONG DES COTES DE L’iNDE. * 


S. I." 

9 

NOTIONS GÉNÉRALES SUR L’ÉTENDUE DE L’iNDE, 
SELON LES GRECS. 

Les relations que les Grecs entretenoient avec l’Assyrie, la 
Médie et la Perse, les avoient instruits, dès le sixième siècle avant 
l’ère chrétienne, qu’à l’orient de ces contrées il existoit un fleuve 
considérable nommé Indus ou Sindus : mais aucun détail ne leur 
étoit encore parvenu sur les peuples qui habitoient au-delà. Ce fleuve 
avoit été une barrière que les armes victorieuses de Ninus, de Sémi- 
ramis et de leurs successeurs n’avoient jamais franchie ( i ) ; et l’his- 
toire, si incertaine, des conquêtes de Bacchus, d’Hercule, de 
Sésostris , dans les parties orientales de l’Asie ( 2) , étoit encore telle- 
ment inconnue des Grecs au temps d’Hérodote, qu’ils durent à cet 
auteur les premières notions positives tur l’existence et le nom de 
quelques peuplades situées à l’est de X Indus. 

* Lues à l’Institut impérial de France , le { a ) Diodor. Sicuf. Bibliotb. tom. 1, Hb. 1, 
17 juin 1 808. S- p«g. 64; Hb. 11, S- }S, }i, p- ’S r > 

( 1 ) Diodor. Sicul. Bibliotb. tom. 1 , lib. 11, tjs. 

S. 2,p. 114; S • ‘(,p- ‘2), S ■ 20, P- IJ 4 - 
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Dans le cours Je ses voyages, Hérodote avoit appris que les 
Indiens tributaires Je Darius, fils d’Hystaspès.formoicnt la vingtième 
satrapie de son vaste empire; on ajoutoit que les indiens étoient les 
plus nombreux de tous les peuples connus , qu’eux seuls payoient 
autant d’impôts que toutes les autres nations soumises aux Perses: 
de là , on est peut-être tenté de croire que la domination de Darius 
s’étendoit sur une très-grande partie de l’Inde ; et l’on cherche 
avec intérêt, dans le récit d’Hérodote, ce qu’il avoit pu recueillir 
sur un pays célèbre, dont scs compatriotes o’avoient encore aucune 
connoissance. 

Mais il s’en falloit beaucoup que les Perses se fussent avancés 
dans l’Inde autant qu’ils paroîtroient avoir voulu le persuader à 
Hérodote. Le nom du Gange, l’existence même de ce grand fleuve, 
leur étoient inconnus; et les renseignemens qu’ils communiquèrent 
à l’historien grec, ne nous semblent pas s’étendre à plus de soixante 
ou soixante-dix lieues au-delà de X Indus. Voici en effet tout ce qu’il 
parvint à apprendre ( t ). 

« La partie des Indes qui s’étend vers le soleil levant, est sablon- 
p neuse .... et déserte . . . , 

» On comprend, sous le nom d’indiens, plusieurs peuples qui 
» ne parlent pas pne même langue : les uns sont nomades, et les 
p autres ont une demeure fixe. H y en a qui habitent dans les marais 
» formés par les débordemens du fleuve, pt qui se nourrissent de 
» poissons crus. .... 

» Les autres Indiens qui habitent à l’est de ceux-ci, sont nomades, 
» et vivent de chair crue. On les appelle Padéens. . . . Quiconque, 
» parmi eux , tombe malade , si c’est un homme , scs plus proches 
« parens et ses meilleurs amis le tuent, apportant pour raison que 

( i ) Herodot. Thaï. lit. ///, S ■ pS-102, pag. Nous empruntons les termes 

je la traduction de M. Larcher. 

p la 
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» la maladie le ferait maigrir, et que sa chair en serait moins bonne. 
» Il a beau nier qu’il soit malade; ils l’égorgent impitoyablement, 
» et se régalent de sa chair. Si c’est une femme, ses plus proches 
» parentes la traitent de la même manière que les hommes en 
» agissent entre eux. Ils tuent ceux qui sont parvenus à un grand 
» âge, et les mangent; mais il s’en trouve peu, parce qu’ils ont 
» grand soin de tuer tous ceux qui tombent malades. 

» Il y a d’autres Indiens qui ont des usages différens : ils ne 
» tuent aucun animal; ils ne sèment rien, n’ont point de maisons 
» et vivent d'herbages. ... Si quelqu’un d’entre eux tombe ma- 
» Jade , il va dans un lieu désert , et s’y tient , sans que personne 
» s’en occupe , soit pendant sa maladie , soit après sa mort. 

» Ces Indiens dont je viens de parler, voient publiquement 
»> leurs femmes, comme les bêtes. Ils sont tous de la même couleur, 
» et elle approche beaucoup de celle des Éthiopiens. . . . Ces 
» sortes d’Indieqs sont fort éloignés des Perses ; ils habitent du 
» côté du midi, et n’ont jamais été soumis à Darius. 

» Il y a d’autres Indiens qui habitent au nord ; ils sont voisins 
» de ia ville de Caspatyre et de la Pactyice. Leurs moeurs et leurs 
» coutumes approchent beaucoup de celles des Bactriens. Ils sont 
» aussi les plus braves de tous les Indiens; et ce sont eux qu’on 
» envoie chercher l’or. I) y a aux environs de leur pays des endroits 
» que le sable rend inhabitables. On trouve , dans ces déserts et 
» parmi ces sables, des fourmis plus petites qu’un chien, mais plus 
» grandes qu’un renard. . . . Ces fourmis ont la forme de celles 
» qu’on voit en Grèce : elles se pratiquent, sous terre, un logement. 
» Pour le faire , elles poussent en haut la terre, de la même manière 
» que nos fourmis ordinaires; et le sable qu’elles élèvent, est rempli 
» d’or. On envoie les Indiens ramasser ce sable dans les déserts....» 

• tome III. y 
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Il est facile de faire voir que tous ces renscignemens se rap- 
portent à des cantons peu éloignés de l’ Indus (i). 

La partie sablonneuse de l’Inde qui s'étend à l’orient, est le 
grand désert de sable , de cent cinquante lieues de longueur du 
nord au sud , et de cinquante de largeur , qu’on trouve immé- 
diatement après la vallce où coule X Indus. Ces plaines sont encore 
habitées par des nomades ; comme les bords marécageux du fleuve, 
et sur-tout les marais qui environnent ses embouchures , sont oc- 
cupés par des familles errantes, qui vivent du produit de leur 
pêche. 

Les Padéens indiqués par Hérodote à l’est de ces Ichthyophages 
et de ces nomades, ne pouvoient pas en être bien éloignés. C’est 
une étrange méprise du major Renncll ( 2) , et de ceux qui ont 
embrassé son opinion, d’avoir placé ces peuples anthropophages sur 
les bords du Gange, dans les fertiles provinces connues maintenant 
sous les noms de Delhi, d’Agra, de Oude, et à plus de cent cin- 
quante lieues au nord-est des nomades dont Hérodote venoit de 
parler. Comment concevoir que le nom d’une malheureuse peuplade. 
Si reculée dans l’intérieur des terres, auroit pu parvenir jusque dans 
la Perse I II auroit donc fallu qu’il n’y eut point de nations inter- 
médiaires entre les bouches de X Indus et les bords du Gange ; et si 
ces contrées n’étoient pas habitées, quel intérêt pou voit porter les 
Perses à pénétrer jusque chez ces Padéens sauvages, à travers les 
déserts! De plus, si les riches plaines où coule le Gange avoient 
été peuplées d’anthropophages au temps d’Hérodote , comment se 
feroit-il que cent soixante-dix ans après, Séleucus Nicator les eût 
trouvées couvertes de villes nombreuses, de nations policées et 


( 1 ) Vt yrç la Carte N.* XIV. 


(a) James Rennelf , The Ceographical 
systtm aj HerûJolus , pag. }n. 
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puissantes , déjà célèbres de temps immémorial par la douceur de 
leurs mœurs et la sagesse de leurs lois ! 

L’opinion que nous combattons n’a d’autre base que la ressem- 
blance du nom de Padétns avec celui de Pudda que porte le Gange 
dans la langue sanscrite, et avec le nom de Padus qui lui est aussi 
donné par un géographe dif moyen âge (i). Mais ces conformités 
ne suffisent pas pour faire transporter dans les provinces septentrio- 
nales de l’Inde, les Padéens placés par Hérodote vers la hauteur 
des parties méridionales de K Indus /et toute autre contrée, tout 
autre fleuve que le Gange , qui porteraient un nom approchant 
de celui des Padéens, et qui seraient moins éloignés de 1 Indus, 
conviendraient beaucoup mieux sans doute à l’emplacement de 
ces peuples. Or, dans nos cartes de l’fndc, et particulièrement 
dans celles de d’Anville et du major Rennell , on trouve à l’est 
de l 'Indus , et à une quarantaine de lieues de scs embouchures, 
un grand fleuve qui, en descendant de la province d’Agimère, 
vient se rendre dans le fond du golfe de Cutch , après avoir borde 
le grand désert de sable où étoient les nomades dont parle Héro- 
dote. Ce fleuve porte encore aujourd’hui le nom de Pudd.ir ; 
il baigne une province de Guzerat appelée Pattun ; et ces déno- 
minations , jointes aux réflexions que nous avons présentées , 
nous semblent devoir rappeler vers ces lieux l’ancienne demeure des 
Padéens. C’est d’ailleurs une idée bizarre et contraire à toutes les 
relations des anciens géographes , que de chercher à confondre les 
Padéens avec les Gangaridcs qui habitoient vers les bouches du 
Gange à l’extrémité orientale de l’Inde ( z). 

Les autres peuplades sauvages qu’Hérodote cite encore au midi 

(1) Æthici Cotmograph. pag. 708, J2S, S ■ )7, pag. rjo. — Ptolem. Ccograph. 

ad ca/cem edir. Pompon. Mtlet , Cronovii. lih. y II, tap. 1 , pag. 20 f. 

( 1 ) Diodor. Sicul. BMioth. tom. /, Ut. // , 
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des Padéens, et qui n’étoient point soumises aux Perses, apparte- 
noient également au Guzerat ; et il s’ensuit que, de ce côté , les 
conquêtes de Darius ne s'étendirent guères plus loin que les environs 
de la vallée où coule l 'Indus. 

On peut déterminer aussi jusqu’où les Perses s’étoient avancés 
dans le nord de l’Inde; et quoique fon ignore précisément où 
étoient la Pactyice et la ville de Caspatyre, comme elles se trou- 
voient l’une et l’autre près de X Indus , sans être fort éloignées de la 
Bactriane, on est d’accord pour les placer vers le haut de ce fleuve. 
Les Indiens alloient chercher, à l’orient de la Pactyice , i’or que 
les fourmis découvraient en creusant la terre ; et Strabon ( t ) , en 
citant ce dernier fait qu’il regarde comme fort exagéré, place ces 
lieux à l'est de XHypanis , entre ce fleuve et le pays des Serts , 
nation indienne la plus éloignée de toutes celles que l’on citoit 
dans ces cantons. Nous reconnoîtrons l’emplacement de ce peuple 
dans le Ser-hind d’aujourd’hui , appelé Sériai Indien par les auteurs 
du moyen âge {2); et comme le nom de Sens , dont les Grecs 
et les Romains ont tant de fois parlé dans la suite, a été inconnu 
à Hérodote , il est naturel d’en conclure que , de son temps , les 
Perses n’avoient pas pénétré dans Je Ser-hind, et que la province 
actuelle de Jallindar, située immédiatement après le Béyah, XHypa- 
nis des anciens, et à l’extrémité nord du grand désert dont il a été 
question, est le pays où les Pactyices alloient ramasser des pail- 
lettes d’or. Il en résulte donc encore que la domination de Darius, 
loin de setre étendue jusqu’au Gange , n’avoit point dépassé les 
bords de XHypanis , où les conquêtes d’Alexandre se sont également 
arrêtées, environ cent soixante-dix ans après l’époque qui nous 
occupe. 

{ 1 ) Strab. lit. XV, pag, y tu. (*) , dans le volume suivant, nos 

Recherches sur la Sérique des anciens. 
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Les contrées situées au-delà de [YHypanls , ne commencèrent 
à être connues des Grecs qu’après la mort de ce prince , par les 
conquêtes de Séleucus Nicator, et par les relations que celui-ci entre- 
tint avec quelques-uns des souverains de ce pays. Mégasthènes qu’il 
envoya en ambassade près d’Androcottus, roi des Prasiens, qui 
habitoit Palibothra , et Déimaque qui eut la même mission auprès 
d’Allitrochadès , fils et successeur d’Androcottus ( 1 } , tracèrent, 
pendant leur séjour, des descriptions de l’Inde, qu’ils publièrent 
ensuite. Ces ouvrages n’existent plus : ils ne sont guèrcs connus 
que par la censure amère qu’en fait Strabon (2), en représentant ces 
écrivains comme des imposteurs qui avoient donné à l’Inde une 
excessive étendue;. et la critique injuste de Strabon a prévalu 
jusqu’aujourd’hui. Nous allons faire voir néanmoins que Mégas- 
thcnes et Déimaque surent se procurer des renseignemens fort 
exacts sur le pays qu’ils décrivoient, et que les erreurs qu'on leur 
impute , ainsi qu’à d’autres écrivains de l’antiquité , proviennent 
souvent de ce qu’on n’a pas su distinguer les divers modules des 
stades qui à différentes époques ont servi à exprimer les dimen- 
sions de l’Inde. 

D’après les fragmens qui nous restent des écrits de Mégas- 
thènes et de Déimaque , on aperçoit qu’ils considéroient l’ensemble 
de l’Inde, sous la forme générale d’un vaste triangle (3). Le côté 
septentrional étoit représenté par la chaîne des hautes montagnes 
qui terminent cette contrée au nord, et qui, en s’inclinant au sud- 
est depuis les frontières de la Bactriane jusqu’au-delà des bouches 
du Gange, portoicnt successivement les noms de Caucase, A’Imaüs ; 
d ’Emodus, mais plus particulièrement celui de Taurus. Les autres 

( 1 ) Strab. lit. Il, pag. pe. — Justin. (a) Strab. Ht. Il , pag. SS et sej. 
lit. xv, cap. 4. (3 ) Carte h.' VU. 
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côtés de ce triangle étoiem formés par deux lignes droites, dont 
l’une s’étendoit depuis la bouche orientale du Gange jusqu'au cap 
Comorin, et l’autre, depuis ce cap jusqu’à la rencontre des mon- 
tagnes du Caucase , voisines de la Bactriane. 

Selon eux, la largeur de l’Inde, prise du midi au nord, depuis 
l’océan Méridional, étoit de 20,000 stades, et dans une autre de 
scs parties, de 30,000 stades (t). Ces mesures ayant été recueillies 
immédiatement après la mort d’Alexandre , dévoient être établies 
sur le même module qui avoit servi à évaluer ses marches dans 
le cours de son expédition ; et l’on a vu que ce stade étoit celui de 
1 1 1 1 j au degré d’un grand cercle de la terre (2). 

Ainsi, les 20,000 stades de la moindre largeur de l’Inde repré- 
senteront dix-huit degrés ou trois cent soixante lieues; et en les 
portant, à l’ouverture du compas, sur la grande carte du major 
Rennell, dont nous présentons une copie fidèle sous le n.° VII, 
on voit que cette distance est exactement celle du cap Comorin 
à l’embouchure d’Houringotta, autrefois Ja plus orientale de toutes 
les embouchures du Gange, comme la série des différentes mesures 
rapportées dans ce Mémoire en fournira la preuve, 

Et les 30,000 stades , valant vingt-sept degrés ou cinq cent 
quarante lieues , donnés par ces auteurs à la plus grande largeur 
de l’Inde, étant pris du cap Comorin, aboutiront au pied du Cau- 
case, à une dixaine de lieues de Candahar, entre cette ville et le 
détroit de Bamian , par où Alexandre pénétra dans l’Inde en venant 
de la Bactriane : c’est dans l’intervalle compris entre ce détroit 
et Candahar, qu’il fonda la ville d’Alexandrie du Caucase. Ce 

( 1 ) Megasth. et Daimach. apud Strab. porte la seconde de ces mesures îi 32,000 
lib. Il, pag. 68-70; lib. XV, pag. 6yo. — stades. 

Diodore de Sidle, lit. U, cap. JS ,p. 14S, ( 2 ) Suprà, pag. S7 . 
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canton , le plus occidental de l’Inde , est celui d’où panent les 
anciens itinéraires qui donnent les mélüres de cette contrée. 

Si l’on s’en rapportoit à Eratosthènes cité par Strabon ( 1 ) et 
par Arrien (2) , Mégasthèncs n’auroit donné au côté septentrional 
de l’Inde, que 16,000 stades de longueur; et sa mesure évaluée 
comme les deux précédentes, se trouveroit de près d’un tiers trop 
courte pour atteindre depuis Alexandrie du Caucase jusqu’à l’em- 
bouchure orientale du Gange ; ou bien , il faudroit la supposer 
prise en stades plus grands et de 700 au degré. Mais il est difficile 
de croire qu’à l’instant de la conquête, et sur les lieux mêmes, 
Mégasthènes ait employé deux modules si différens dans l’expression 
des mesures qu’il recueilloit. Ces sortes de méprises, dont nous 
présenterons bientôt plusieurs exemples, n’échappent qu’aux géo- 
graphes spéculatifs, qui, éloignés des pays qu’ils décrivent, con- 
fondent souvent, ou méconnoissent la valeur des distances qui leur 
sont données. Il est donc plus vraisemblable, comme nous l’avons 
dit ailleurs (3) , qu’il s’étoit glissé une erreur de copiste dans l’exem- 
plaire de l’ouvrage de Mégasthènes dont Eratosthènes se servoit, 
et que la mesure en question, au lieu de 16,000 stades, devoit y 
être portée à 26,000 stades. Nous invoquerons en preuve la portion 
de l’itinéraire même d’Alexandre et celui de Séleucus qui ont trait 
à l’objet dont nous nous occupons. L’un et l'autre se retrouvent 
dans Pline ( 4 ) , où l’on voit que ces itinéraires étoient déjà fort altérés 
dès le premier siècle de 1ère chrétienne; mais comme cet auteur a 


( 1 ) Eratosth. apud 8 : rai;, hb. U , p>:g tfp. 
Ici, le texte porte ij.ooo stades ; mais 
Casaubon a fait voir qu’il fàlloit lire 
>6,000 stades fCommt au livre xv, p. 68g. 
Cette dernière leçon est confirmée d’ail- 
leurs par Arrien. 


( a) Arrian. Histor. Indic. cap. j,p. 

( î ) V»je\ la traduction française de 
Strabon, pag. 1S0 du premier volume. 

( 4 ) Plin. lit. VI, cap. n. 
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eu soin de rapporter les variantes que lui offroient les divers exem- 
plaires qu’il consultoit, il suffira de les mettre sous les yeux du lecteur, 
pour justifier notre assertion : 

MARCHE D’ALEXANDRE. 


Alexandrie du Caucase. 

D’Alexandrie au fleuve Copkti et à U ville de Ptunlait . . 
De Ptucolais ï P Indus et à la ville de Taxi/a 

0 Pat • 

. «17,000 , 

« 60,000. .......... 

.... 0 Pas. 

. ... «27,000. 

• • . . 60,000. 





MARCHE DE SELEUCUS N IC A TOR. 



De T Hjpasis au fleuve Hesidnu . . . « 

. 168,000. .......... 

. ... 168,000, 

De VHeùiras au fleuve lomonts 

. 168,000, ou, selon d’autres 173,000. 


...... 



. 1 19,000, ou, selon d’autres 313/100. 

De RhtJapkn à la ville de CaJimp* un 

• 167,300, ou, selon d'autres 263,000. 

De Caiiaipaxa au confluent de Yhmants et du Gange. . . 

. 615,000, ou, selon d’autres 638,000. 




De PalthcdiTA à f embouchure du Gange, 

. 638,000. ........... 

. ... 658,000. 

Total..., 

2858,890 Pas, ou.... 

... 3180,390 Pas. 


Maintenant, comme ces mesures romaines ne sont que la 
réduction des mesures rapportées par les auteurs grecs, et que 
l’usage constant de Pline est de compter huit stades pour mille pas 
romains ( i ) , il s’ensuit que par la première dçs sommes précé- 
dentes, il a entendu exprimer 22,871 stades, et par la seconde, 
25,443 stades. Ainsi, l’une et l’autre surpassent considérablement 
les 1 6,000 stades qu’Ératosthènes attribuoit à la mesure rapportée 
par Mégasthènes : ce dernier auteur, contemporain de l’expédi- 
tion de Séleucus, a dû faire usage de l’une de ces deux mesures, 
en supposant toutefois que les chiffres du texte actuel de Pline 

( i ) Plin. lit. Il, cap, 21, 

n’aient 
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n’aient pas encore été altérés dans ces passages, comme ils l’ont 
été dans beaucoup d’autres. Mais il est évident qu’ils ont souffert 
des changemens; et pour n’en citer qu’un exemple, nous dirons 
que cet auteur semblerait avoir borné à 638 M. P. ou 5 1 04 stades 
seulement, la distance de Palibothra jusqu’à l’embouchure du Gange, 
tandis que Strabon la portoit à environ 6000 stades ( 1 ) , et Arrien 
à environ 1 0,000 stades (2). Quelle que soit la cause de ces dissem- 
blances, elles annoncent que l’itinéraire entier devoit surpasser 
26,000 stades, comme l’exige en effet la grande carte de l’Inde 
du major Rennel) : aussi cette même distance se trouve-t-elle portée 
à 3300 m. p. ou 26,400 stades, par Agrippa (3), et mêmeà 28,000 
stades par Diodore ( 4 ) ; mais la route offrant quelques déviations, 
Mcgasthènes a pu s’en tenir à 26,000 stades, pour exprimer en 
nombres ronds et en ligne droite, la longueur des parties septen- 
trionales de l’Inde. Ces 26,000 stades représentent 23 0 24’ de 
l’échelle des latitudes, ou 468 lieues : c’est, à l’ouverture du compas, 
la distance exacte depuis les environs de Candahar et du détroit 
de Bamian, jusqu’à l’ancienne embouchure orientale du Gange; de 
sorte qu’une ligne tirée de l’un à l’autre de ces points, termine 
la forme triangulaire que présente l’Inde quand on la considère 
dans son ensemble. 

A ces données générales, Mégasthènes ajourait des indications 
astronomiques qui annoncent que les latitudes entre lesquelles 
l'Inde est comprise, ne lui étoient pas inconnues. Il assurait (y) 
que dans les parties méridionales de cette contrée , on voyoit la 
grande et la petite Ourse se coucher : en effet , au temps où 

( 1 ) Strab. lit. xy, pag. 68}. (4 ) Diodor. Sicul. Bibfioth. tant. I, lit. U, 

( 2 ) Aman. Histor. Indu. cap. ), p. }}}. S • }} > P a g- ‘4$- 

( 3 ) Agrippa apud Plin. lit. Vl , cap, jr. ( j ) Megajtlien. apud Strab. lib. U ,p. y 6. 

TOME m. Z 
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vivoit cet auteur, l’étoile Polaire d’aujourd’hui étoit à 1 3 degrés du 
pôle ; l’étoile fi de la petite Ourse se trouvoit être la plus septen- 
trionale de cette constellation; elle avoit environ 8t° 1$' de 
déclinaison, et se couchoit pour le 8. 1 degré 4 $' de latitude 
boréale. Ainsi , les deux Ourses disparoissoient alors sous l’horizon 
du cap Comorin, puisque ce cap est à j° j6' de l’équateur; et 
l’on voit que les 30,000 stades de Mégasthènes, comptés depuis 
ce point, fixoient la hauteur des parties septentrionales de l’Inde 
vers le 34 ou .35.* degré, comme nous les connoissons aujourd’hui. 

Ces renseignemens fidèles, transmis en Égypte aux géographes 
de l’École d’Alexandrie, y furent bientôt méconnus et altérés par 
la fausse évaluation qu’ils firent des mesures dont Mégasthènes 
s’étoit servi, et par les idées systématiques auxquelles ils prétendirent 
soumettre toutes les latitudes de l’Inde. 

Leur premier essai pour construire une carte de cette contrée, 
seroit entièrement perdu aujourd'hui, si Strabon ne nous avoit 
conservé quelques passages de la critique qu’Ératosthèncs en avoit 
faite, et quelques-unes des raisons que lui opposoit Hipparque, 
pour justifier en partie la disposition de cette ancienne carte. Nous 
allons puiser, dans ces discussions, les principaux élémens sur 
lesquels on l’avoit établie , afin de présenter les opinions, succes- 
sives qui ont régné parmi les Grecs sur la forme et l’étendue de 
l’Inde, et pour mieux développer d’ailleurs les causes de leurs 
méprises. , 

En rapprochant donc, et en combinant ces différens pas- 
sages ( 1 ) , on s’aperçoit , 

t.° Que les géographes d’Alexandrie commencèrent par se 


( 1 ) Strab. lib. // , pag. 68 et seq. 
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tromper sur ia valeur des mesures rapportées par Mégasthènes et 
Déimaque, en évaluant le stade sur le pied de 700 au lieu de 1 1 1 1 ~ 
au degré ; et que d’après cette première erreur, ils augmentèrent de 
plus de moitié, sur leurs cartes, toutes les dimensions de l'Inde; 

2. 0 Qu’ils supposèrent unanimement, dans les environs de l’équa- 
teur terrestre, une zone que la grande ardeur du soleil rendoit 
inhabitable, et dans laquelle aucune partie de l’Inde ne devoit se 
trouver; 

3. 0 Que les limites septentrionales de cette zone se rencon- 
troient vers le 1 2. e degré de latitude ; 

4 -* Que la partie de l’Inde la plus avancée dans le sud, ne pou- 
voit pas être plus méridionale que le parallèle de Méroé ; et que le 
cap qui la termine de ce côté , n’approchoit pas de l’équateur de 
plus de 17 degrés; 

5. 0 Que les 30,000 stades donnés par Mégasthènes à la plus 
grande dimension de l'Inde, étoient divisés en deux parties, savoir: 

17,000 stades depuis son extrémité méridionale où se trouvoit le 
promontoire Coüacum, jusqu’au milieu des embouchures de ['Indus; 
et 13,000 stades pour la longueur de ce fleuve, qu’on supposoit 
incliné vers l’est, de 4 J degrés, sur le méridien de ses sources. 

Alors, et en partant du dix- septième degré de latitude, on 
fixa (t). 

Les bouches de V Indus, ou le milieu de ia Patalene, vers 38° 
%o’ , quoiqu’il ne soit que par 24° environ; 

Les sources de ce fleuve, ou sa sortie du mont Caucase, vers 
J t° 20', tandis quelle est vers 36°; 

L’embouchure du Gange vers 43* 30’. au lieu de 22*; 

Et la Bactrianeparut s'étendre jusqu’au-delà du 6i.‘ degré, 

( 1 } Voyt^ la Carte N.* VIII. 

Z 2 
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quoique ic milieu de cette contrée dût se trouver sous le 36.' pa- 
rallèle. 

On commit des erreurs du même genre dans les longitudes 
de ces points; et en les comptant du méridien des sources de 
\ Indus, on plaça , 

Le milieu de la Patalenc à 16° 4 J vers l’orient, tandis qu’il est 
de 5 degrés plus occidental; 

Le promontoire Coliacum fut éloigné de ce méridien de 3 1 * 30', 
quoiqu’il n’en soit qu a cinq et demi ; 

Et l’embouchure du Gange, qui en est à 19 degrés environ, en 
fut écartée de plus de 4< 5 ° 1 $’• 

Ainsi, en conservant à l’Inde une forme assez approchante de 
celle qu’elle devoit avoir, le résultat de ces fausses combinaisons 
fut de donner à cette contrée une étendue excessive dans tous les 
sens, et d’en reléguer toutes les parties beaucoup plus dans le nord 
qu’elles n’auroient dû l’être. On cherchou à justifier la haute latitude 
où l’on plaçoit les sources de l 'Indus et la grande chaîne du Paro- 
pamise et du Caucase, par le froid extrême qu’avoit éprouvé l’armée 
d’Alexandre lorsqu'elle traversa ces montagnes pour se rendre de 
la Bactriane dans l’Inde ; sans se douter que la grande élévation de 
cette chaîne avoit suffi pour opérer le changement considérable 
qu’on avoit remarqué dans la température de ces cantons. 

Mais l’erreur étoit tellement enracinée, que deux siècles après 
la conquête, Hipparque soutenoit encore que le plus long jour à 
Bactres étoit de dix-neuf heures, et qu’au solstice d’hiver, le soleil 
s’élevoit de moins de trois coudées sur l’horizon de cette ville ( 1 ). 
Nous avons dit ailleurs (z) , que ces données fixoient Bactres à près 
de 61 degrés de l’équateur dans l’opinion d’Hipparque, conforme, 

( 1 ) Hippardh. apud Strab. lit. Il , p, /p. (a) Suprà, tom. S ,pag. ip. 


Digitized by Google 



CÔTES DE L’INDE. I 8 I 

sur ce point, au dessin de l'ancienne carte que nous restituons ( i ). 
Nous ajoutons que la critique d’Ératosthènes sur cette haute latitude 
de Bactres est une nouvelle preuve que les mesures de Mégasthènes 
avoient été employées dans l’ancienne carte, comme s’il les eût 
données en stades de 700 au degré , et que ce stade , par consé- 
quent, étoit connu antérieurement à Ératosthcnes , qui se l’est 
approprié dans la suite. 

Scleucus n’ayant pas poussé ses conquêtes au-delà des bouches du 
Gange, les Grecs ne rapportèrent chez eux aucune connoissance des 
contrées qui sont à l’est de ce fleuve. Ils crurent qu’après son embou- 
chure, la côte continuoit de remonter au nord; et ils donnèrent 
le nom d’océan Oriental à la mer qui baigne tout ce côté de l'Inde, 
comme on le verra bientôt plus particulièrement. 

Environ trente ans après Mégasthènes, Patrocles, qui avoit 
gouverné la Babylonic et les pays voisins de la mer Caspienne, 
fut envoyé dans l'Inde par Antiochus Soter, et publia, peu de temps 
après, une nouvelle description de cette contrée. Il continua d’en 
considérer l’ensemble sous une forme triangulaire , comme Mégas- 
thènes et Déimaque l’avoient fait ; mais il attribua aux côtés de ce 
triangle des mesures très-différentes, en apparence.de celles que ces 
auteurs en avoient données. 

Selon le texte de Strabon (2), Patrocles assignoit à la longueur 
des parties septentrionales de l’Inde, ty.ooo stades; à sa moindre 
largeur, 12,000 stades; et à sa plus grande étendue, depuis son 
extrémité méridionale jusqu’aux extrémités les plus septentrionales, 
voisines des monts Caucases, jy.ooo stades. 

Strabon avoit puisé les opinions de Patrocles, dans les ou- 
vrages d’Ératosthènes et d’Hipparque : mais on aperçoit, dans les 

( 1 J Voyej^ la Carte N.” VIII. ( a ) Strab. lit. U , pu g. SS, Sj, 70, 
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discussions que ces auteurs avoient élevées sur ces mesures , que 
la dernière de 1 5,000 stades ne devoit pas, suivant Patrocles, 
s’étendre tout-à-fait jusqu’à la crête du Caucase ; et qu’elle s’arrêtoit 
à quelques-unes des branches qui se détachent de cette crête, pour 
se porter vers le midi , entre les différentes rivières qui se jettent 
dans l’ Indus. L'espace occupé par ces montagnes secondaires étoit 
évalué à 3000 stades; et cette mesure, liée aux 1 j,ooo stades pré- 
cédens , ne pouvoit appartenir qu’à Patrocles , dont Ératosthènes 
embrasse ici l’opinion, pour l’opposer à celles de Mégasthèncs et 
de Déimaque, qui, selon lui, avoient porté le Caucase et laBactriane 
beaucoup trop dans le nord. Nous pensons donc que Patrocles 
avoit écrit que la plus grande étendue de l’Inde, depuis son extrémité 
méridionale jusqu’aux montagnes , étoit de ip ,000 stades , et de ces 
montagnes jusqu’aux extrémités les glus septentrionales voisines des monts 
Caucases , de 3000 stades; ce qui donnoit, pour la largeur entière 
de cette partie de l’Inde, 18,000 stades, comme Ératosthènes le 
dit positivement (1). 

Toutes ces mesures paraissant être de deux tiers plus petites 
que celles que Mégasthènes et Déimaque avoient assignées aux 
mêmes espaces, on ne peut attribuer la cause de cette constante 
différence, ni aux erreurs de l’observation, ni à celles des mesures 
géodésiques. Il faut donc la chercher dans la valeur plus ou moins 
grande des stades qui avoient servi à exprimer ces mesures; et 
comme parmi les stades dont les anciens ont fixé l’étendue, il s’en 
trouve un précisément de deux tiers plus grand que celui dont 
Mégasthènes a fait usage, n’est-il p,as naturel de reconnoître dans 
les distances recueillies par Patrocles, la répétition des mesures 
de Mégasthènes, mais énoncées dans un plus grand module! 


( 1 ) Eratosth. a put! Strab. lit. il , pu g. SS. 
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Ce stade, employé par Patrocles, est celui ijue Posidonius a 
cherché à faire reparaître et à s’approprier plusieurs siècles après, 
dans sa prétendue mesure de la terre ( 1 ). Il étoit de 240,000 à la 
circonférence du globe, ou de 666 ÿ au degré; et si on l’applique 
aux dimensions de l’Inde, on trouvera (2), 

Que les 1 5,000 stades donnés à la longueur des parties septen- 
trionales de cette contrée, rcprésentoient 22 0 30' d’un grand cercle 
de la terre, ou 450 lieues, et que c’est, à dix-huit lieues près, la 
distance en ligne droite des environs du détroit de Bamian et de 
Candahar, à l’ancienne embouchure orientale du Gange; 

Que les 1 2,000 stades de la plus petite largeur de l’Inde valoient 
18 degrés ou 360 lieues, et qu’ils sont égaux aux 20,000 stades 
que Mégasthènes avoir comptes depuis le cap Comorin, jusqu’à 
l’embouchure du Gange; 

Que les 15,000 stades faisant partie de la plus grande largeur 
de l’Inde, pris depuis le cap Comorin, atteignent les défilés voi- 
sins de Moultan.où se terminent les montagnes qui se détachent 
du Caucase pour s’étendre dans le Penj-ab moderne; et que les 
autres 3000 stades qui complètent la mesure de ce côté, portent 
à travers le pays montueux jusque vers Candahar et Bamian : de sorte 
que cés 18,000 stades, valant vingt-sept degrés ou 540 lieues, 
représentent encore exactement les 30,000 stades que Mégasthènes 
avoit comptés pour le même intervalle (3). 

L’exactitude, l’identité de ces mesures, ainsi que la différence 
de leurs modules, n’ayant été ni reconnues ni même soupçonnées 
par les géographes des siècles suivans, ils ont rejeté alternativement, 
ou le témoignage de Mégasthènes ou celui de Patrocles, selon 

(1) Posidon. apud Cleomcd. Mtttor. (2} Voyt^ la Carte N.* VII. 
lit. /, cap. 10, png. y 2. ( 3 ) Supra, pag. 1?+ 
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les hypothèses qu’ils s’étoient faites sur la grandeur de l’Inde et 
sur les latitudes de ses parties septentrionales. Quelquefois même 
ils abandonnèrent ces deux auteurs pour s’en rapporter à des itiné- 
raires nouveaux qu’ils s etoient procurés ; mais ce fut toujours sans 
se douter que le module des mesures qui leur étoient données, 
■pouvoit ne pas être le même dans les uns et dans les autres : de sorte 
qu’ils composèrent la carte de l’Inde, comme celle du reste de 
leurs systèmes géographiques, avec des mesures hétérogènes, qu’ils 
prirent toutes pour des stades de la sept -centième partie d’un 
degré-. 

Cependant la diversité des opinions engagea Ératosthènes à 
examiner et à comparer les relations des voyageurs qui avoient 
visité la Bactriane; et comme ils s’accordoient tous pour vanter la 
douceur de son climat et -la grande fertilité de son sol (i) , il conçut 
que cette contrée ne pouvoit pas être aussi éloignée dans le nord, 
qu’on se l’étoit d’abord imaginé. Les renseignemens qu’il se procura 
lui persuadèrent que la chaîne du mont Taurus, qui borde les rivages 
méridionaux de l’Asie mineure, entre le trente -six ou trente- 
septième degré de latitude, se prolongeoit dans la même direction 
jusques aux Portes Caspiennes et aux sources de l’ Indus, et que la 
Bactriane, qui se trouvoit immédiatement au-dessus de cette chaîne, 
ne pouvoit pas s’éloigner beaucoup de la hauteur précédente. En 
conséquence, Ératosthènes entreprit de rectifier la carte de l’Inde, 
en portant cette contrée , ainsi que toutes les parties septen- 
trionales de l’Asie, beaucoup plus au midi qu’on ne l’avoit fait 
jusqu’alors. 

Les mesures qu’il recueillit et qu’il crut avoir été prises en 
stades de 700 au degré, lui firent donner à l’Inde la forme d’une 

( 1 ) Strab. tib, JJ, pag. 67-77. 

espèce 
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espèce de rhomboïde ( 1 ) , dont le côte occidental était tracé 
par le cours de l 'Indus , qu’il dirigeoit du nord au sud, dans une 
longueur de 13,000 stades, comptés depuis ses sources placées, 
selon lui, sous le trente-sixième parallèle, jusqu’à ses embouchures 
dans la mer. 

Des bouches de \ Indus au cap le plus méridional de l’Inde, il 
comptoit 19,000 stades; de ce cap à l’embouchure du Gange, 
1 6,000 stades ; et de l’embouchure du Gange aux sources de l 'Indus, 
également 1 6,000 stades. 

Et comme, d’après l’opinion reçue, il ne pouvoit faire entrer 
aucune partie de l’Inde dans la zone que l’on croyoit inhabitable, 
il fixa le cap méridional de cette contrée à 1 1 ,700 stades de l’équa- 
teur : dès-lors, la combinaison des mesures précédentes l’obligea 
d’avancer ce cap vers l’est, de fixer l’embouchure du Gange sous le 
trente-sixième degré de latitude, et de supposer que la chaîne du 
Taums , dont il bomoit l’Inde au nord, se soutenoit, dans toute 
son étendue , à la hauteur de ce parallèle. 

Cette fausse application des mesures lui fit tracer les rivages 
occidentaux de l'Inde , dans la direction de l’est , avec une légère 
inclinaison vers l’équateur; et la portion de la mer Érythrée, que 
nous appelons mer des Indes, qui borde le Guzerat, le Concan, 
le Canara, le Malabar, jusqu’au cap Comorin, devint, dans son 
hypothèse, un océan Méridional, et il lui en donna le nom. 

Les côtes depuis le cap Comorin, celles du Coromandel, des 
Circars septentrionaux.de l'Orbca.du Bengale, jusqu’à l’embouchure 
ultérieure du Gange, se trouvèrent par suite du même système tour- 
nées à l’est; et conservant à l’océan qui les baigne, le nom d’Oriental, 

{ 1 ) Eratosth. apud Stnb, lit. i,pag. 64; et apud Plin, lit. VI, cap. 21. — Voyt^ la 
lit. II, pag. 78; lit. xv, pag. 68p . — Cane N.“ IX, et les mesures d’Ératos- 

Âpud Aman . Histar. Indu. cap. j, p. jjg; thénes portées sur la Carte N.* VU. 

TOME III, 0 A a 


Digitized by Google 



1 86 CÔTES DE L’INDE. 

il ctendit cette même dénomination à une partie de la mer qu’il 

supptisoit au-delà et au nord des bouches de ce fleuve. 

En effet, après le Gange , Ératosthèncs inclinoit les côtes de l’Asie 
vers le nord-ouest , pour envelopper toute la Scythie , jusqu'à l’em- 
bouchure de la mer Caspienne. Il avoit puisé cette opinion dans 
les écrits de Patrocles , qui assurait ( i ) que cette mer étoit un golfe 
de l’océan Scythique ou Septentrional, et qu’on pouvoit naviguer 
sans interruption, depuis son embouchure jusque dans l’Inde. 

Telle est la forme générale qu’Eratosthènes crut devoir donner 
aux parties orientales de l’Asie : comme son opinion a été adoptée 
pendant plusieurs siècles, nous avons ajouté au dessin de notre 
Carte, quelques détails omis par Strabon, et que fournissent les 
géographes latins qui ont calqué leurs descriptions de l’Asie sur 
celle d’Ératosthènes, sans toujours en prévenir le lecteur. 

Pomponius Mêla est celui qui nous paraît avoir rendu les idées 
de cet ancien avec le plus de clarté, lorsqu’il dit au livre I." (2): 

« L’Asie est bornée de trois côtés par l’océan, dont les noms 
n diffèrent comme ceux des contrées qu’il avoisine. A l’est, c’est 
» l’océan Oriental; au midi, l’océan Indien; au nord, l’océan 
» Scythique. 

» Les premiers peuples que l’on trouve en Asie, du côté de 
*> l’orient , sont les Indiens , les Sères et les Scydics. Les Sères 
» occupent à-peu-près le milieu de la partie orientale; les Indiens 
» elles Scythes sont aux deux extrémités. Ces deux peuples s’étendent 
» au loin, et n’ont point pour limites le seul océan Oriental; car 
» les Indiens sont aussi tournés du côté du midi, et ils habitent les 
» côtes de l’océan Indien, jusque vers les lieux que la grande ardeur 
« du soleil rend inhabitables. Les Scythes sont tournés vers le nord; 

( 1 ) Pa trocl. apud Strali. lit. 'Il , pu g. 74; ( 2 ) Pompon. Mêla , Dt situ Ortis, lit, / , 

lit, XI, pag. p S. cap. 2, pag. 14-17. 
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» et ils occupent les bords de l’océan Scythiquc, jusqu a i’embou- 
» chure de la mer Caspienne, si ce n’est dans les cantons que la 
» rigueur du froid ne pertnet pas d’habiter. » 

Au livre III , après avoir parle des côtes septentrionales de 
l’Europe, de celles de l’Asie à l’ouest de l'embouchure de la mer 
Caspienne, et des déserts qui l’environnent au nord. Mêla ajoute (t): 
« A partir de l’embouchure de la mer Caspienne, les côtes 
» septentrionales de l’Asie se courbent pour aller rejoindre celles 
» qui sont en face de l’orient. Ces côtes s’étendent depuis le pro- 
» montoire Scythique, jusqu’au promontoire Colis. La première 
» partie des côtes septentrionales n’est point praticable; la seconde 
» est inculte, à cause de la férocité de ses habitans: ce sont les 
» Scythes anthropophages et les Sacques; ils occupent des régions 
t> différentes, séparées par des lieux que la quantité de bêtes féroces 
» ne permet pas d’habiter. Cette partie de la côte se termine par une 
» vaste contrée, également remplie de betes féroces, et qui s’étend 
» jusqu’au promontoire Taiis. 

» A une grande distance de ce promontoire , s’élève le mont 
» Taurus; et dans cet intervalle, on trouve les Sè res 

« L’Inde n’est pas seulement bornée par l’océan Oriental ; elle 
» l’est encore par celui qui est tourné vers le midi, et que nous 
» avons appelé océan Indien : ses autres limites sont tracées ( au 
» nord) par le sommet du Taurus, et à l’occident par X Indus. 

» On appelle Tamos, le promontoire formé par l’extrémité du 
» Taurus , et Colis , l’angle que fait la côte à l’autre extrémité de 
» l’Inde, à l’endroit où elle commence à se tourner en face du 
» midi. » 

En appliquant ces passages à la carte d’Ératosthèncs, on ne 
peut douter, quoique Mêla ne le dise point, qu’il n’ait décrit l’Inde 
( 1 ) Pompon. Mêla , lit. ni, cap. y, pag. ayj- ayS. 
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et les parties orientales Je l'Asie, d'après le dessin que cet ancien 
en avoit tracé. Ainsi, il faut ajouter à ce que nous avons dit, qu’on 
supposoit alors l’existence d’un grand promontoire Scytliique après 
l’embouchure de la mer Caspienne; qu’un autre, sous le nom de 
Taùis, étoit censé séparer l’océan Scytliique, de l’océan Oriental; 
que l’extrémité de la chaîne du Tdurus passoit pour former un 
promontoire appelé Tamos, près duquel on plaçoit Thinœ, la der- 
nière ville connue du côté de l’orient; qu’on nommoit Colis ou 
Coliacnm -le promontoire méridional de l’Inde ; et que l’océan 
Oriental étoit le golfe actuel de Bengale, prolongé vers le nord. 

On trouve exactement les mêmes détails dans Pline (i), dans 
Solin (2), et dans Martianus Capclla (3); ces auteurs, en décrivant 
cette partie de la carte d’Ératosdièncs , n’ont fait que varier leurs 
expressions : mais on voit dans Pline ( 4 ). que le nom d’océan 
Sérique étoit assigné à la portion de l’océan Oriental qui étoit censée 
baigner, vers le nord, les côtes de la Sérique comprises entre le pro- 
montoire Tntis et l’extrémité de la chaîne du Taurus , à laquelle il 
donne le nom de monts Emodes : et cette opinion a été répétée 
bien des siècles après, par Æthicus (y), par Paul Orose (6), et par 
Isidore de Séville {7). 

Nous devons dire qu’au temps d’Æthicus (8) et dç Paul Orose (9), 
c’est-à-dire, dans le cinquième siècle de l’ère chrétienne, et quoique 
la Géographie de Ptoléméc dût être assez répandue, on croyoit 
encore à l’existence des trois promontoires placés par Ératosthènes 


( 1 ) Plin. lit. Yl, cap. 14, 20 , 21. 

(2) Solin. Potybist. cap. jo, }2. 

( 3 ) Martian. Capell. De mips. Philohg. 
lib. (, p a g. 22}. 

( 4 ) Plin. lib. Yl, cap. ij. 

( 5 ) Æthici Cocmograph. pag. 724. 


( 6 ) Paul. Orosii Historiar. lib. I, cap. 2, 
pag. 21,22. 

(7) Isidor. Hispalens. Origin.lib. Xiv,c. }. 

(8) Æthici Cosmogrjpk. pag. 724-7 27. 

(9) Paul. Orosii Historiar. lib. I, cap. 2, 
pag. 21,22. 
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sur les côtes orientales de l’Asie , mais que leurs noms avoient 
été changes. Le T, ibis étoit appelé Borcurn : le Tumos se nommoit 
Samara; et l’on désignoit le Colis sous les noms de CaluhiuLim , 
ou de Caligardamna , ou de Calügcnm. On verra les noms de 
Colis ou Cory , et de Calligcum, également confondus par Ptolémée 
dans sa description de l’Inde, quoiqu’ils appartiennent à deux caps 
très-differens. Quant au Calidiirdam ou Caligirdumnii , ce nom nous 
paroît être le même que celui de Caticarda/tina , sous lequel Pto- 
Jémée désigne la ville actuelle de Karical (1 ); et nous pensons que 
la célébrité de ce port, au temps d’Æthicus, a pu être cause que 
son nom s’est communiqué à la pointe de Callimère, qui n’en est 
éloignée que de onze lieues. 

Enfin, la preuve qu’à cette époque, et depuis le temps d'Éra- 
tostiiènes, on n’avoit jamais pensé à placer l’océan Oriental plus 
loin, vers l’est, que le golfe actuel de Bengale, c’est qu’Æthicus (2), 
Paul Orose (3}, et Martianus Capella (4), que nous venons de citer, 
disent encore positivement que le Gange a son embouchure 
dans l’océan Oriental; et tout ce qui précède, démontre combien 
est erronée l’opinion de ceux qui transportent cet océan dans les 
mers de la Chine et dans celles du Japon (j). 

On voit maintenant que la forme générale de l’Inde dut se trouver 
bien plus altérée dans la carte d’EratostJiènes, quelle ne l’avoit été 
dans celle qu’il prétendoit corriger, puisqu’il traça la plus grande 
étendue de cette contrée d’occident en orient, tandis qu’il auroit 
dû la porter du nord au midi. Ce que nous disons est d’autant plus 

( 1 ) Vidt infrè. que nous venons de nommer, se trouvent 

( a ) Æthici Cosmograph. pag. 714. expliquées plus au long dans un de nos 

(3) Paul. Orosii Historiar. lit,/, cap. 2, Mémoires inséré au quarante-neuvième 

pog' /a- volume du Recueil de rAcadémie des 

( 4 ) Martian. Capella, Ht. vt, pag. ipf. Inscriptions et Belles-Lettres. 

( 5 ) I.es descriptions des différons auteurs 
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certain, qu'Arrien observe (i) qu’Ératosthènes employoit dans la 
direction des longitudes, les mesures que Mégasthènes prolongeoic 
au contraire dans le sens des latitudes. 

Ces différentes méprises d’Ératosthènes, jointes à la fausse 
évaluation des mesures qu’il employoit, et qu’il croyoit prises en 
stades de 700 au degré, lui firent placér les bouches de l’ Indus à 
17° 25' 4z" de latitude, tandis qu’elles sont par 24 degrés; le cap 
méridional de l’Inde, ou le cap Comorin, à 16° 4 * J *’ au lieu 
de 8 degrés; l’embouchure du Gange à 36°, quoiqu’elle ne soit 
qu’à 23° ; et il mit entre les bouches de l 'Indus et le Comorin , plus 
de 27 degrés de longitude, quoique la distance de ces deux points 
ne soit que d’environ 10 degrés. 

Il est cependant facile de faire voir que .les mesures dont Éra- 
tosthènes a fait usage, étoient justes, et qu’il ne s’est trompé que 
dans l’évaluation qu’il en a faite, et dans la direction qu’il leur a 
donnée. 

En effet, ses 1 3,000 stades pour la longueur de X Indus , comptés 
à 1 1 1 1 -J- par degré, représentent 1 1" 4 *‘ d'un grand cercle de la 
terre : ils valent 234 lieues; et c’est la distance en ligne droite, 
depuis l’embouchure orientale de X Indus, jusqu’à la grande chaîne 
que ce fleuve traverse pour descendre dans l’Inde. 

Les 1 6,000 stades comptés par Eratosthènes depuis les sources 
de X Indus, prises au point que nous venons d’indiquer, jusqu’à 
l’embouchure du Gange, étant évalués à 833 f au degré, repré- 
senteront 19 0 12', ou 384 lieues, et viendront aboutir à la rivière 
d’Houringotta , la plus orientale des anciennes embouchures du 
Gange, comme nous l’avons dit (2). 

A partir de l’embouchure orientale de X Indus , Eratosthènes 

( 1 } Arrian. Hister. Indic. cap. 4, p. 55+ ( 2 ) Supra, pag. 174. 
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comptoit pour la longueur des côtes de l’Inde, d’abord 16,000 
stades de 700 au degré, ou 4J7 lieues, et ensuite 3000 autres 
stades semblables, ou 86 lieues, pour arriver aux caps les plus 
avancés vers le midi. Et l’on peut voir, sur la grande carte du major 
Rennell, qu’en suivant ces rivages exactement, ainsi que ceux des 
golfes de Cutch et de Qunbaye , la première mesure conduit à sept 
ou huit lieues au sud de Calicut , vers l’extrémité méridionale de 
l’ancienne Limyrique, où se bornoient les premières navigations 
dans l’Inde, et que les 3000 stades restans aboutissent, à quelques 
lieues près, au cap Comorin. 

De ce cap jusqu’au Gange, les 1 6,ooo*stades de 700 donnés par 
Ératosthènes, ou les 457 lieues qu’ils représentent, conduisent, en 
longeant les rivages , et à dix lieues près , jusqu’à l’embouchure 
d’Houringottà , dont nous venons de parler. 

Ainsi, toutes ces mesures avoient été prises avec beaucoup de 
soins; et l’on voit qu’il n’a manqué aux géographes d’Alexandrie, 
pour tracer une meilleure carte de l’Inde, que de savoir comment 
ces mesures dévoient être employées. La carte d’Eratosthènes, 
malgré ses grandes imperfections, fut presque généralement adop- 
tée: c’est d’après elle que Strabon, Mêla, Pline, Solin, Æthicus, 
Paul Orose, Martianus Capella, l’Anonyme de Ravennc, Isidore 
de Séville, ont tracé leurs descriptions de # l’Inde; et le dessin que 
nous restituons, servira à éclaircir plusieurs passages de ces auteurs 
qui avoient paru très-obscurs jusqu’à présent 

S. U. 

PREMIÈRES NAVIGATIONS DES GRECS DANS L’INDE. 

Les notions générales que nous venons dé présenter, paroissent 
avoir été, pendant quelque temps, les seules connoissances positives 
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que les Grecs se soient procurées sur l'Inde, puisqu avant le règne 
de Ptolémée Philadciphe, vers deux cent soixante ans avant Jésus- 
Clirist, les navigateurs du golfe Arabique n'alloient pas encore dans 
cette contrée. Leurs plus longues courses dans les mers de l’Orient, 
se bornoient au port d 'Arabia Félix, maintenant Hargiah, située à 
quatre-vingt-cinq lieues environ à l’esr du détroit de Bab-al- 
mandeb (i). C’est là que les Grecs et les Indiens apportoient leurs 
marchandises et les cchangcoient entre eux. Mais les souverains 
d’Alexandrie, cherchant à s’emparer du commerce de l’Inde, qui 
offroit de grands bénéfices, facilitèrent de tout leur pouvoir les 
progrès de la navigation ; ot l’on vit bientôt des vaisseaux partir des 
ports du golfe Arabique, se rendre sur les côtes du Malabar actuel, 
et quelques-uns même, quoique en petit nombre , pénétrer jus- 
qu’aux embouchures du Gange. 

On conçoit que les premières tentatives durent se faire en lon- 
geant toutes les côtes intermédiaires sans jamais s’en écarter. Ces 
voyages étoient longs et pénibles, parce qu’on avoit à suivre les 
rivages peu habités de l’Arabie méridionale, et ceux de la Gédrosie, 
avant de parvenir aux bouches de K Indus. Mais, dès le premier siècle 
de l’ère chrétienne, les navigateurs s’aperçurent que .des vents 
réguliers et durables régnoient sur ces mers; que pendant six mois 
ils souffloient du sud-ouest, et, pendant les six autres mois de l’année, 
du nord-est. On reconnut aussi que la presqu’île de l’Inde, en 
se prolongeant du nord au sud, se trouvoit en face de l’Arabie, et 
que la direction des vents dans ces différentes saisons, devoit porter 
les vaisseaux d’une côte à l'autre. 

Un pilote nommé Hippalus, réfléchissant sur les avantages 
qu’on pouvoit tirer de ces observations, pour abréger et faciliter 

( l ) Peripl. Maris Erythr.pj^. 14, /y, Inter Geogr. minor.grtec, tem. t. — Supra, p. il, 
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la route de l’Inde, fut le premier (t) qui, en s’écartant des rivages 
de l’Arabie peu après la sortie du détroit, eut le courage de s’aban- 
donner à ces vents généraux et constans, qui le portèrent en pleine 
mer et le firent aborder sur les côtes de l’Inde, comme il l’avoit 
prévu. Ses contemporains, frappés de l’importance de cette décou- 
verte, la consacrèrent, en donnant le nom d’hippa/usk l’aire de vent 
qui avoit conduit ce navigateur: c’est la meme que les Grecs et les 
Romains appeloient Leuco-notus dans la Méditerranée (2); et c’est 
notre mousson du sud-ouest, qui règle invariablement la naviga- 
tion de l’Inde, lorsqu’on y arrive par l’occident. 

Ces vents périodiques revenant toujours aux mêmes époques de 
l’année, nous pouvons tracer aujourd’hui la marche d’Hippalus et 
de ceux qui l’ont suivie , avec la même certitude que s’ils nous en 
avoient laissé des mémoires circonstanciés. 

Il suffit de se rappeler que dans les mois de mai , juin, juillet, 
août , septembre et octobre , les vents généraux qui dominent sur 
les mers de l’Inde et sur celles qui les avoisinent, ainsi que les 
courans produits par leur impulsion, partent du côté de l’ouest, 
mais qu’ils dévient plus ou moins au nord et au midi, selon la 
disposition des bassins de ces mers et ia direction de leurs côtes. 
C’est ainsi que dans le golfe Arabique, qui se prolonge du nord- 
ouest au sud-est, ces vents, dans la saison dont on vient de parler, 
soufflent constamment du nord «ouest; tandis que, dans le même 
temps, sur les rivages orientaux de l’Afrique, l’inclinaison des côtes 
du Zanguebar et d’Ajan force les vents et les courans à suivre 
une direction presque opposée, c’est-à-dire qu’ils vont du sud-ouest 
au nord-est. 

Après le détroit de Bab al-mandeb, les côtes africaines du royaume 

( 1 ) Peripi. Maris Erydjnei, ptig. )i. — (2) Vayr^ notre Rose des Vents, dans le 

Plin. lit. vi, tap. 16, volume suivant. 

TOME I|I. 
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d’Adel, jusqu’au cap Guardafui, s’opposant à l’effort des vents qui 
régnent dans le golfe Arabique, obligent ceux-ci de se porter vers 
l’est. jCes mêmes vents, aidés de ceux qui dominent au milieu des mers 
de l’Inde, arriveroient directement sur les côtes du Malabar, si les 
vents du sud-ouest qui longent les côtes d’Ajan.ne les forçoient, 
par leur rencontre , de participer à leur mouvement , et de se 
diriger au nord-est, jusque vers X Indus et le Guzerat. Ici, la rencontre 
des rivages de l’Inde offrant un nouvel obstacle à la direction du 
vent et des courans, iis se replient au sud-sud-est, et parcourent 
les côtes du Concan, du Canara, du Malabar, jusqu’au cap Como- 
rin , d’où ils remontent dans le golfe de Bengale. 

Pendant les six autres mois de l’année, en novembre, décembre, 
janvier, février, mars et avril , les vents et les courans, dans les mers 
dont nous parlons, ont une direction tout opposée. Ils partent 
en général du nord-est, se courbent à l’approche des côtes qu’ils 
rencontrent, et accompagnent les navigateurs, sans interruption, 
depuis les rivages de l’Inde jusqu’au fond du golfe Arabique, ou 
le long des côtes orientales de l’Afrique jusqu’au cap de Bonne- 
Espérance. C’est la mousson du nord-est. 

D’après ces renseignement, on conçoit que, durant les six mois 
d’été, des navires armés dans les ports du golfe Arabique, les plus 
voisins de l’Égypte, se trouvoicnt conduits directement à l’embou- 
chure de ce golfe, puis le long dercôtes méridionales d’une portion 
de l’Arabie, et ensuite à travers l’océan, jusque dans les golfes de 
Cutch et de Cambaye, d’où ils desccndoicnt, en longeant les côtes, 
jusque dans le Malabar. 

Telle est la route que suivit Hippalus , lorsqu’abandonnant 
les rivages de l’Arabie, à la hauteur du promontoire Syagros , il se 
vit porté dans la PaUdcne, aux embouchures de X Indus. Cette portion 
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de la route fut reconnue pour être de 1 332 m. p. ( 1 ) , qui repré- 
sentent 355 lieues- de vingt au degré; et c’est, en ligne droite, la 
distance que donnent nos meilleures cartes, entre le cap Fartak, le 
Syagros des anciens (2), et les bouches de X Indus. 

Quelque temps après, on reconnut qu’en s’éloignant davantage 
des côtes de l’Arabie, les vents se courboient plus à l’est, et menoient 
plus directement dans les parties méridionales de la presqu’ile de 
l’Inde. Cette route, moins longue, moins périlleuse encore que la 
précédente, pour ceux qui dirigeoient leurs spéculations vers les 
côtes du Canara et du Malabar actuels , se fit d’abord en partant du 
cap Syagros , ou du cap des Aromates, le Guardafui de nos jours; 
mais on finit par trouver plus avantageux de ne toucher à aucun 
de ces points. Les navigateurs, dit Pline (3) , se rendoient à Bérénice, 
port du golfe Arabique; ils mettoient à la voile peu de jours avant, 
ou immédiatement après le lever de la Canicule, venoient en trente 
jours environ à Ocelis, située à l'embouchure du golfe; et de là, le 
vent Hippalus les transportoit en quarante jours à Muziris, pre- 
mier entrepôt de l’Inde où ils abordoient. 

Dans le premier siècle de l’ère chrétienne, le lever héliaque de 
la Canicule arrivoit, pour la haute Égypte, quinze jours avant les 
calendes d’août, vingt-trois jours après le solstice d’été ( 4 ). Le 
solstice arrivoit alors le 8 des calendes de juillet (5), c’est-à-dire, 
le z 4 juin : ainsi le lever de la Canicule répondoit au 17 juillet; et, 
en supposant que ces dates puissent offrir quelques jours d’incer- 
titude, on ne craindra pas de se tromper, en fixant au 20 juillet 
l’époque moyenne du départ des vaisseaux grecs pour l’Inde. Dès-lors 
on voit qu’ils arrivoient à Ocelis, aujourd’hui Ghéla, à l’embouchure 

( t) Piin. Isb. VI, cap. if. ( 4 ) Plin. lit. //, cap. 47; lit. XVtll, 

(a) Supra , pag. ij et sequtnt. cap. 68. 

( } ) Plin. lit, Vf, cap. 26. ( j ) Plin. lit. XVUt, cap. 68. 
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du golfe, vers le 20 août, et à Muziris, dans les derniers jours de 
septembre. Cette ville étoit située dans la Limyrique ; et les itiné- 
raires que nous emploierons dans la suite, feront voir quelle répond 
au port actuel de Mulki, sur les côtes du Canara. 

Le voyage que nous décrivons étoit d’environ 925 lieues, savoir, 
à-peu-près 325 dans le golfe Arabique, et 600 sur l’Océan ; ce qui 
fixe la marche des vaisseaux anciens à dix ou onze lieues par journée 
de douze heures dans le golfe, où l’on ne naviguoit pas ordinaire- 
ment pendant la nuit (1); et à quinze lieues en vingt-quatre 
heures, dans les mers de l’Inde, durant la mousson du sud-ouest. 

Ces vaisseaux revenoicnt de l’Inde dans la même année, après 
un séjour de trois mois. Ils en partoient dans les derniers jours de 
décembre, ou dans la première quinzaine de janvier, par la mousson 
du nord-est, qui les reconduisoit jusqu’à l’entrée du golfe Arabique. 
Pline (2), en donnant à cette mousson le nom de Vulturnus, qui 
est un vent de sud-est, ne pairie que du moment du départ; en effet, 
les vaisseaux, en quittant les côtes du Canara, rencontrent cette 
aire de vent, qui les élève un peu dans le nord, leur fait décrire 
une ligne courbe, et les ramène vers l’embouchure du golfe Ara- 
bique. Arrivés 1 ce point, les vents et les courans se replient au 
nord-ouest, en prenant la direction du golfe, et reportent les navi- 
gateurs à Bérénice. 

L’importance que les Grecs d’Égypte attachèrent au commerce 
de l’Inde, et le besoin de guider les navigateurs dans les longues 
courses qu’il exigeoit, avoient fait publier, dès le règne de Phila- 
delphe, plusieurs itinéraires, qui ne sont pas venus jusqu’à nous. 
Le plus ancien que nous possédions , est le Périple de la mer 


( 1) Supra , tom. Il , pag. 220- 22.2. {2) Plin. lib, VI, cap. 26. 
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Érythréc ( i ) , qui paroît avoir été composé dans le premier siècle 
de l’ère chrétienne. L’usage que nous avons fait de ce Périple dans 
nos Recherches sur les côtes du golfe Arabique, sur celles de 
^Afrique orientale, et sur les rivages méridionaux de l’Arabie, 
a montré combien les mesures qu’il renferme sont exactes : nous 
allons le reprendre au .point où nous l'avons laissé , à l’embou- 
chure du golfe Persique. Nous le suivrons dans sa marche; et l’on 
verra l’exactitude de ce Périple se soutenir jusque vers l’extrémité de 
la Limyrique , sur les frontières septentrionales du Malabar actuel; 
où la plupart des navigateurs du même temps bornoient encore 
leurs voyages , et où finissent les mesures itinéraires que son auteur 
avoit pu recueillir. 

S. III. 

CÔTES DE L’iNDE, 

SELON LE PÉRIPLE DE LA MER ERYTHRÉE. 

Nous avons dit (2) que l'auteur de cet ouvrage n’étoit pas un 
navigateur, mais un écrivain d’Alexandrie, qui avoit extrait différens 
bons journaux de navigation pour composer un Périple ; et c’est 
sur-tout dans la traversée depuis le golfe Persique jusqu’aux embou- 
chures de l' Indus, que son récit, dénué de détails suffisans, laisse 
apercevoir qu’il n’a point fait ce voyage par lui-même. 

En effet, après avoir conduit les navigateurs jusque vers l’entrée 
de ce golfe, après leur avoir indiqué, comme des points de recon- 
noissance , les monts Sabo, sur les côtes de l’Arabie , et la montagne 
de Sentir amis , sur celles de la Carmanie, l’auteur se contente 
d’ajouter que l’ouverture du golfe est de 600 stades. ... ; que 

( i ) Peripïus maris Erythraci, inter Gtogr. (2) Supra , pag. y, S. 
min or, grac. tom. I. 
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dans le fond du golfe, est une ville de commerce célèbre, nommée 
Apologts, située sur l’Euphrate, et vis-à-vis la contrée Pasinus; 
qu’à six jours de navigation de l’entrée du golfe, on trouve une 
autre ville de commerce appelée Omana, qui appartient à la 
Perse. ... ; qu’après ce port, vient le golfe Terabdon . ... ; ensuite 
un fleuve qui peut recevoir des vaisseaux ; qu’à l’embouchure 
de ce fleuve, on voit une petite ville nommée Horaea, et que la 
métropole de ce pays est située sur le meme fleuve, à sept journées 
de la mer. ... ; qu’en avançant à l’orient, la côte se courbe et 
forme un promontoire où commencent les parties méridionales de 
la Scythie, qui de là s’étend vers le nord; qu’ensuite vient le Sinthus , 
le plus grand des fleuves de la mer Erythrée. . . . (i). 

Quand on compare la rapidité de ces détails, qui n’ofïrent 
point de distances dans une navigation de 230 lieues de côtes, avec 
le soin qu’avoit pris le même auteur, de bien marquer l’intervalle 
des ports dans le golfe Arabique, sur les côtes méridionales de 
l’Arabie, et sur celles de l’Inde qu’il indiquera bientôt, on doit 
reconnoître que de son temps peu de vaisseaux grecs abordoient 
sur les côtes de la Carmanie et de la Gédrosie. Des rivages sablon- 
neux, arides, dont la plupart des habitans étoient et sont encore 
ichthyophages , offroient peu de ressources au commerce ; et 
les navigateurs d’alors, comme ceux d’aujourd’hui, s’en écartoient, 
pour se laisser conduire parle vent régulier de la mousson, qui les 
portoit plus directement jusqu’aux bouches de l 'Indus. 

II falloit aussi que la navigation du golfe Persique fût peu suivie 
à cette époque par les Grecs d’Alexandrie, pour que l’auteur du 
Périple se contentât d’y indiquer le seul port d'Apo/ogus. D’An- 
ville (2) a cru le reconnoître dans un lieu nommé Oboleh , quoique 
situé sur le Tigre, à peu de distance de Basra. 

J 

( 1 ) Peripl. maris Erythr. p. jo, 21. (a) D’Ànville, Rrch. sur It golfe Ptrsiq. png. 17 (■ 
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Au surplus, les 600 stades que le Périple donne à l’ouverture 
du golfe Persique sont exacts, si on les compte en stades de 1 1 1 1 -j- 
au degré; mais comme ceux dont l’auteur a fait usage dans tout 
le reste du Périple, sont de $00 au degré, on voit que, pour lier 
la navigation des côtes de l’Arabie avec celles de l’Inde, il a été 
obligé de prendre, dans des itinéraires combinés en mesures diffé- 
rentes, les détails intermédiaires que les journaux des navigateurs 
de son temps ne lui offroient plus, depuis qu’ils suivoient, à tra- 
vers l’océan , la route qu’Hippalus leur avoit ouverte. 

Nous avons dit ( 1 ) que la montagne de Semiramis étoit le mont 
Elburz des Perses modernes; que le port d’ Omana, dont Ptolémée 
fait aussi mention en décrivant les rivages de la Carmanie, nous 
étoit inconnu; que le golfe Terabdon, appelé Parngon dans Ptolémée, 
n’existoit pas, et que les sinuosités qu’il présente n’avoient été 
imaginées que pour prolonger l’étendue de la côte, autant que 
l’exigeoit la fausse combinaison des mesures que l’on y appliquoit. 
La ville ftHoraea, indiquée par le Périple, devoit se trouver à 
l’embouchure de la rivière de Hor; et la métropole de cette contrée 
existe encore sous ce dernier nom et sur les bords du même fleuve, 
à plus de vingt lieues de la mer. La courbure du rivage que l’on 
trouvoit en avançant vers l’orient, nous paroît représenter l’espèce 
de golfe où se jette la rivière d’Araba : le promontoire qui venoit 
après, est le cap Monze. Les Scythes voisins de l’ Indus, nommés 
Indo-Scythes , et Scythes méridionaux par d’autres géographes (2), 
qui les placent également sur les bords occidentaux de ce fleuve, 
semblent répondre aux deux tribus principales des Béiotches, 


( 1 ) Supra , pag. 21, 22. Peritg. pag. 18} , 186. — Ptolem. Ceogr. 

(») Dionys. Periegei. Orbis description lib. Y II , cap. t , pag. 201. 
vers. 10S8. — Eustath. Comment in Dionys. 
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appelées Séthiens, et Sindhiens selon le P. Thieffenthaler (i), et 
qui habitent encore les lieux qu’elles occupoient autrefois. 

U Indus (2), le plus grand des fleuves de la mer Érythrée, est 
appelé al-Sind par les Orientaux ; ce nom est le même que celui 
de Sinl/tus que lui donne le Périple (3). Les terres qui avoisinent 
ses embouchures sont basses et noyées, comme l’auteur le dit ; et les 
approches du fleuve s’annoncent aux navigateurs qui viennent de 
la haute mer, par la blancheur des eaux qu’il verse dans l’océan, 
et par une multitude de petits serpens qui sillonnent en tout sens 
la surface de la mer. On rencontre également de ces reptiles le long 
des côtes occidentales de la presqu’île de l’Inde : leurs grandeurs 
et leurs couleurs différentes servent encore aujourd’hui , comme 
autrefois , à reconnoître les parages où l’on se trouve (4). 

L’auteur du Périple compte sept embouchures de X Indus , toutes 
marécageuses, d’un accès difficile, et trop petites pour recevoir des 
vaisseaux, excepté celle du milieu, qu’il appelle Rarbariçvm , et qui 
conduisoit à une ville de commerce du même nom. Cette ville 
paroît avoir existé vers l’emplacement actuel d’Aurenga-bender, 
où l’on parvient encore par l’embouchure du milieu, 

On sait qu’à trente-cinq lieues environ de la mer, ce fleuve 
se sépare en deux bras principaux, qui vont terminer leurs cours 
à cinquante lieues de distance l’un de l’autre. La forme triangulaire 
de l’espace renfermé entre ces deux bras et la mer, lui faisoit donner, 


( 1 ) Thieflenth. Veseript. butor, et geogr. 
de l’Jnde, rom. I, pag. t/p. 

( 2 j Voyez les Caries N.°* VI et XIV. 

{ i ) On trouve également au liv. vi, 
chap. 2} de Pline : Indus incolis Smdus 
appdlatus .... 


( 4 ) Thevenot, Voyage , rem. r, liv. iv, 
chap. g.,p. 692.— Niebuhr, Voyage, tom. l, 
pag. }6o; tom. n, p. 64 . — De Grandpré, 
V oyage dans l'Inde et au Bengale, tom. I , 
pag. 27, 28. 

par 
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par les Indiens, le nom dé Patala, qui, chez eux , signifioit la même 
chose que celui de Delta parmi les Grecs (i). Ce canton nommé aussi 
Patalene, n’étoit pas compris dans l’Inde ; on i’en séparoit, comme 
plusieurs géographes ont cru devoir séparer le Delta du Nil, non- 
seulement de l’Egypte, mais encore du reste de l'Afrique. C’est pour- 
quoi les mesures de la Patalene ne se trouvent point confondues 
ordinairement avec celles de la Gédrosie, ni avec celles de l’Inde. 
Ainsi, quoique l’auteur du Périple n’ait point nommé la Patalene, 
nous croyons devoir réunir ici ce que les anciens ont dit de l’étendue 
de ses côtes, afin de ne plus revenir sur ce sujet, et de ne pas laisser 
de lacune dans la mesure des rivages qu’ils ont visités. On trouve 
que 

Onésicrite (2) donnoit à chacun des trois côtés de la Patalene. . 2000 st. 


Néarque (3) comptoit pour l’étendue de ses rivages 1800. 

Arrien ( 4 ), probablement d’après Néarque 1800. 


Pline ( 5) donne à ces rivages 220 M. P. , c’est-à-dire 1 760. 

Ptolémée (6) leur donne, en suivant les côtes, 196 minutes 
de longueur, qui, à 500 stades par degré, représentoient 


pour lui 1633, 

Aristobule (7) semblerait avoir borné cette longueur à . . . . 1000. 


Pour rendre raison d’une partie de ces variantes, il faut observer 
que, durant l’expédition d’Alexandre, les Grecs n’ont visité et 
mesuré que le bras occidental de l’ Indus , par lequel la flotte , 
çonstruite sur les bords de ce fleuve, est descendue jusqu’à la 


( 1 ) Àrrian. De expedit. Alexand. lit. Y, 
cap. j, pag. )4j. 

( 1 ) Onesicrit, apud Strab. Ht. xv, p. pot. 
( j) Nearch. apud Strab. lit, X v, pag. pot. 
( 4 ) Arrian. De expédie. Alexand. lit, Yl, 
(ap. 20, pag. 44g. 

TOME III, 


( 5 ) Plin. lit. Yl, cap. 2 j. 

(6) Ptolem. Ceegr. lit. VU, cap. t,p. ipp, 
Voye^ le Tableau N." I. 

(7 ) Aristob. apud Strab. lit. XY, p, poi. 


Ce 
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mer; et que la longueur de ce bras, qui forme le plus petit côté 
de la Patalene, a précisément, sur la carte du major Renneli, 2000 
stades de 1111-5-, semblables à ceux dont se scrvoient les arpenteurs 
d’Alexandre ( 1 ). Ainsi, la mesure d’Onésicrite est juste sur ce point; 
mais il a eu tort de borner à la même étendue les deux autres côtés 
du triangle, et sur-tout celui que baigne l’océan , puisque ce côté 
a réellement 2778 stades pareils. 

Il résulte de ce dernier nombre, que les 1 800 stades donnés par 
Néarque aux rivages de la Pauüene, n’avoient pas été mesurés avec 
le stade dont il se scrvoit, conjointement avec Onésicrite, dans le 
cours de sa navigation. Et comme les Grecs , ainsi que nous venons 
de le dire, n’avoient pas visité cette côte, Néarque n’a pu donner son 
étendue que d’après les renseignemens qu’il recueilloit, et en mesures 
usitées dans ce canton. Si maintenant l’on observe que 2778 stades 
de 1 1 1 1 } en valent seulement 1750 de 700 au degré, ou 1 jo 
minutes de l’échelle des latitudes, et que la carte de Renneli offre 
juste cette distance entre la rivière de Pitty et celle d’Assarpour, qui 
terminent les deux côtés de la Patalcnc , on reconnoîtra que la 
mesure indiquée à Néarque, en nombres ronds, avoit été prise fort 
exactement en stades de ce dernier module, également employé 
dans plusieurs autres mesures de l’Inde. 

Pline fournit ta preuve de cette assertion dans les 220 M. P. 
qu’il assigne à ce côté de la PatiJene. Comme cet auteur réduisoit 
en mesures romaines, à raison de huit stades pour un mille, toutes 
les distances données par les Grecs, il est certain que sa mesure* 
représente 1760 stades, et qu’elle laisse apercevoir la fraction de 
4 o ou de jo stades que Néarque avoit négligée. 

On verra dans la suite, que la mesure de Ptolémée, abstraction 

(1) Supra, pag. /7, 
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faite du vice de la graduation, donnoit, à trois minutes ou une lieue 
près, la longueur exacte des côtes de la Patalcnc. Quant au passage 
d’Aristobule cité par Strabon, s’il ne renferme pas une erreur quel- 
conque, nous avouons ne pas connoître, dans l’antiquitc, de stade 
assez grand pour que la longueur des rivages dont nous nous 
occupons, puisse n’en contenir que mille ( 1 ). 

Revenons maintenant au Périple de la mer Érythrée, pour 
reconnoître les lieux dont il fait mention. L’auteur dit ( 2} , qu’après 
le Sinthus, on trouve le golfe Innus , qui se prolonge vers le nord, 
et dont les bords sont bas et marécageux ; de sorte que les naviga- 
teurs s’y perdent avant de s’être aperçus de la proximité de la terre; 
qu’à l’entrée de ce golfe, sont les îles, le promontoire et le port 
nommés Barace, après lesquels la côte se replie à l’orient, au midi 
et au couchant ; qu’au-delà de Barace, on trouve le golfe Barygazenus ; 
que la navigation le long de ces contrées , depuis le Barbaricum 
emporium, jusqu’au promontoire Barygazenum, appelé aussi Papica, 
est de 3000 stades; que ce promontoire n’est pas éloigné d ’Asta et 
de Trapera; qu’après le Barygazenum , la côte se dirige vers le nord, 
pour former le golfe de Barygaza, à l’entrée duquel est l’île Bœones, 
et dans le fond, un fleuve considérable appelé M.üs. 

On reconnoît le golfe Irinus dans celui de Cutch, qui vient 
immédiatement après 'b Indus, et dont les côtes, sur-tout celles du 
nord, ne présentent qu’une plage sablonneuse, presque de niveau 
avec les eaux du golfe. Sur ses rivages méridionaux, et vers son 
embouchure , on voit plusieurs îles , et entre autres celles de 

{ 1 ) Aristobuie ayant suivi Alexandre dans 
son expédition , a dû donner , comme 
Onésicrite etNéarque, ou 2000 ou 1800 
stades 1 rétendue de U Patahne. II est 


trés-vrai semblable qu’il s’étoit glissé une 
erreur dans l'exemplaire de l’ouvrage 
d’Aristobule, consulté par Strabon. 

(a) Peripl. maris Erythr. pag. ij, 2+ 

Ce 2 
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Balcéti ou Barcéti, situées près d’un cap et d’un port du même 
nom, qui rappellent, sans incertitude, les îles, le port et le pro- 
montoire Barace du Périple. 

En appliquant sur les côtes du golfe Arabique, et sur celles 
de l’Arabie méridionale, les distances données par l’auteur de cet 
ouvrage , nous avons fait voir que le stade dont il se servoit étoit 
toujours celui de 500 au degré ( 1 ). Si l’on mesure avec le même 
module , la distance depuis Aurenga-bender, en longeant les rivages, 
jusque vers le milieu du golfe de Cutch, et que, pour éviter les bas- 
fonds dont sa partie orientale est remplie, on traverse ce golfe vers 
le milieu de sa longueur; que de là on se rende à Balcéti, et que 
l’on continue de suivre la côte jusqu'à ce qu’on ait complété les 
3000 stades du Périple, ou 1 20 lieues, on sera conduit à la pointe 
de Diu, l’ancien promontoire Barygazenum. 

Les différentes courbures de la côte, et les autres circonstances 
énoncées par le Périple, se réunissent également pour fixer à ce point 
le promontoire Barygazenum. La ville de Trapera, qui n’en étoit pas 
fort éloignée, existe encore sous le nom de Sutraparah; l’île de Diu, 
placée contre ce cap, est la Bœones du Périple; le golfe de Barygaza 
qui suit, est celui de Cambaye; et le fleuve Mais, indiqué à son extré- 
mité septentrionale, a conservé, jusqu’à pos jours, le nom de Mâhi. 

Ces renseignemens sont tellement précis , qu’il étoit impossible 
qu’ils échappassent à d’ An ville. Mais, quoiqu’il semble convenir (2) 
que la pointe de Diu devoit représenter l’ancien promontoire Bary- 
gazenum, on ne conçoit pas comment il s’est déterminé, dans la 
carte qui accompagne l’ouvrage que nous citons, à transporter ce 
promontoire au cap Saint-Jean , situé à l’entrée orientale du golfe 
de Cambaye. 

( 1 ) Supra, tcm. U ,p, rpg, 20} ,265 &c. ( 1 ) D’Anville, Antiquité géographique dt 

— tom. iis , pag. y. l'Inde , pu g, 83, 84. 
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Selon le Périple, ceux qui naviguoient en haute mer, ne cher- 
choient pas à s’élever jusqu’au fleuve Miüs : ils traversoient le golfe 
à la hauteur d’une petite île qu’ils laissoient à leur gauche ; et cinglant 
droit à l’est, ils atteignoient, après 300 stades, l’embouchure du 
fleuve Lamnaeus , remontoient ce fleuve l’espace de 300 autres 
stades, et arrivoient à Barygaza. 

Ces détails sont encore de la plus grande exactitude. Aux deux 
tiers de la profondeur du golfe de Cambaye, et près des cotes du 
Guzerat.on trouve la petite île Péram, et vis-à-vis, sur le rivage 
opposé , l’embouchure du Nerbuddah, fleuve considérable, qui est 
le Lamnœus; sur ses bords, et à la distance donnée par le Périple, 
on voit la ville de Baroukia, l’ancienne Barygaza. Ce port, autrefois 
très-célèbre, est encore important par sa population et l’étendue de 
son commerce; mais il a perdu, depuis 'l’élévation de Cambaye, 
dont l’abord est plus facile, la plus grande partie de la renommée 
qu’il avoit eue jadis. 

Ceux qui venoient à Barygaza par la haute mer, laissoient sur 
leur droite, selon le Périple, des écueils nommés Hcrone, près du 
village de Cammoni; et sur leur gauche , devant le promontoire 
Astacampron , un lieu nommé Papica, où l’on abordoit difficilement 
à cause de l’agitation de la mer et de la violence des marées. 

Pour entendre ce passage, il faut se transporter sur la côte occi- 
dentale du golfe de Cambaye, à une trentaine de lieues au nord-est 
de Diu, et supposer que l’on parte de là pour aller directement à 
Barygazti. Alors, en se tournant vers l’est, on aura à sa droite, et à 
quelque distance , un lieu fortifié nommé Kerrah , vis-à-vis duquel 
se trouvent des écueils dangereux. D’ailleurs, les mesures de la carte 
de Ptolémée nous feront recounoîtrc ce lieu pour le Carminé dont 
il parle; et ce doit être le Cammoni que nous cherchons. On aura 
de même, sur sa gauche, la pointe de Groapnaut, qui représentera 
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le promontoire Astaaimpron du Périple, près duquel il plaçoit la 

ville ou le village de Papica. 

Mais il existe quelque confusion dans la description de ces lieux. 
L'auteur avoit dit que le promontoire Barygazenum étoit aussi 
appelé Papica, sans doute à cause de la proximité d’un lieu du 
même nom ; il n’est donc pas vraisemblable que cette ville, fût 
placée près de l' Astacampron. Nous sommes portés à croire que, 
dans le passage qui nous occupe , au lieu de Papica, il faudrait lire 
Asta. Ce dernier nom est celui d’une ville dont il a été fait mention 
précédemment, quand l’auteur paraît avoir voulu annoncer que le 
promontoire Barygazenum se trouvoit entre Trapera et Asta; et l’on 
concevrait alors comment Asta aurait communiqué son nom au cap 
Astacampron qu’elle avoisinoit. On aperçoit, dans ces passages, que 
fauteur du Périple consultoit en même temps plusieurs journaux de 
navigation : il avoit dit que la traversée du golfe se faisoit à la hau-> 
teur de file Péram; et en indiquant ici une autre route, il paraît 
avoir confondu l’emplacement de quelques points de cette côte. 

Quoi qu’il en soit, il a été instruit qu’aprcs Barygazui, le continent 
se proiongeoit au midi, et que les habitans de ces contrées l’appe-* 
loicnt, en général, Dachin-abades , parce que, dans leur langue, 
Dachanos signifioit le Midi (i). On reconnoît dans ce nom celui 
de Dakin ou Décan , que conserve encore le vaste pays situé au 
sud du grand fleuve Nerbuddah- 

Le Périple fait mention de quelques villes et de quelques 
peuples qui occupoient l’intérieur de ce pays, mais dont la recherche 
n’entre point dans l’objet de ce Mémoire; il nomme ensuite les 
ports que l’on rencontrait sur la côte , et il les place dans l’ordre 
suivant : Acabarus, Uppara, Callicna, Semylla, Mandagora, Palœpatma, 
Mclizigara, Byzanhum Toparon, Tyrannoboas; les îles Scstçricnce, celle 

( i ) Peripl. maris Erythr. pag. 19. 
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nommée Ægidiorum, l’üe Canitnrum , près d’une chersonèse, en 
ajoutant que ces lieux étoient remplis de pirates; puis l'île Ltucc , 
après laquelle on trouvoit Niiura et Tyndis , les premiers ports de 
la Limyrique. A environ 500 stades plus loin, ctoit Muziris , et 
en avançant encore d’environ y 00 autres stades, on parvenoit à 
Nelcynda. 

Il dit que la navigation de cette côte, depuis le promontoire 
Barygazenum , est de 7000 stades, et même plus si l’on suit les sinuo- 
sités du rivage. 

Les 7000 stades de 500 au degré vaudraient 280 lieues. Si, 
d’après l’indication donnée par le Périple, on compte seulement 
dix-huit lieues de plus, ou y 4 J o stades, et qu’on applique exacte- 
ment cette mesure le long des côtes, depuis la pointe de Diu, on 
sera conduit à Nélisuram, qui doit être l'ancienne Nclcynda, située 
à 1 20 stades de la mer, sur une petite rivière à l’entrée de laquelle 
on trouvoit, selon le Périple, un port nommé Baracc. 

De Nélisuram, si l’on remonte au nord l’espace de 1133 
stades, on trouve le port de Toundry, que sa distance et son nom 
font reconnoître pour la Tyndis du Périple : de plus, vers le milieu 
de cette course il existe, près de la mer, une très -ancienne ville 
nommée Mulki, dont il ne reste maintenant que cent trente à cent 
quarante maisons; sa position, les vestiges du nom quelle conserve, 
tout nous persuade que c’est la Muziris où les Grecs abordoient 
dans les premiers siècles de 1ère chrétienne. 

L’emplacement de ces différens lieux est très-important à bien 
déterminer, parce qu’ils servent de points fondamentaux à toute 
la géographie ancienne des côtes occidentales de l’Inde. On verra, 
dans la suite, les cartes de Ptolémée s’accorder avec le Périple, 
pour fixer les mêmes ports aux endroits où nous les indiquons; et 
comme les distances que renferment ces cartes, seront prises de 
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position en position , ceux de nos lecteurs que de longues mesures 
non interrompues, telles que les précédentes, pourroient embar- 
rasser, trouveront, dans ces mesures partielles, des points de repos 
et de reconnoissance, qui soulageront leur attention. Nous pouv ons 
leur annoncer d’avance que parmi les villes dont nous venons de 
parler, et qui se trouvent simplement désignées par le Périple avec 
quelques transpositions ou des variations dans l’orthographe des 
noms, ils verront Uppara ou Supara, se placer vers le fond du golfe 
de Cambayc, et à l’occident de cette ville ; Sony Ua ou Simylla, ré- 
pondre à Souhali , près de Surate ; Mandagora ou Mandagora, à Dabul ; 
Palapatma ou Balipatna, à Baçaim ; Melizigara ou l’île Mdizigeris , à 
Bombay; Byzantium , à Rajapour; N mira ou Nitriœ, à Carwar, &c. 

Il existe au sud-est de Baçaim, une ville nommée Callian, dont 
le nom a beaucoup de rapport avec celui de CaUiena, que le Périple 
indique entre Uppara et Semylla, c’est-à-dire, à cinquante lieues 
plus haut que Callian. Peut-être Calùena répondoit-elle à une petite 
ville nommée maintenant Colyat, située à l’embouchure du Ner- 
buddah , et qu’on rencontroit avant d’arriver à Semylla, comme le 
dit le Périple. 

Tous ces lieux et ceux qui précèdent, à l’exception du seul port 
de Barygaza, se trouvent déplacés dans les ouvrages de d’Anville. 
Cet habile homme, en négligeant les mesures qui lui étoient offertes, 
s’est borné, dans ses recherches, à de faux rapprochemens , à de 
trompeuses ressemblances de quelques noms anciens avec des noms 
modernes ; et en s’égarant par cette méthode, il a cru que le Périple 
et les cartes de Ptolémée n’offroient qu’un désordre presque conti- 
nuel dans l’emplacement des differens ports de cette côte. 

C’est ainsi que trouvant un lieu nommé Sumnat, près du cap 
de Balcéti, à l’entrée du golfe de Cutch , il a pensé ( i ) qu’il pouvoit 
(i) D’Ànviile, Antiq. ghgrapi. de l'/nde, pag. S-f. 
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y rapporter la position de Simylla, quoique le Périple et Ptoléméc 
ne fassent rencontrer ce port, par les navigateurs, qu’après avoir 
traversé le golfe de Barygaza, et à plus de 136 lieues de la moderne 
Sumnat. 

C’est ainsi qu’une ville nommée Patan, située sur la côte occi- 
dentale du Guzerat , lui a fait croire ( 1 ) que sa position devoit 
répondre à Palœpatma; tandis que l’auteur du Périple et Ptoléméc 
fixent ce port au-delà et au midi du golfe de Beuygaza. 

C’est ainsi qu’il place à Bisantagan (2), ville de l’intérieur du 
Guzerat, et à plus de quinze lieues de la mer, le port de Byzantium 
qu’occupoicnt les anciens pirates du Concan, à plus de cent vingt 
lieues de Bisantagan. 

C’est ainsi qu’il transporte sur les rivages septentrionaux du 
Concan (3), les villes de Nitrite , de Tyndis , de Muziris, quoiqu’il 
sût très-bien que toutes ces côtes étoient autrefois, comme aujour- 
d’hui, occupées par des forbans qui troubloient le commerce de 
ces villes, et piiloient les vaisseaux qui s’y rendoient en longeant 
leurs rivages. D’ Anville avoit d’ailleurs sous les yeux le Périple de 
la mer Érydirée, l’ouvrage de Pline et les cartes de Ptolémée, qui 
tous s’accordent ( 4 ) pour placer Tyndis et Muziris dans la Limyrique, 
c’est-à-dire, au-delà et au midi des lieux occupés par les pirates. 
Néanmoins se laissant entraîner par la vaine ressemblance du nom 
de Danda avec celui de Tyndis , il met Nitriœ à Chatll, Aluziris à, 
Vizindruk, et Nelcynda à Goa : de manière qu’il transporte la fertile 
Limyrique au milieu des sables du Concan ; qu’il fait arriver les 
navigateurs grecs dans les ports même de ces pirates, dont ils 


( 1 ) D'An ville, Anùq, grograph. Je l'InJe, 
pag. 83. 

( 2 J D' Anville , ArUiq. giograpk. Je fin Je, 
p a g. 8 S. 

TOME III, 


(3 ) D' Anville, ibiJ.pag. 103-103. 

( 4 ) Peripl. maris Eryihr .pag. 30. — Plin. 
lit. VI , cap. 28. — Ptofem. Gcograph, 
l\b. VU , cap. /, pag. i/8. 
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évitoient la rencontre avec tant de soin ; et qu’il n’indique aucun 
port visité par les anciens, dans le riche pays de Canara. 

Mais comment croire à tant de désordre, à tant de méprises, 
i dans les écrits des géographes de l’antiquité ! Rappelons-nous que 
leurs ouvrages ont servi de guide, pendant douze siècles, à tous les 
navigateurs grecs et romains, et ont suffi pour les faire aborder dans 
les lieux où ils vouloient se rendre : alors, sera-t il possible de refuser 
aux mesures itinéraires des premiers l’exactitude que nous ne cessons 
d’y trouver, et qui vient encore de nous conduire, sans interruption 
et sans erreurs, depuis l 'Indus jusqu’à Tyndis, Muziris et Nelcynda! 

Le Périple fixe ces ports dans la Limyrique, sur les rivages du 
Cottoiuira, canton célèbre chez les anciens, par l’excellence du 
poivre qu’il produisoit, et qu’ils distinguoient sous le nom de piper 
cottonaricum (i). Ils en tiraient aussi du coton, des mousselines, de 
l’ivoire, des parfums, des perles, des pierres précieuses, et beaucoup 
d’autres marchandises. Le nom moderne de ce pays est Canara, qui 
diffère peu de sa dénomination ancienne. Il fournit encore aujour- 
d’hui, avec les mêmes denrées, le meilleur poivre de l’Inde; et les 
ports de Toundry, de Mulki, de Nélisuram, rappellent trop sen- 
siblement ceux de Tyndis, de Muziris , de Nelcynda, pour qu’on 
puisse les méconnoître. 

Au temps où vivoit l’auteur du Périple, la plupart des navi- 
gateurs grecs bornoient leurs spéculations aux côtes de la Limy- 
rique : un petit nombre d’entre eux passoit au-delà de ' B tira ce ou de 
Nelcynda; et c’est à cette ville que s’arrêtent les mesures et les 
renseignemens exacts que cet auteur avoit pu se procurer. Il cherche 
néanmoins à décrire les contrées ultérieures ; mais il le fait en 
tâtonnant, en présentant quelquefois des notions incertaines, et des 

( i ) Peripl. maris Erythr. pag. 32. 
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noms de lieux difficiles à retrouver.faute de distances nécessaires pour 
s’assurer de l’emplacement qu’ils occupoient. Nous allons offrir la 
suite de sa description, en nous bornant à ce qui intéresse purement 
la géographie; et nous indiquerons ensuite les contrées et les villes 
que nous aurons pu reconnoître. Il dit ( i ) ; 

« Après Barace (2), appelée aussi mous Pyrrhus , vient une région 
» nommée Par, ilia, et qui regarde le midi : elle est sous la domi- 
» nation du roi Pandion ; on y pêche des perles , et l’on y trouve 
» la ville de Colchi. 

» Le premier port de cette côte est Balita. 

» Ensuite vient un autre lieu nommé Comar, qui a une forteresse 
» et un port. 

» Après Comar, est une région qui s’étend jusqu’à celle des Colchi; 
» sa partie méridionale est soumise à Pandion, et l’on pêche des 
» perles sur ses côtes. 

» Au-delà des Colchi, la contrée s’appelle Argali; la côte forme 
» un golfe, où l’on ne trouve de perles que près de file Epiodorus. 

» Après les lieux dont on vient de parler, les villes et les ports 
« les plus fréquentés par les navigateurs qui descendent de la Limy- 
» rique et du nord, se succèdent dans l’ordre suivant: Camara, 
» Poduce, Sopatma. 

» A l’orient, et aux environs de ces contrées, est file Palœsi- 
» mundi, appelée Taprobane par les anciens 

» A la suite des villes précédentes, on trouve la région Masalia, 
» qui s’étend beaucoup dans les terres. 


( 1 ) Peripl. maris Erythr. pag. jj- 3 S. — ■ 
Voy. les Cartes N.®* XIV, XVI et XVIII. 
(a) Le texte porte Elabacan: nous pen- 
sons qu’il faut lire Barace, port dont le 


Périple a fait mention un peu plus haut, 
en le plaçant près de Ntkynda ,e\ qu’ii ne 
faut pas confondre avec celui de Bacart , 
que Ptolémée fixe plus au midi. 
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» Plus loin, à l’orient de cette contrée, et lorsqu’on a traversé le 
» golfe qui lui est contigu, on arrive à la contrée Dcsarena. 

» La navigation s’incline ensuite vers le nord; et l'on rencontre 
» beaucoup de peuples barbares, les Cirnuiæ, les Dtirgysi, les hippio- 
» prosopi, les Macroprosopi ; ces peuples sont tous anthropophages. 

« Au-delà, en avançant vers l’est , ayant l’océan à sa droite et 
» le reste des côtes de l’Inde à sa gauche, on parvient au Gange; 
» et peu après à la Région d'Or, qui occupe l’extrémité orientale 

» du continent Sur ce fleuve, le plus grand de la mer 

» Erythrée , est une ville de commerce nommée Gangcs; près de 
» son embouchure, du côté de l’est et dans l’océan, est une île, 
» qui est la partie la plus orientale de toute la terre. 

» Après la Région d'Or, la mer remonte au nord, et va baigner 
» la côte des Mme, chez lesquels on trouve, dans l’intérieur des 
» terres, une ville considérable nommée T/iina. Il est difficile d’y 
» parvenir; il est rare meme que les voyageurs s’avancent jusque là: 
» cette ville est située sous la petite Ourse ; on dit qu’elle se trouve 
» au-dessus du Pont-Euxin, vers les lieux où la mer Caspienne et 
» les Palus Mæotides se dégorgent dans l’océan. 

» Les régions situées au-delà sont d’un accès plus difficile encore; 
» et, soit que la violence des vents ou la rigueur du froid, soit même 
» que la volonté des Dieux s’y oppose, personne. n’a pu y pénétrer 
» jusqu’aujourd’hui. » 

Dans cette esquisse, on aperçoit que l'auteur n’ayant plus les 
mêmes secours qu’il avoit eus pour décrire les côtes de l’Inde jus- 
qu’à Nclcynda, trace celles qui succédoient à la Limyrique, d’après 
une carte qu’il avoit sous les yeux. On reconnoît, à la manière dont 
une partie des côtes se trouve orientée, que cette carte, dans son 
ensemble, n’étoit ni celle d’Ératosdiènes , ni celle de Marin de 
Tyr, dont nous parlerons dans la suite; mais quelle offroit une 
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opinion intermediaire, qui, pour être entendue dans quelques 
endroits, a besoin du secours de ces deux géographes. 

L'auteur du Périple paroît avoir cru qu’après Nelcynda (1), la 
côte de l’Inde se dirigeoit vers l’orient, puisqu’il dit quelle regarde 
le midi. Peut-être des renseignemens vagues sur l’existence du cap 
cfe Monthéli, qui vient après Nélisuram, et qui couvre une baie de 
trois à quatre lieues dctendue vers l’est, lui ont-ils fait penser que 
ce cap étoit le terme le plus méridional de l’Inde. Le nom de 
Paratia qu’il donne à la côte du Malabar actuel, n’est qu’un terme 
appellatif pour désigner le rivage de la mer; et nous retrouvons le 
port de Iiaüu, le premier que l’on y rencontroit, dans celui de 
fiai éa-patnam, situé sur la rivière d’Umercherry, à deux lieues de 
son embouchure, et à l’orient de Monthéli. 

De ce port, l’auteur franchit toute la côte de Malabar, pour 
venir reconnoîtrc une ville de Colchi , et un lieu nommé Comar, 
près desquels on pêchoit des perles. Cette dernière circonstance, 
jointe au nom de Colchi que Ptolémée place à l’est du cap Comorin, 
a fait croire à d’Anville (2) qu’il ne pouvoit être question que d’une 
seule et même ville déplacée dans le Périple. Mais nous ne le 
pensons pas ; et comme on pêche des perles à l’occident et à l’orient 
du cap Comorin , nous reconnoissons le port de Colchi du Périple 
dans celui de Colcchi, situé à cinq lieues de Travancore, et à dix 
lieues au nord-ouest du cap Comorin. Sur ce promontoire existe 
encore une petite forteresse appelée Comr par les Orientaux (3); 
c’est de ce nom que les Grecs et les Latins ont fait ceux de Comar 
et de Conuiria. 

( > ) Carte N.* XIV. Clim. 3, pag. 30, }t. Dans Abuifeda, [e 

(a) D’Anville, . 4 ntiq.giograph.dt l'Inde, cap Comorin est appelé Ras Comhari. In 
pag. 122. Busching A laga^. tom. IY, pag. 271. 

(3) L’Edrisi, Gccgr. Nubient. Pars Y ni, 
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L’autre rivage des Colchi, que l’on rencontroit après ce pro- 
montoire, et sur lequel on péchoit aussi des perles, est celui du 
golfe de Coil, où se trouve la pêcherie la plus célèbre de l’Orient. 
II ne faut donc pas confondre ces peuples Colchi avec la ville de 
Colchi, située à l’ouest du cap Comorin. Les peuples dont nous 
parlons, ont été connus de Ptolémée (1), qui donne au golfe de 
Coil le nom de Colchicus sinus; et à leur port principal, celui de 
Colch i emporium. 

La contrée Argali (2), et le golfe dont parle le Périple, ont 
aussi été connus de Ptolémée (3), sous les noms A’ Argon et d'Argo- 
ricus sinus; ils se rapportent à la ville actuelle d’Artingari, qui com- 
munique son nom au golfe compris entre le cap Ramanan-Cor 
et celui de Callimèrc. L’île Epiodorus, près de laquelle on trouvoit 
des perles, paroît répondre à celle de Ramiséram-Cor, appelée Cory 
par Ptolémée. 

Le Périple nomme ensuite les trois villes principales où se 
rendoient les navigateurs, en continuant de longer la côte; il les 
appelle Camora, Poducc et Sopatma. 

Le nom de la première est écrit Cannara dans Ptolémée ( 4 ), 
qui la place dans les terres, à quelque distance du rivage et au-delà 
du fleuve Chah cris. On trouve, sur la carte du Coromandel de 
d’Anville, à six lieues de la mer et vers la hauteur de Porto novo, 
un gros village nommé Cama-varam; peut-être étoit-il autrefois, 
et avant que la fréquentation plus habituelle des Grecs eût appelé 
le commerce de l’Inde sur les bords immédiats de la mer, un lieu 
de marché où se rendoient les spéculateurs. 

Au moyen des mesures employées dans la construction de la 

(1) Ptolem. Gtcgraph. lit. VII, cap. 1, (3) Ptolem, Gtograph. lit. Vit, cap. /, 

pag. i)S. pag. ijS. 

(1) Voyc\ la Carte XVL ( 4 ) Piolem. Geagr. lit. VU, cap.t ,p.io'(. 
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carte de Ptolémée, nous reconnoîtrons l’emplacement de Poduct 
à l’embouchure du Palîar, fleuve qui passe à Carvé Pondi, et vient 
se perdre près de Sadras ( 1). 

Quant à Sopatmu, si cette position, dans le Périple, ne doit pas 
précéder celle de Poduce , et si elle ne représente pas le Sobum 
emporium de Ptolcmée (2), qui existe encore près d’Alemparvé, 
sous le nom de Subarayen, nous ne savons où la rapporter. 

Ce qui est certain , c’est que les trois villes précédentes dévoient 
être situées dans le Carnate d’aujourd’hui ; car après ces mêmes villes, 
venoit la contrée Masalia, que le nom actuel de la ville de Masuli- 
patnam fait reconnoître pour le pays qu’arrose le cours inférieur 
du Krichna, l’ancien Mæsolus (3). 

Le golfe dans lequel se trouve Masuli-patnam est indiqué par 
le Périple; et la contrée De sur end qui succédoit immédiatement, 
devoit embrasser les embouchures du Gandcwary. Ptolcmée ( 4 ) a 
connu un fleuve Dosuron; et Thévenot (y) a été instruit que les 
Hollandois possédoient autrefois deux comptoirs , Palicole et 
Dacheron , à deux journées au nord de Masuli-patnam , et sur la mime 
cote: mais cette expression est équivoque; Palicole, ou plutôt Pali-koil 
n’est point sur le bord de la mer; il est à quatre ou cinq lieues 
dans l’intérieur des terres, et sur le bras occidental du Gandéwarv. 
Nous penchons à croire, avec d’Anville (6), que le nom de Dacheron 
donné à un lieu voisin de Pali-koil, peut être une altération de celui 


( 1 ) Vide infià. 

( 2 ) Piolem. Gtograph. lit. VU, cap. i , 
pag. ipS. 

( } ) Masuli-patnam signifie la Ville du 
Masuli ou du Alasotus. Cette ville ne 
paroit pas dans l'antiquité : elle est située 
à P embouchure du Krichna , la plus voi- 
sine de Gundur. 


( 4 ) Ptolem. Ctcgrapk, lit. vil , cap. /, 
pag. tpp. 

(j) Thévenot, Voyag. Coin. III, liv. 2 , 
P a g- S '7- 3' S- 

( 6 ) D’Anville, Antiquité géographique de 
i Inde, pag. i p? , ijS. Cet auteur écrit 
Dausar; mais Thévenot avoit dit Dache- 
ron, comme d'AnvilIe l’a voit reconnu dans 
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de Dosaron, que le fleuve et le pays portoient autrefois. Ce géo- 
graphe, trompe par I enonciation incertaine de Thévenot, et n’ayant 
pas connu l’emplacement de Pali-koil, applique le nom de Dosaron 
à un petit ruisseau éloigné de plus de vingt lieues du Gandéwary. 

A partir des environs de Nélisuram, et jusqu’aux lieux où 
nous sommes arrivés, l’auteur du Périple décrit la côte de l’Inde, 
comme si elle se dirigeoit à-peu-près parallèlement à l’équateur: du 
moins il ne laisse pas soupçonner que la prolongation de la pres- 
qu’île vers le sud lui ait été connue. Il parle bien de la forteresse 
de Comar, mais sans faire aucune mention du grand promontoire 
sur lequel elle se trouvoit, ni du changement que les navigateurs 
dévoient remarquer dans la direction de leur route , après l’avoir 
dépassé. On verra Marin de Tyr-et Ptolémée commettre une erreur 
semblable dans la manière dont ils ont tracé ces mêmes côtes. 

Les nations barbares que l’on rencontroit en remontant vers 
le nord, après la contrée Desarena ( i ) , occupoient les rivages des 
Circars septentrionaux et ceux de l’Orixa, depuis les environs des 
bouches du Gandéwary jusque vers la pointe des Palmiers et Balasor. 
C’est une lisière étroite, qui, resserrée entre la mer et une chaîne 
de montagnes, n’a pas, dans quelques endroits, plus de cinq à six 
lieues de largeur. Sur le revers occidental de ces montagnes, on 
trouve d’immenses forêts, où habitent des peuples indomptés, dont 
la plupart nous sont encore inconnus. 

Des environs de Balasor, on navigue à l’est, comme le dit le 
Périple, pour arriver au Gange; et il faut se rappeler qu'il est ques- 
tion de l’ancienne embouchure orientale de ce fleuve , qui , au 
temps dont nous parlons, répondoit à la rivière d’Houringotta (2). 

ses Étlainissemens sur la carte de l'Inde , { 1 ) Voye{ la Carte n.° XVIII. 

pag.t)y. [x) Supri.pag. 17+ 

Quant 
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Quant à la ville de Ganges que l’on trouvoit sur l’un des bras 
du Gange, et dont Ptolémée fait aussi mention (1), les changemens 
arrives dans ces cantons par les crues, les débordemens annuels, 
et sur-tout par le nouveau lit que le Gange s’est creusé, ne per- 
mettent plus de découvrir l’emplacement de cette ancienne capitale, 
qui aura déchu à mesure que le fleuve s’en éloignoit. D’Anville (2), 
en la fixant à soixante lieues de la mer, et au-dessus du point où 
le Gange se divise pour former ses différentes embouchures , nous 
paroît la placer beaucoup trop haut. 

Ainsi, malgré quelques méprises sur des positions intermédiaires, 
les renseignemens généraux donnes par l’auteur du Périple ont 
encore une sorte d’exactitude; mais, après le Gange, les connois- 
sances focales lui manquent entièrement. Au-delà de ce fleuve, il 
indique une Région d’ Or, puis une Ile d'Or, qui formoit le point le plus 
oriental de toute la terre : après cette île, il fait remonter la côte vers 
le nord-ouest; il y place les peuples Situe, la ville de T/iina ou Tlùnoe, 
et plus loin l’embouchure de la mer Caspienne, et celle des Palus 
Mæotides, qu’il croyoit être des golfes de l’océan Septentrional. 

On reconnoît, dans cette description, une partie de l'hypothèse 
de Patrocles, suivie par Ératosthcnes (3). Mais cet ancien avoit 
placé Thinæ à la hauteur des bouches du Gange, sous le trente- 
sixième degré de latitude , et les Sert s de la Scythie , immédiatement 
au-dessus de ce parallèle; tandis que l’auteur du Périple, en parois- 
sam confondre les Sinœ avec les Serts , et la ville de Thinæ avec 
celle de Sera, transporte la première de ces villes sous la constel- 
lation de la petite Ourse, c’est-à-dire, pour le temps où il écrivoit, 
à quatre-vingts degrés environ de l’équateur. 

( I ) Ptolem. Geegraph. ht. vil , cap. i, (ï) D'AnvilIe, Jntiij. gtograph. de l'Inde, 

pag. 10 y Cette ville y est appelée Gange pag. 70. 

régla. ( j ) Supra, pag. 1 U, 

tome nr. . Ee 
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Ces diflcrentcs méprises annoncent que dans ie commencement 
du premier siècle de l’ère chrétienne, les navigateurs d’Alexandrie 
ne passoient guères au-delà du Gange , et qu’on se refusoit encore à 
croire aux renseignemens exacts qu’Hipparque avoit su se procurer 
sur le retour de la côte vers le midi , après l’embouchure de 
ce fleuve (i). Il faut arriver à la fin du meme siècle, pour voir 
Marin de Tyr confirmer cette vérité par les journaux des navi- 
gateurs de son temps, et publier de nouvelles cartes, dans lesquelles la 
forme des parties orientales de l’Asie fut entièrement changée par la 
suppression du faux océan Oriental , qu’il fit disparoître pour tou- 
jours. Mais avant d’en venir à ce dernier objet, nous avons à rendre 
compte des connoissances fort étendues que cet auteur avoit acquises 
sur les parages de l'Inde : et comme son ouvrage n’existe plus, c’est 
dans la Géographie de Ptolémée que nous puiserons les bases du 
travail que Marin avoit fait, et la longue série des positions qui lui 
ont été connues. 

J. IV. 

CÔTES DE L’iNDE, 

DEPUIS L ’/NDUS JUSQU’AU PROMONTOIRE CORY, 
d’après MARIN DE TYR ET PTOLEMÉE. 

En rétablissant le système géographique de Marin de Tyr, 
nous avons dit ( 2 ) que Ptolémée, pour construire ses Tables, avdft 
conservé l’opinion de cet auteur dans toutes les parties qui ne lui 
ont point paru exiger de corrections. Et comme les grands chan- 
gemens qu’il a cru devoir faire aux côtes de l’Inde , ne commencent 
qu’après le promontoire Cory, tout ce qui précède ce point a été 

( 1 ) Sopri, tout. /, pag. 44, 4 j. (a) Supra , t$m, U,png 31, 42. 
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copié de l'ouvrage de Marin, si ce n’est la longitude de Simylla, que 
cet ancien avoit fixée un peu plus à l’occident que le cap Malœurn 
et les bouches de X Indus. 

Ainsi, à l’exception de cette légère correction, la carte que l’on 
peut tracer d’après les Tables de- Ptolémée, représentera l’opinion 
adoptée par Marin sur la disposition et l’étendue des côtes de 
l'Inde comprises entre X Indus et le cap Cory. Pour retrouver les 
mesures employées dans sa construction , il suffira de considérer 
les longitudes et les latitudes du texte de Ptolémée, comme le relevé 
d’une carte T plate, de supposer les différens points qui sont indiques 
sur la côte, liés entre eux par une suite de triangles; et la longueur 
de chacune des hypothénuses donnera les distances itinéraires que 
J’on cherche. 

Nous offrons dans les Tableaux n.“ II, III et IV, joints à ce 
Mémoire, les résultats de ces calculs en minutes et en secondes 
d’un grand cercle de la terre, en prenant pour base la graduation 
de Ptolémée renfermée dans les deux premières colonnes. Cette 
graduation nous a servi pour construire la Carte N.” XIII. La troi- 
sième colonne de ces Tableaux donne la plus grande distance entre 
chaque lieu; la quatrième additionne la série de ces distances; et 
dans la cinquième, elles sont converties en stades, dont la valeur 
est indiquée en tête de la colonne. 

Vis-à-vis chacune des positions, nous ajoutons les noms modernes 
des lieux qui leur correspondent, et leurs distances, en minutes et 
cil Stades , prises sur la grande carte de l’Hindoustan , publiée 
en quatre feuilles par le major Rennell , en 1788, et dont nos 
Cartes n.°’ VII, XIV, XVI, XVII, XVIII, ne sont que des copies 
fidèles. 

Maintenant, en jetant les yeux sur les Cartes N . 01 X, XI 
et XII, dont nous parlerons bientôt, et qui représentent l’ensemble 

Ec 2 
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de l’Inde sous les formes générales que Marin de Tyr et Ptolémée 
lui donnoient, on voit que ces formes sont encore plus altérées 
que dans la carte d’Ératosthènes. Si cet ancien s’est trompé, en 
portant trop à l’est toute la presqu’île, et en tournant au midi sa 
côte occidentale, il avoit dit au moins que la masse entière de ses 
rivages suivoit une même direction ; qu elle se terminoit par un 
promontoire considérable, et que cette extrémité formoit le point 
le plus méridional de l’Inde ( i ). 

Dans le dessin de Ptolémée , on ne trouve plus de vestiges de 
ces notiçpjs exactes, ni de celles qu’avoit recueillies l’auteur du 
Périple de la mer Erythrée (2), et qui annonçoient qu’après Biiry- 
aaza, les côtes de l’Inde se prolongeoient au loin dans le midi. 
Ptolémée, après l' Indus , ramène les côtes à l’ouest, pour les porter 
ensuite à l'est : il rend à peine sensible la grande saillie du cap 
Comorin ; et ce promontoire n’est point , dans sa carte , la partie 
la plus méridionale de l'Inde. 

Néanmoins, malgré ces méprises et les formes bizarres que 
présente le trait de cette côte, nous pouvons faire voir que les 
distances respectives des ports, des fleuves et des caps, y sont 
fixées avec une précision qu’on est loin de soupçonner. 

Nous avons parlé de la Patalenc (3). Ptolémée, en évaluant à 
500 par degré les 1633 stades qui lui étoient indiqués pour l’étendue 
des rivages de cette contrée, leur a donné 1 96 minutes de longueur, 
c’est-à-dire, un quart de plus qu’ils ne dévoient avoir. Mais si 
l’on considère ces stades comme étant de 666 ÿ au degré, tels 
que ceux dont Patroclcs s’étoit servi pour exprimer les grandes 

(1 ) Suprà, pug. rSj. Voyez aussi la Cane (3) Suprà , pag. 200- 20 j. Voyez les 
N.* IX. Cartes K.”* XIII et XIV. . 

( 2) Suprà, pu g. 2t S. 
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dimensions de l’Inde (i), on trouvera que les 1633 stades pré- 
cédera représentoient 147 minutes, ou seulement trois minutes 
de moins que n’en donne le trait de la carte moderne ; et notre 
Tableau n.° I indiquera le nom des bouches actuelles de l’ Indus 
qui paroissent répondre à celles que Ptolémée a connues. 

Et» partant de l’embouchure orientale de X Indus , nommée 
Lonibarc ostium, et en allant, de position en position, jusqu’au cap 
et au port de Simylla , on trouve, dans le Tableau n.° II, que les 
Tables de Ptolémée séparent ces lieux par une distance égale 
8712' 4o" d’un grand cercle de la terre , et que le trait correspon- 
dant de la carte moderne donne 7 1 o minutes semblables depuis 
l’embouchure d’Assarpour, la plus orientale de l 'Indus , jusqu’au cap 
et à la petite ville de Souhali, située à l’entrée de la rivière de Tapti, 
qui baigne à peu de distance les murs de Surate. 

Ainsi, la carte ancienne ne présente pas d’erreur dans l’évaluation 
de ces mesures : on >va les voir confirmées par la série des positions 
intermédiaires; et leur ensemble justifiera l’identité du promontoire 
Simylla avec le cap de Souhali. 

Le golfe de Cutch, qui vient après I 1 Indus, et que l’auteur du 
Périple avoit nommé Innus ( 2) , est appelé golfe de Canthi par Pto- 
lémée. II empruntoit ce nom de la ville de Canthi, située à l’occident 
de X Indus. La sûreté du port de cette ville y appeloit les vaisseaux 
grecs destinés au commerce de ces cantons, et l’avoit fait surnommer 
Naustathmus , le Port ou l’Abri des viùsseaux: c’est la baie de Crotchey 
d’aujourd’hui, à laquelle Néarque avoit donné autrefois le nom de 
Port d‘ Alexandre , à cause de sa beauté et de son étendue (3). 

Les distances prises de la bouche orientale de 1 Indus , font 

( 1 ) Suprà, pag. tSj, (3 ) Supra, pag. 1J3, tyy, 

(2) Suprà, pag. 103, 
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répondre Baidaxima au golfe de Stindar, où est le port d’une ville 
de i’intcrieur des terres .appelée Bardiano. Il est vraisemblable quelle 
communiquoit jadis son nom au port par lequel eile trafiquoit. 

Syrastra étoit vers le fond du golfe de Cutch ; et quoique ce ne 
fût qu’un village, il donnoit à la contrée environnante et peu 
habitée, le nom de Syrastrene. On trouve des vestiges de cette 
ancienne dénomination dans celle de Soret, qui est encore appli- 
quée à ces cantons. 

Les terres et les sables entraînés par le Paddar, et amoncelés à 
son embouchure, obstruent maintenant le fond du golfe de Cutch; 
et le bassin de ce golfe, vis-à-vis l’emplacement que Monoglossum 
paroît avoir occupé, présente une forêt marécageuse , entrecoupée 
de canaux où les navigateurs ne pénètrent plus que difficilement. 

Le Moplûdes répondroit à la rivière de Noanagar (i) , et le Nama- 
dus à celle de Canswa. Ptolémée, réunissant ces deux petites rivières , 
en fait un fleuve considérable, qui ne coule point dans les lieux 
qu’il indique ; son erreur paroît provenir des notions incertaines 
qu’on avoit recueillies sur l’existence du Paddar, auquel on croyoh 
pouvoir donner pour embouchures celles des deux rivières que nous 
venons de nommer. 

Le promontoire Baleeum, où commence le golfe Barygnzcnus , 
se rapporte , d’après les mesures , à la pointe de Diu , qui forme 
l’entrée occidentale du golfe de Cambaye. La position de ce cap 


( i ) Nous sommes tentés de croire que 
les Tables de Ptolémée offrent ici une 
interversion d& lieux , et qu’il foudroie 
placer le Afophides à la place de Afono- 
gfossum, et cette ville à la place du fleuve. 
Alors, et sans rien déranger aux chiffres 
des Tables de cet ancien, Afonoglossum 


seroit Noanagar; et le fleuve Afophides, 
la rivière de Morwée ou Morphi, qui 
conserveroit de l’analogie avec son ancien 
nom. La crainte de corriger un texte sans 
une autorité suffisante, nous foit laisser 
Afonoglossum à l'embouchure de la rivière 
de Morwée. 


Digitized by Google 


CÔTES DE L’iNDE. 223 

lui avoit fait donner, par l’auteur du Périple (1) , le nom de Baiy- 
gtizenum; et il ne peut rester de doute sur l’identité de ces points. 

Ptolémée place auprès du Balœum, l’île Barace, qu’on a vu paroîtrc 
dans le Périple (2) avec un promontoire du même nom, qui est 
le cap Balcéti. Dans les Prolégomènes de Ptolémée, le B,ilœum est 
appelé Malœum (3): cette différence d’orthographe, jointe à la 
suppression du cap Barace dans la carte ancienne, n’annonceroit- 
clle pas que l’on auroit appliqué à un seul promontoire les noms de 
deux caps très-distincts! Le mot Balœum a de la ressemblance avec 
celui de Balcéti ; et la dénomination de Malœum laisse entre- 
voir peut-être quelque rapport avec le nom de la ville actuelle 
de Mahudwach, voisine de la pointe de Diu. Dans le Périple ( 4 ), 
cette pointe porte deux noms ; elle en prenoit un de la ville 
de Papica, qui en étoit peu éloignée, et qu’on ne retrouve plus 
dans Ptolémée. Peut-être cette ville a-t-elle changé de nom pour 
prendre celui de Malœum, et ensuite celui de Mahudwach, que 
des géographes postérieurs auront confondu avec ceux de Barace, 
de Balœum et de Balcéti. 

Quoi qu’il en soit, c’est à la pointe de Diu que conduisent les 
mesures de la carte de Ptolémée; et l’auteur a soin de dire .(j) que 
les lieux qui succèdent au promontoire Balœum, sont situés dans le 
golfe de Barygaza, c’est-à-dire, le golfe de Cambaye. 

Ces lieux sont, Camanc, qui répond à Kerrah , Pulipula vient 
se placer sur le rivage vis-à-vis Pulo-Péram, île que le Périple (6) 
avoit indiquée sans la nommer. Supara étoit vers le haut du 


( 1 ) Supra, pag, 203-206. 

(a) Suprà, pag. 203, 204. 

(j) Ptolem. Gcograph. lii.l, cap. rp. 
Quelques éditions portent A iarium , 


Afartum , Comarrum, Cumarum ,&c. 

( 4 ) Suprà , pag. 203, 206. 

{ j ) Ptolem. Gtogr. lit. Y II , cap. / , p. tjS. 
(fi) Suprà , pag. 203. 
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golfe; et le fleuve Goaris est le Mais du Périple (i), le Mahl 
des modernes. Ce fleuve, à environ douze lieues de la mer, reçoit 
une rivière qui prend ses sources dans une contrée fertile appelée 
Gpdra : c’est de ce nom que vient celui de Goaris, appliqué au 
Mahi dans les Tables de Ptolémée. 

Dunga se reconnoît, avec une simple transposition de deux 
lettres, dans la petite ville de Gundar; et le fleuve Binda, dans son 
nom actuel de Ner-buddah. 

C’est sur ce fleuve, nommé Lamnaus dans le Périple (2}, que se 
trouve Baroukia, l’ancienne Barygaza, comme les mesures font 
fait voir (3), et comme on en convient d’ailleurs généralement. 
Par une erreur évidente, cette ville, dans la carte ancienne, se trouve 
transportée sur le fleuve Namadus, en-deçà du promontoire Balœum, 
et hors du golfe que Ptolémée lui-même appelle golfe de Barygaza. 

Cette méprise, quel qu’en soit l’auteur, vient de ce qu’on a 
confondu deux ports qui avoient à-peu-près les mêmes dénomi- 
nations. A cinq ou six lieues au nord du Canstva, où les mesures 
nous ont indiqué le Namadus ( 4 ) , il existe une ville et une rivière 
appelées Bokira : ce nom diffère assez peu de Baroukia pour qu’on 
ait pu les prendre l’un pour l’autre. L’entrée du Bokira est connue 
sous le pom de Pour-Bender, ce qui annonce que les vaisseaux y 
sont en sûreté. Il seroit possible que ce fleuve fût le Namadus des 
anciens, et qu’en y transportant Barygaza, on ait un peu dérangé son 
embouchure. 

La preuve que les Tables de Ptolémée ont souffert quelque 
altération dans cette partie, c'est que les anciennes éditions grecques 
qui représentent les manuscrits sur lesquels elles ont été copiées. 


[}) Suprà, pag. 204. f 3 ) Supra , pag. 203,204. 

(2) Suprà, pag. 20 j. ( 4 ) Suprà , pag. 222. 

placent 
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placentj’embouchure du Namadus à 1 6° 4 5 de latitude ( 1 ), au lieu 
de i7°45 ([ue porte la traduction latine : alors, cette embouchure 
se trouverait dans le golfe de Bitrygaza , à l’orient de Camane. La 
latitude de Barygaza y est également descendue d’un degrc; et 
quoique cette position ne fui convienne pas plus que la première, 
elle annonce au moins que, dans l’origine, cette ville étoit suppo- 
sée exister au-delà du promontoire Batceum en venant de l 'Indus , 
et que pour la rapprocher de la rivière de Bokira, on l’a trans- 
portée hors du golfe de Cambaye. 

La distance de Barygaza, ou du fleuve Binda, au promontoire 
Simylla, fait reconnoître ce cap dans la pointe située à l'entrée de 
la rivière de Tapti, qui conduit à Surate. Comme les navires chargés 
ne peuvent pas remonter cette rivière, on est forcé de débarquer 
une grande partie de leurs cargaisons dans un lieu nommé Souhali, 
placé sur fa pointe que nous indiquons, et qui est proprement le 
port de Surate. C’est la ville et le cap Simylla de Ptolémée, où l’on 
n’arrivoit qu'après avoir traversé le golfe Barygazenus : cet auteur, 
ainsi que le Périple ( 2) , sont d’accortj sur ce point ; et tout s’oppose 
à ce qu’on puisse chercher cet entrepôt célèbre sur la pointe occi- 
dentale du Guzerat, près de Baicéti, comme l’a fait d’Anville (3). 


De Simylla au promontoire Comaria, les mesures prises, de 
positions en positions, d’après les Tables de Ptolémée, s’élèvent 
à 885' 15", comme on le voit dans le Tableaux." III ; la distance 
est égale sur la carte moderne, entre Souhali et le cap Comorin , en 
longeant toutes les côtes. 

A la ville de Simylla, succèdent , dans Ptolémée, celles d Hippoçura 

( 1 ) Voyez les éditions grecques de 1 5 3 3, ( 1 ) Supra , pag. 20 y. 

4 e 1545 . de 160; et de 1S18. {3) Suprà , pag. 20$ , top. 
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et de BaJipatna; la dernière répond à Baçaim. Après Bqfipatna, 
commence une côte habitée par des pirates , de même qu'au jSud de 
Baçaim on trouve les rivages du Concan, appelés encore aujour- 
d’hui Côte des Pirates, parce qu’ils sont occupés par des forbans 
qui troublent le commerce dans toits ces parages. En suivant, sur 
le Tableau ou sur la Carte, l’ordre des lieux, on voit les mesures 
placer Mandagara à Dabul , Byzantium à Rajapour, et le lieu nommé 
C/iersonesus à la pointe de Dewgur. 

Le fleuve Nanaguna représente l’entrée de la baie de Goa, ou le 
petit fleuve qu’on y trouve; et le nom de cette ville paroît conserver 
quelque chose des dernières syllabes de celui de Nanaguna. Quant 
à - la grande étendue de ce fleuve dans la carte ancienne, la diffor- 
mité du contour des côtes annonce assez qu’on ne peut avoir égard 
au dessin quelle présente pour l’intérieur des terres ; le cours du 
Nanaguna y est visiblement confondu avec celui du Goaris et celur 
du Binda, que nous avons reconnus dans les fleuves de Godra et 
de Ner-buddah, qui tombent dans le golfe de Cambaye. 

On trouve des vestiges du pom d ’ Armagara , dans celui du cap 
Ramas, où les mesures nous conduisent; et Nitriae , dernier port 
des Pirates, vient se placer à Carwar, situé dans le fond d’une anse, 
sur les limites du Concan et du Canara. 

Nous avons dit (i) que ce canton étoit appelé Cvttonara par 
l’auteur du Périple, et qu’il formoit une portion considérable de 
la Limyrique , vers laquelle se dirigeoit la plus grande partie du 
commerce de l’Inde, exploité par les Grecs d’Alexandrie. C’est 
aussi après Nitriœ, que commence la Limyrique dans Ptolémée; 
et le premier port de cette contrée est Tyndis , que les mesures, 
indépendamment du nora(i), nous ontfait reconnoîtredans la ville 
actuelle de Toundry. 

( i ) Supra, pûgt 210 , (a ) Suprh , pu g, 20 j. 
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De Tyndis à Muziris, nommée aussi Modiris, Muzeris et Muxiris 
dans Ptolémée { i ) , la distance d’après ses Tables, est de 1010 
stades; et nous en trouvons 1 062 , ou seulement une lieue et demie 
de plus entre Toundry et Mulki, très-ancienne ville, presque entiè- 
rement ruinée depuis que le commerce et les navigateurs se sont 
portes à Mangalor, située cinq lieues plus au midi. 

Tout se réunit donc pour fixer l’emplacement des trois villes 
précédentes dans les lieux que nous venons de nommer : c’est, 
nous l’avons dit (2), en contrariant le texte positif du Périple, 
celui de Pline et celui de Ptolémée, que d’Anville a placé Nitrite 
et Tyndis dans les parties septentrionales du Concan, et Muziris 
à Vizindruk, principal port des Angrias : ce peuple de brigands 
continue d’infester les mêmes parages comme il le faisoit dans les 
premiers siècles de l’ère chrétienne. Les anciens einployoient tous 
leurs moyens pour se soustraire à la vue de ces pirates, et pour 
s’éloigner de leurs repaires ; et si Muziris avoit été située dans leur 
territoire , on ne concevroit pas comment les navigateurs grecs 
auroient pu leur échapper. 

L’opinion du major Rcnnell (3) , qui croit reconnoître Nitriœet 
Muziris dans les villes actuelles de Newtya et de Mirji, ou Mirjou, 
ou Mirzeou , se concilieroit mieux avec le rapport des anciens; mais 
il faudrait supposer trop d’erreurs dans les Tables de Ptolémée, et 
sacrifier l'exactitude de ces Tablés à une simple apparence de confor- 
mité dans les noms. D’ailleurs, les rapports que nous présentons de 
Tyndis à Toundry, et de Muziris à Mulki, valent bien ceux de 
Nitrite à Newtya, et de Muziris à Mirjou. 

La suite des mesures fait reconnoître le Pseudostomus de Pto- 
lémée dans la rivière de Mangalor; la ville de Coreura dans celle 

(1) Ptolem. Ceograph. pag ipS, 24S. (j) RenneK, Description de l'Indostan, 

(2) Supra , pag. 208, 20ÿ. tom. 1 , pag. jj, de V Introduction, 
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de Corry, dont le nom a peu changé; la ville de Bacare, dans celle 
de Parone; et le fleuve Boris, dans l’entrée de la rivière de Cran- 
ganôr, qui fonnoit les limites les plus reculées de la Limyrique. 

Au-delà de Cranganor, le rivage est bas, marécageux, et rempli 
de grandes lagunes qui s’étendent à près de quarante lieues dans 
le sud. Cette côte étoit habitée par les peuples nommés AU, qui 
ont laissé leur nom à la forteresse d'Aï-cotta, sur la rive gauche et 
à l’entrée de la rivière de Cranganor, où commençoit leur terri- 
toire. Plus loin, on trouvoit Addenda et X emporium Elancorum, qu’on 
ne doit pas confondre, comme on le fait ordinairement, avec 
la Nelcynda du Périple, et avec la pointe de Monthéli, que nos 
géographes écrivent abusivement Mont d'Éli, ou Mont Dilly, ou 
Mont Dilla : il n’y a point de montagne sur cette pointe de terre ; 
on y voit un fort, et sa dénomination moderne de Monthéli n’a 
aucun rapport avec l’aspect de son territoire. Meltnda répond à 
Cochin, et ne peut être la Neltynda que nous avons reconnue dans 
Nélisuram, située à cinquante-trois lieues au nord de Cochin. Nous 
ne trouvons rien, sur ce rivage mobile et noyé, qui rappelle la 
position de X Elancorum emporium. Cottmra , décorée du titre de 
métropole, et dont le nom indique un lieu fortifié, est Anjenga, 
l’une des plus peuplées et des plus jolies villes de ces cantons. Un 
lieu nommé Bélingoum, près de Tenga-patnam, paroît rappeler 
l’ancienne Bombait ; enfin les mesures de la carte de Ptolémée, qui 
aboutissent au promontoire et à la ville de Comaria, conduisent 
juste au cap Comorin et à la forteresse que l’on y trouve encore ( t ). 

Ce géographe a connu sept îles le long des rivages dont nous 
venons de parler (2), et il les a écartées du continent, tantôt de 
soixante, tantôt de cent quatre-vingts minutes de dçgré. Mais comme 

( 1 ) Supra, pog. jrj. { 2 } Voyt^ le Tableau N.° III. 
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les îles qui appartiennent à cette côte sont toutes très-près de la terre- 
ferme, leloignement où les place Ptolémée, doit tenir à la méprise 
que nous avons plusieurs fois relevée (t), et qui lui faisoit prendre 
la distance d’une île à un point de départ donné, pour la distance de 
cette île au continent. 

Il fixe Milizigcris en haute mer, à 1 3 5 minutes au midi du pro- 
montoire SimylLi. Emportant la même mesure sur la carte moderne, 
depuis le cap de Souhali , et en descendant au sud , le long de la 
côte, on est conduit à l'tle de Bombay; cette île doit erre l’ancienne 
Miüzigeris, que l’auteur du Périple (2) fait rencontrer immédiate- 
ment après PalœpatriM ou Baçaim. Et comme Ptolcmée a tracé le 
rivage de l’Inde du couchant au levant, il s’est vu forcé de donner 
la même direction à l’emplacement des autres îles qui l’accom- 
pagnent : alors ses distances en longitude font répondre Heptanesia 
à l'île de Sunderdou; TriceuBba à celle de Goa; Peperina à l’ile située 
vis-à-vis d’Onor; Trincs'ui aux îlots de Permera; Lcnce (3) à l’île des 
Sacrifices; et Nanigeris à celle d’Enéhtm, vis-à-vis Tenga-patnam. 

Maintenant, en récapitulant et en comparant les distances que 
nous venons de parcourir, nous trouvons sur la carte moderne (4), 
depuis l'embouchure orientale de l ’ Indus jusqu’au cap Comorin , la 
valeur de 1595' de l’échelle des latitudes, ou 26° 3^, qui valent 
18,608 stades de 700; et dans cette mesure, on reconnoît sans 
difficulté les 19,000 stades qu’Eratosthènes donnoit, en nombres 
ronds , à la longueur de ce côté de l’Inde (5). 

L’auteur du Périple (6) avoit compté, depuis le Barbaricum 


( 1 ) Supra, tom, I , pag. 161, 162; tom. III , 
pag. 32, 64, 163,164. 

(2) Supra, pag. 206, 20 S. 

( 3 ) Le Périple, supra , pag. 20J, indique 
une îie Leucc au nord de JVitria et de 


Tyndis. Cette île ne peut être celle dont 
parle Ptolémée. 

( 4 ) Voyez les Tableaux N.** II et III, 

( 5 ) Suprà, pag. itj. 

(6 ) Suprà, pag. 20), 20 7. 
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emporium, situé sur le bras qui forme l'embouchure du milieu de 


Klndus, jusqu’au promontoire Barygazenum 3000 stad. 

Du Bturygazcnum à Tyndis P 7000, 

De Tyndis à Muziris. J 00. 


’ IOJOO stad. 

Cette mesure devrait être un peu plus grande que celle de 
Ptolémée, prise de l’embouchure orientale de l 'Indus, si l’auteur 
du Périple nous eût conduits au fond du golfe de Cutch; mais 
comme on a vu (1), d’après ses indications, que les navigateurs 
de son temps traversoient le golfe vers le milieu de sa longueur, 
l’étendue des rivages qu’il laisse à l’orient, compense ici ce qu’il 
avoit parcouru de plus, depuis le Barbaricum jusqu’à la bouche 
orientale de \ Indus. Alors, comme le stade employé dans le Périple 
est de 5 00 au degré (2), les 10,500 stades précédens valent 2 1 degrés; 
et l’on peut voir, dans nos Tableaux (3), que la distance donnée 
par Ptolémée, depuis l 'Indus jusqu’à Modiris ou Muziris, est de 
20° x 4 ‘ 4 o", et sur la carte moderne, de 20° 26': c’est, pour le 
Périple, onze lieues de différence, comme dans la mesure d’Era- 
tosthènes, sur une navigation de quatre cent dix lieues. 

Enfin, dans Ptolémée, on trouve depuis l ‘Indus jusqu’au pro- 
montoire Comaria, 1 597' 55" ou 26° 37' 55", c’est-à-dire, la même 
distance que sur la carte moderne, malgré les petites variations 
intermédiaires; et l’on étoit loin, sans' doute, de soupçonner un 
semblable accord entre les mesures fournies par les trais auteurs 
que nous venons de citer, et celles que présentent les résultats de 
nos connoissances actuelles. 


( 1 ) Suprà, ptig. 204. ( 3 ) Vojt^ nos Tableaux N.“ II et III. 

( a ) Suprà, p a g. 204, 


• Digitized by Google 


CÔTES DE L’INDE. 231 

Au-delà du promontoire Comaria, les côtes de l'Inde, dans 
la carte de Ptolémée, continuent de se prolonger vers l’est; et avant 
d’arriver aux bouches du Gange, elles offrent deux promontoires 
plus avancés dans le midi que le Comaria ( 1 ). Sur la carte moderne, 
la forme des rivages est toute différente, puisqu’après le cap Comorin, 
ils ne cessent plus de s’élever au nord, jusqu a ce qu’ils aient atteint 
les embouchures du Gange. 

La carte de Ptolémée. donne à la longueur des côtes, depuis le 
cap Comaria jusqu’à l’embouchure occidentale du Gange, 201 2' 5” 
de l’échelle des latitudes (2), quoique sur la carte moderne cette 
distance ne soit que de 1290 minutes semblables. Ainsi, il a fait 
cette côte d’environ cinq huitièmes plus longue quelle 11e devoir 
être; et quoiqu’une partie de son erreur tienne à une fausse évalua- 
tion des mesures itinéraires qui lui étoient données, sa carte renferme 
d’autres méprises que l’on n’a pas encore aperçues, et dont nous 
développerons successivement les causes. 

Du promontoire Comaria au promontoire Cory , les distances 
sur cette carte s’élèvent à 320' 4°" (3) : sur la carte moderne, en 
suivant les côtes, on ne trouve depuis le cap Comorin jusqu’au 
cap Ramanan Cor, que i 4 j minutes. Mais comme cette dernière 
somme est à la première, dans la même proportion que le stade 
de 1 1 1 1 2- au degré est à celui de 500, il s’ensuit que l’erreur des 
distances dans la carte ancienne, provient de ce quelles y sont 
employées comme si elles avoient été prises avec le plus grand 
des stades que les Grecs aient connus ; tandis qu’elles avoient été 
mesurées avec le plus petit des stades, c’est-à-dire, avec celui dont 
Mcgasthèncs et Déimaque avoient fait usage dans leurs descriptions 
de l’Inde (4). 

( 1 ) Voyf{ les Cartes N.“ X, XI et XII. ( 3 ) Voyt{ le Tableau N.° IV. 

(a) Voy, le Tableau N.“ IV, et les premières (4) Supra, pag. 174 tt stq. x 
sections des Tableaux N." V, VI et VII. 
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Pour retrouver les lieux intermédiaires que présente la carte de 
Ptolémée dans la portion qui nous occupe, il suffirait donc de 
mesurer leurs distances, à l’ouverture du compas, et de les rapporter 
à l’échellé des stades de joo; et ensuite de reporter, sur la carte 
moderne, le même nombre de stades pris sur l’échelle de 1 1 1 r -J-, 
Nous épargnons cette peine à nos lecteurs, en leur offrant, dans 
le Tableau N.° IV, la réduction et la correspondance de toutes ces 
mesures. 

Ainsi, l’on voit que Sosicure devoir être vers le lieu nommé 
Idinjacarey ; que Coldù, le principal port de cette côte, et qui coin- 
muniquoit au golfe quelle forme, le nom de Coldùcus sinus , répond 
à Coil-patnam; que le fleuve Solenus est le Vcyp arrou d’aujour- 
d’hui; et que le promontoire Cory se trouve dans la pointe de terre 
située vis-à-vis file de Ramanan Cor, dont il emprunte le nom. 

D’Anville (|), d’après la ressemblance qu’il croyoit entrevoir 
dans les noms, plaçoit Sosicure à T utacorin , et Colchi à Kilkar. Mais, 
indépendamment de ce que les distances s’opposent à ces rappro- 
chcmens, nous observerons que la Pêcherie de perles dont parle 
Ptolémée, et qui donnojt au port de Coldù une grande célébrité, 
n’est pas près de Kilkar, et quelle est à une quinzaine de lieues 
plus au sud, vis-à-vis Tutacorin et Coil-patnam. Ces dernières villes 
sont d’ailleurs les seules dans ce golfe qui offrent un port où les 
vaisseaux puissent aborder, et se trouver en sûreté contre la incr, 
qui brise avec une extrême violence le long de toute cette côte. On 
trouve à peine deux brasses d’eau vis-à-vis Kilkar, et sa rivière ne 
peut recevoir que de petits bateaux. Ces circonstances suffiraient 
seules pour faire reconnoître, dans la ville de Coil-patnam, ou dans 
Porto -Coil, placé tout auprès, l’ancien Coldù emporium de ces 
cantons. 

( i ) D'Anville, Antiquité géographique de l'Inde, pag. ut. 

Le 
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Le SoUnus , dans Ptolémée , est la rivière qu’il fait passer à * 

Madura, capitale des états de Pandion. C’est la même ville que nous 
appelons Maduré : le fleuve qui l’arrose est le Vay ou Vayg; ce nom 
est presque le même que celui du Veyp, auquel les mesures nous 
font rapporter le SoUnus. Si autrefois les dénominations de ces 
deux fleuves ne differoient pas plus qu’aujourd’hui , on conçoit 
combien il aura été facile à l’auteur de la carte ancienne de les 
confondre en un seul. 

La pointe de terre qui représente le promontoire Cory, est appelé 
maintenant cap de Ramanan Cor, ou de Ramisseram Coil, selon 
les differentes prononciations adoptées parmi les Indiens. Elle 
prend ce nom de f ile située en face, et dans laquelle existe une 
pagode antique et très-célèbre, élevée à ia déesse Ramanan ou 
Ramisseram. Le mot Koil ou Coil ou Cor signifie temple; de là se 
sont formés, chez les Grecs et les Latins, les noms de Colis, de 
Coliacum, employés par Ératosthènes, Mêla, Pline, et celui de 
Cory, que l’on trouve dans Ptolémée. 

C’est vis-à-vis ce promontoire, que les anciens placent la Tapro- 
bane , dont nous parlerons dans la suite afin de ne pas interrompre 
notre marche le long des côtes de l’Inde, 

S. V. 

m CÔTES DE L’iNDE, 

DEPUIS LE PROMONTOIRE CORY JUSQU’À CATICARA, 
d’après MARIN DE TYR ET PTOLÉMÉE. 

Après le promontoire Cory, les mesures de la carte de Pto- 
lémée cessent d’offrir l’exactitude intrinsèque que nous leur avons 
trouvée jusqu’à ce point. En continuant de suivre les rivages de 
l’Asie, depuis le Cory jusqu’à Catigara, la somme des distances 

TOME III. G g 
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quelle fournit s’élève à 80 1 o minutes 33 secondes , qui , dans l’opi- 
nion de son auteur, représenteraient 66,75 î sta< les de 5 00 au de gnc, 
c’est-à-dire, 2670 de nos lieues marines; et en les appliquant sur la 
carte moderne, on serait conduit sur les côtes de la Chine, vers le 
trente-cinquième degré de latitude, sans avoir rencontré , aux dis- 
tances données par la carte ancienne, aucun des lieux qu’elle indique. 

Nous devons dire néanmoins que les détails dans lesquels nous 
entrerons, feront voir qu’une grande partie des mesures de cette 
portion de l’Asie, se trouve affectée, sur la carte ancienne, de la 
même erreur que nous avons fait remarquer dans le trajet du pro- 
montoire Comari, 1 au promontoire Cory, c’est-à-dire que les dis- 
tances qui avoient été prises par les navigateurs en stades de 1 1 1 1 
y sont employées sur le pied de 500 au degré. Ainsi, il semblerait 
qu’en tenant compte de cette méprise, on devrait arriver à-peu-près 
aux lieux indiqués par Ptolémée. Mais ce moyen est insuffisant 
pour les faire retrouver; et en nous bornant à un seul exemple, les 
1 69 1 minutes 25 secondes de degré que cet ancien fait compter (1) 
depuis le promontoire Cory jusqu’à l’embouchure occidentale du 
Gange , réduites dans la proportion dont nous venons de parler, 
représenteraient 76 1 '8 ,et ne mèneraient, sur la carte moderne, que 
jusque vers Cicacola, à cent dix lieues en-deçà de la rivière d’Hougli, 
fa plus occidentale des bouches du Gange. Si paqpi les autres stades 
on •cherche celui dont l’étendue s’accorderait le mieux avec les me- 
sures qui nous sont données, en s’arrêtant au stade de 700 au degré, 
alors les 1 69 1 ' 25” précédentes se trouveraient réduites à 1 208' 9“, 
et conduiraient vers l’embouchure orientale du Gange, éloignée de 
cinquante lieues de la rivière’d’Hougli. La première mesure serait 
trop petite, la seconde serait trop grande; et d’ailleurs, dans ces deux 


( i ) Vo/<X I e5 premières sections de nos Tableaux N.®' V, VI et VII. 
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combinaisons, on ne rencontrcroit encore aucun des lieux interme- 
diaires placés aux distances désignées par la carte ancienne. 

Il faut donc que cette carte renferme, dans son ensemble, un vice 
qui en détruit toute l’exactitude. En effet, nous allons voir Ptolé- 
mée, cherchant à corriger le travail de l’un de ses prédécesseurs, finir 
par altérer et dénaturer les mesures que des navigateurs exacts 
avoient données des rivages de- l’Inde. Cet objet exige quelques 
développcmens ; nous les abrégerons autant qu’il sera possible. 

On trouve dans le premier livre de la Géographie de Pto- 
lémée, que Marin de Tyr, en rassemblant les matériaux qu’il put 
obtenir des navigateurs de son temps, avoit construit une nouvelle 
carte des côtes de l’Inde comprises entre le promontoire Cory et 
Caügara, où se bomoient les connoissances de son siècle. Cette carte 
offrait à Ptolémée des détails beaucoup plus étendus que ceux qu’on 
avoit eus jusqu’alors : il crut devoir les insérer dans son ouvrage , 
après y avoir fait les changemens dont nous parlerons dans f instant. 

Marin avoit appris ( 1 ) qu’après le promontoire Cory, on entrait 
dans le golfe Argaricus , et qu’en naviguant vers le Boreas ou le 
nord-est, l’espace de 3040 stades, on arrivoit à la ville de Cxrura; 

Que de Curum à Pulura, on comptoit 9450 stades, dans la 
direction du levant d’hiver; 

Que le golfe du Gange avoit 1 3,000 stades de largeur, depuis 
Palura jusqu’à Soda , dans la direction du levant équinoxial; et que 
la circonférence de ce golfe, depuis la première de ces villes jus- 
qu’à la seconde, étoit de 19,000 stades ; 

Que de Soda, en se dirigeant au levant d’hiver, on parvenoit à 
TemaJa, après 3 joq stades ; 

( i ) Marin. Tyr. aptid Ptolem. Ctegmpi. /ih. t, cap. 13. — Voyez la Carte N.“ X. 

Gg 2 
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Que le trajet de Tennda à i’entrée occidentale de la Chersonèse 
d’Or, étoit de 1 600 stades, en naviguant aussi au levant d’hiver. 

Marin ne donnoit point le nombre de stades qu’on parcouroit 
ensuite pour aller jusqu’à Catigara. il rapportoit seulement ( 1 ) , sur 
la foi d’un navigateur nommé Alexandre, que toute la côte de fa 
Chersonèse d' Or étoit parallèle à l’équateur; que ceux qui la suivoicnt, 
employoient vingt jours pour arriver à Zabce, et que de cette 
ville, dirigeant leur route au midi, et plus encore vers leur gauche , ils 
abordoient, après quelques jours de navigation, à Catigara. Marin 
vouloit que les mots quelques jours signifiassent une multitude de jours: 
on ne les a pas comptés, disoit-il, parce qu’ils étoient en trop grand 
nombre; et d'après cette étrange interprétation, il concluoit que la 
distance de Zabœ à Catigara devoit être à-peu-près égale à celle de 
l’entrée de la Chersonèse d’Or à Zabœ; et il évaluoit hypothéti- 
quement cltacun de ces deux intervalles, à 20° 4 o' de longitude. 

Ail-dela de Catigara, tout étoit inconnu : on savoit seulement 
que la côte continuoit de se prolonger dans le midi; et l’on soup- 
çonnoit que, tournant ensuite à l’ouest pour se réunir aux côtes 
orientales de l’Afrique, situées au sud du cap Prasum, elle achevoit 
de circonscrire le vaste bassin de la mer Érythrée. 

En construisant sa carte, Marin s’étoit contenté de figurer 
les côtes de l’Inde d’après les indications précédentes, et d’employer 
les mesures bout à bout, dans le sens des longitudes, en prenant 
yoo stades pour l’étendue d’un degré, sans s’inquiéter des réduc- 
tions que pouvoient exiger les sinuosités des côtes ou la direc- 
tion plus ou moins oblique des routes : de sorte que, partant du 
promontoire Cory, qui passoit pour être à 125° 4 °' du premier 
méridien, et comptant les minutes de cinq en cinq, il fixa les lieux 
dont nous venons de parler, aux longitudes suivantes : 

( 1 ) Marin. Tyr. apud Ptolcm. G/ograph. lit. /. cap. 14. 
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2 37 


Curura. . . * à 131* 4 $' 

Palura 150. 4 °. 

jWrt 176. 4o. 

Temala 183. 4°- 

Tacola, \ l'entrée de la Cherson'ese d* Or 1 86. 50. 


4 


Zabœ 207. 30. 

Catigara 228. 1 o. 

Ptolémée ne contredit point le nombre de stades donne 
par les différens itinéraires, ni leur évaluation à joo par degré, 
ni les latitudes où Marin avoit cru devoir placer et ces lieux et 
tous ceux que l’on trouvoit sur ces côtes; mais il critique, avec 
raison, l’usage que ce géographe a fait des mesures, en les portant 
sur sa carte en ligne droite, parce quelles prolongeoient l’éten- 
due de l’Inde beaucoup trop dans l’est. Ptolémée veut que l’on 
soustraie une portion de ces distances pour les sinuosités' et les 
différentes inclinaisons des routes; et il propose de réduire l’inter- 
valle en longitude de chacune des villes précédentes, d’après les 
raisonnemens que nous allons exposer. 


Selon lui ( i), les 3040 stades que l’on comptoit en parcourant 
l’intérieur du golfe Argaricus , doivent d’abord être diminués d’un 
tiers à cause des irrégularités de la route, afin d’en réduire les côtes à 
un demi-cercle, comme Marin l’avoit fait pour le golfe du Gange; 
alors il restera environ 2030 stades pour la ligne circulaire, depuis le 
Cory jusqu’à Curura. Pour ramener ensuite cette mesure à une ligne 
droite qui, du Cory, tendroit à Curura, vers le Boreas (2), il la 


( 1 ) Ptolem. Gtogr. lib. i,cap. ij, 14 . — 
Voyez et comparez les Cartes N. °* X et XI. 
(2) Il est ici question de Rose des 
Vents adoptée par les Grecs d'Alexandrie : 
elle étoit divisée en douze parties égales, 
de trente degrés chacune, et le milieu du 


Boreas étoit h trente degrés du pôle, du 
côté de l’est. Dans cette Rose , le nord 
étoit appelé Ap arc fias. Voyez nos Et l air- 
ci s se m. sur les differentes Roses des Vents 
des anciens, dans le volume suivant. 
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considère comme le diamètre de la ligne circulaire de ce golfe ; il 
retranche le tiers de cette ligne, et il lui reste environ 1350 stades 
pour la distance directe du Cory à Curura. 

Maintenant, pour réduire cette distance à un parallèle à l 'équa- 
teur, comme si la route alloit droit à l’est, et pour trouver l’inter- 
valle des méridiens, il observe que le parallèle du Cory et le méridien 
de Curura se coupent à angles droits, que la ligne tirée du Cory 
à Curura est inclinée de trente degrés sur la ligne méridienne ; 
et il en conclut que le côté du triangle formé par le parallèle du 
Cory doit avoir moitié moins de longueur que i’hypothénuse. En 
conséquence, il réduit encore à moitié les 1330 stades ci-dessus, 
pour avoir l’intervalle compris entre les deux méridiens ; et il le 
fixe à 675 stades, ou 1° 20' environ, parce que le degré du parallèle 
de Curura étant à-peu-près le meme que le degré d’un grand cercle 
de la terre, il croit pouvoir négliger la différence. 

Des 94 JO stades que Marin avoit comptés depuis Curura jusqu’à 
Palura, Ptolémée retranche un tiers pour les sinuosités de la navi- 
gation : reste 6300; et comme la route s’inclinoit vers \Eurus, c’est- 
à-dire d’environ trente degrés au midi, il ôte encore un sixième, 
' pour réduire la distance à un parallèle à l’équateur : il trouve que 
l’intervalle des méridiens, ou la différence en longitude entre Curura 
et Palura , ne doit pas être de plus de J2J0 stades, ou io° 30' 
Palura et Sada devant se trouver à-peu-près sous la même 
latitude, Ptolémée, pour les irrégularités de la navigation, ne déduit 
qu’un tiers des 1 3,000 stades qui séparaient ces deux villes, selon 
Marin, et qui formoient, dans cet intervalle, la largeur du golfe du 
Gange : ainsi, il place Stida à 8670 stades, ou 17 0 20' à l’orient de 
Palura. ' • 

La navigation de Soda à Temala, étant de 3J00 stades, et 
se dirigeant vers le levant d’hiver, Ptolcmce pte le tiers pour le:. 
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sinuosités de la route : reste 2330 pour la ligne droite; il en 
déduit le sixième pour l’inclinaison de cette ligne ( 1 ) , et il lui reste 
1 940 stades ou 3“ 5 y' pour l’intervalle des méridiens. 

Il continue d’opérer de la même manière pour réduire les 
1 600 stades de Twieda. à la Chersoncsc d'Or, qui se dirigeoient 
aussi vers le levant d’hiver. Il en ôte le tiers, puis le sixième ; et il 
en conclut environ 900 stades ou i° jo' pour la différence des 
méridiens de ces lieux. 

Passant ensuite à la navigation de vingt jours, le long de la 
Chersoncsc d'Or jusqu’à Zabœ , et au trajet d un grand nombre de jours 
que Marin admettoit entre cette ville et Caügara, Ptolémée com- 
pare ces distances à celles que des navigateurs nommes Théophile, 
Diogènes et Dioscorus, avoient parcourues sur les côtes orientales 
de l’Afrique. Le premier (2.) avoit employé vingt jours pour aller 
du promontoire Aromata au cap Raptum , et prétendoit avoir franchi 
un espace de 20,000 stades ; il ajoutoit qu’ensuite il avoit encore 
navigué un grand nombre de jours , pour aller du Raphtm au cap 
Prasum. De son côté , Diogènes assuroit avoir été d’ Aromata jusque 
près du Prasum, en vingt-cinq jours ; et Dioscorus, dans ses courses, 
avoit évalué à y 000 stades l’intervalle qui séparait le Raptum du 
Prasum. 

Ptolémée (3) en discutant ces navigations, et en faisant voir 
combien Théophile exagérait les distances qu’il avoit parcourues, 
rapporte un itinéraire qui bornoit l’intervalle entre Aromata et le 
Raptum, à la valeur de quinze jours et de quinze nuits de naviga- 
tion, durant lesquels on ne faisoit que quatre à cinq cents stades en 

( 1 ) Le levant d’hiver, dans la Rose des (a) Ptolem. Geogr. lit. l , cap. p.p. 11. 
Vents des anciens, étoit incliné de trente ( } ) Ptolem. Geogr. lit. 1 , cap.p.p. 11, ix 
degrés au midi de f équateur. 
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vingt-quatre heures : de sorte qu’en supposant la marche la plus 
rapide, le Raptum , au lieu detre à 20,000 stades A' Aromata , s’en 
trouvoit tout au plus à 7500 stades. Ptolémée compte ensuite, 
d’après Dioscorus, yooo stades A\i,Raptum au Prasum ; et ayant égard 
aux sinuosités des côtes, il conclut que ImtèMllJe en ligne droite, 
entre Aromata et le Prasum, ne doit pas excéder 20° 4 °'- 

D’après l’appliication que fait Ptolémée des mêmes raisonnemens 
à l’itinéraire employé par Marin, il croit devoir admettre, tout au plus, 
20° 4 o' de distance entre Tacola, ou le commencement de la Cher- 
sonlse d’ Or , et Catigara : il prend Zabœ pour le point intermédiaire 
entre ces deux villes, et il fixe sa position à io° 20'à l’orient de Tacola; 
parce que, dit-il, la navigation de Tacola à ZabtE , se faisant dans 
une direction parallèle à l’équateur, n’a besoin d’aucune autre réduc- 
tion. Mais quant aux 10° 20' de Z<iboe à Catigara, comme il étoit 
dit que la route s’inclinoit au sud-est, Ptolémée veut que l’on 
retranche un tiers de sa longueur, pour la réduire à un parallèle; 
et il pense que les méridiens de ces villes ne doivent pas être 
écartés l’un de l’autre de plus de 6° y y'. 

Ces différentes réductions de Ptolémée ne seroient pas toujours 
exactes, s’il falloir ramener à un calcul rigoureux les inclinaisons 
qu’il indique pour les diverses parties des côtes de l’Inde : mais on 
voit qu'il ne les donne que comme des approximations; et l’on 
doit adopter ses résultats , parce que vraisemblablement il les 
aura modifiés de manière à ne point déranger la série des 
latitudes que Marin avoit fixées aux diflerens points de sa carte. 
Ces latitudes sont faciles à retrouver, d’après ce que vient de dire 
Ptolémée, puisqu’il n’est question que de calculer 'les troisièmes 
côtés île ses triangles, pour avoir la portion des méridiens com- 
prise entre les parallèles de chacune des villes dont il vient d’être 
* question. 
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question. Alors, en partant du promontoire Cory, a i 25" 4o' de 
longitude, et à 13 0 20' de latitude ( t), on trouvera qu’il a dû fixer, 


CVHVKA 
P attira. . . . 
S ad* t .... 

TtmaU . . 

Tacot, t . , . 
Zrttar .... 
Catigara . , 


i txy° o' de longitude, à 1 j° 40' de latitude Nord. 

. 137. 30... 8. 4°* 

. 154. jo. 8. 30. . (1) 

• >58- 45 5- 55 

. I (tO. ************* 4* 4j 0 mm mm 

• *7°* JJ 4* 4J 

. 177. jo a. JJ. ......... Sud. 


Dans les Tables actuelles de 
savoir : 

CüRURA 

ce géographe, ces villes sont placées 

k 118° 0' de longitude, à 1 6 e o' de latitude Nord. 







ZaU 


Catigara. .. « 

. 177. o... 8.30 Sud. 


Ces graduations différentes annoncent que la portion des Tables 
de Ptolémée dont nous nous occupons, n’est plus celle que cet 
auteur avoit tracée, et que les bases sur lesquelles il avoit établi 
la construction de sa nouvelle cane, ont été changées par quelque 
géographe postérieur. Avant de reconstruire la carte de Marin de 
Tyr, il est donc indispensable de rétablir celle de Ptolémée, en 
replaçant tous les lieux soys les longitudes et les latitudes qu’il 
leur avoit assignées. On les retrouvera sans peine, en calculant 
chaque position séparément, d’après la proportion qu’exigent les 
résultats de ses précédentes combinaisons, comparés à la graduation 
que renferme son texte actuel. 


(1 ) Ptolem. Çtograpk. lit, VU , cap. /, 
pag. i)8. — Supra, tom. Il, p. 40, S a-; 4. 

( 2 J Dans ses Prolégomènes, Ptolémée se 
contente de dire que Palura et SaJa se 
TOME III. 


trouvent i-peu-prh sous la même latitude ; 
dans ses Tables, il met dix minutes de 
différence entre les parallèles de ces villes ; 
nous avons suivi cette indication. 

H h 
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Nous offrons, dans la seconde section de chacun des Tableaux 
numérotés V, VI, VII, VIII et IX, les nouvelles longitudes et les 
nouvelles latitudes que donne cette opération; et pour que l’on 
puisse juger des changemens qu’elle nécessite dans le dessin des 
rivages de l’Inde, nous présentons, sous le n.° XII, la carte com- 
posée d’après les Tables actuelles de Ptolémée, et, sous le n.° XI, 
fa carte qui résulte des discussions abrégées dans lesquelles nous 
venons d’entrer. Cette dernière carte nous paroît être celle que 
Ptolémée avoit construite; et comme les latitudes y sont les mêmes 
que Marin avoit employées, nous n’avons plus qu’à étendre les 
distances en longitude, dans la même proportion que cet ancien 
i’avoit fait, pour avoir sa carte originale, et pour retrouver tous les 
lieux intermédiaires aux distances où il les avoit fixés. Nous présen- 
tons également les résultats de ce travail dans la troisième section 
des Tableaux précédens; et l’on voit, dans la carte n.° X, la forme 
générale qu’ils donnent aux rivages de l’Inde, tels que Marin les avoit 
tracés, puisqu’ils renferment toutes les distances dont il a fait usage. 

Voici maintenant la comparaison des mesures littorales de ces 
trois cartes anciennes, entre le promontoire Cory et Catigara.: 


DÉNOMINATION 

et 

DISTANCE DES LIEUX. 

Scion la Carte 
actuelle 
de Ptolémée, 
N* XII. 

Selon la Carte 
de Ptolémée 
rétablie, 

h.° XI. 

Selon la Carte 
de 

Marin de Tyr, 
N.® X. 


StaJ. 

StaJ. 

StaJ. 

Du promontoire Cory à Curvra . . . . 

a 508. 

' 7*7 • 

3 ° 4 °. 

De Contra à Pâtura 

ÎJS» 

6831. 

7458 . 

De Poivra k Soda. 

13056. 


■8818. 

De Soda à Tanala 

33 x 6 . 

x6ot. 

3500. 

De Trmnla à Taeola » , 

698». 

1 too. 

1600. 

De Taccla à Zaba 

■»i 47 - 

5167. 

IOJJJ. 

De Zaba k Catigara 

34 o 8 l. 

yOj. 

*•!»• 


66756. 

37788. 

57 «S>. 


f 
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On voit que Marin avoit éloigné Cahgara du promontoire 
Cory, de 57,082 stades; que Ptolémée, par des combinaisons pure- 
ment hypothétiques, avoit réduit cette distance à 37,788 stades, 
et que son texte actuel augmente ce dernier nombre de plus des 
deux tiers, en l’éfevant à 66,756 stades. Il est donc évident qu’une 
main étrangère a fait au texte de cet auteur des changemens consi- 
dérables, qui ont dérangé tous les résultats de son travail, et ont 
altéré, encore plus qu'il ne l’avoit-fait, les bases de la carte de Marin 
de Tyr, soit en dénaturant les mesures, soit en ajoutant au-delà 
de Témoin, des contrées et des golfes dont Ptolémée n’avoit eu • 
aucune connoissance. , 

Aussi a-t-on cherché, mais sans succès jusqu’aujourd’hui, à com- 
parer la carte de cet ancien avec celle de l’Inde moderne, pour tâcher 
d’y reconnoître les lieux quelle indique : tout a paru incertain et 
plein de difficultés insolubles. Peut-être serons-nous plus heureux 
en rétablissant la carte que Ptolémce a cru devoir rejeter, et en 
nous laissant guider par les mesures que Marin de Tyr avoit 
recueillies. 

Nous observerons seulement que le stade employé par les navi- 
gateurs dont il consultoit les journaux, et avec lequel ils expri- 
moient l'étendue de leurs marches, n’étoit pas celui de 500 au 
degré , comme Marin le croyoit , mais celui de 1 1 1 1 j , que 
l’on a déjà vu appliqué aux distances littorales comprises entre 
le cap Comorin et celui de Ramanan Cor. H faut donc, en 
conservant le nombre de stades que Marin a indiqué sur ces 
parages de l’Inde, ramener ses distances à leur valeur intrin- 
sèque, et ne compter pour 500 stades, que 27 minutes d’inter- 
valle, au lieu de 60 minutes qu’il a réellement employées dans sa 
carte. On trouvera ces réductions faites dans la dernière colonne 
de la troisième section de nos Tableaux n.°‘ V à IX, et, vis-à-vis 

Hh 2 
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de ccs colonnes, les distances ainsi que les noms modernes des 

lieux correspondans aux positions anciennes. 


Il ne nous reste plus maintenant qu’à suivre Ja description de 
Marin, dont chaque itinéraire sera pris séparément. On a vu que selon 
cet ancien ( i ), après lè promontoire Cory, on entroit dans le golfe 
Argaricus , et que les navigateurs comptoient 3040 stades pour 
arriver à la ville de Curura. Cette mesure, évaluée comme nous 
venons de le dire, représentoit 1 64' 10“ de l’échelle des latitudes. 

En partant du Ramanan Cor (2), on se trouve dans le golfe 
d’Artingari; et si l’on mesure sur la carte moderne 165 minutes 
pareilles aux précédentes, on sera porté à l’embouchure la plus con- 
sidérable et la plus septentrionale du fleuve Cavéry. Le bras qui la 
forme est appelé Colh-ram; et ce nom conserve assez de vestiges de 
celui de Curura, ou de Corula comme il est écrit dans les Tables (3), 
pour y faire reconnoitre le point occupé par cette ancienne ville. 
D’ailleurs, les mesures et les lieux intermédiaires confirment son 
emplacement, puisqu’ Argari répond à Artingari; SaJur, à l’embou- 
chure du Vay arrou, près de Dévi-patnam; et l’on trouve encore, 
à deux lieues et demie de cette embouchure, une petite ville nom- 
mée Shatur, qui paroît avoir communiqué autrefois son nom à cette 
entrée du V'ay arrou. Nigama se reconnoît sur les bords du golfe, 
dans un lieu peu considérable maintenant, appelé Néga-patnam; et 
Thelchyr est la ville de Tolcsca-patnam, près de l’embouchure du 
Venn arrou, l’un des bras méridionaux du Cavéry, à l’ouest et à 
quatre lieues environ de la pointe de Calliinère. 

Cette pointe ne paroît pas dans la carte ancienne ; et le golfe 

( I ) Suffi, pag. 2 } J, les Cartes N." XV et XVI. 

( a ) Vcyri le T ableau N.° V, et comparez ( 3 ) Ptolein. Ctogr. I. ru, cap. r , p. tpS, 
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Argaricus quelle devroit terminer vers le nord, n’y a pas de limite 
certaine. Néanmoins Marin étoit instruit qu’à l’est du promon- 
toire Comaria, il existoit un cap nommé CaUigicum : mais comme 
l’itinéraire qu’il consultoit, et qui le portoit tout d’une traite à 
Curura, me lui indiquoit dans ces parages que le seul promontoire 
Cory , il a pensé que ce cap pouvoit avoir eu deux noms différens ; 
et il les lui a appliqués, en confondant la pointe de Callimère avec 
celle de Ramanan Cor. Cette méprise l’a empêché de reconnoître 
le point d’où partoit le second itinéraire dont il a fait usage. 

Avant d’en parler, nous devons faire remarquer un déran- 
gement particulier dans cette portion de la carte de Ptolémée. Il 
dit, dans scs prolégomènes (1), que les 3040 stades, ou les 6° j' 
dont Marin éloignoit le méridien de Curura de celui du Cory , 
dévoient être réduits à t° 20 ' : cependant scs Tailles actuelles 
séparent les mêmes points de 2 ° 20 ' en longitude; et elles placent, 
contre l’opinion de Marin, Argari et J 4 /w,.plus à l’occident que 
le Cory. Au moyen de cet arrangement, la carte de Ptolémée fournit 
2 j 08 stades pour la distance du Cory à Curura; et en rétablissant, 
d’après ces données, les longitudes de Marin, on trouverait pour 
le même intervalle, 3458 stades, c’est-à-dire une distance plus 
grande que les itinéraires ne l’exigeoient : alors, on serait conduit 
vers Gudeiur; et il serait possible que cette ville eût été prise pour 
Curura par quelque géographe du moyen âge , qui aura cru devoir 
faire aux Tables de Ptolémée le changement partiel que nous indi- 
quons. Mais comme rien n’autorise à modifier les mesures recueillies 
par Marin, il faut nécessairement rétablir le texte de ce géographe et 
celui de Ptolémée, comme nous l’avons fait dans la seconde et la 
troisième section du Tableau N.° V. 


( 1 ) Ptolem. Geograph. lii. /, cap. pag. iS. — Supra, pag. ipp, 3 jf. 
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Le second itinéraire employé par Marin, devoit conduire, selon 
lui, de Curura à Paiera ; la distance qu’il embrassoit étoit de 9450 
stades ( 1 ) , qui, évalués comme ceux de l’itinéraire précédent, 
représentent j 10' 1 8* 1 d’un grand cercle ; et les positions intermé- 
diaires se trouvent rangées dans l’ordre et aux distances offerts 
par le Tableau n.° VI. 

Si l’on porte ces mesures sur la carte moderne, depuis le Colh- 
ram et en suivant la côte , on ne trouvera , aux distances données , 
aucun nom de lieu qui puisse être rapporté à ceux que Marin 
indique. Mais on s’aperçoit bientôt que ces lieux ne sont que dé- 
placés; et le nom de Chaieris, inscrit deux fois au commencement 
de cet itinéraire, annonce que son point de départ devoit être 
plus au midi que le Colh-ram; que ce point devoit répondre au 
cap de Callimère, méconnu par Marin dans le premier itinéraire (2), 
et qu’il confontl maintenant avec Curura : aussi vt-t-il employer 
une seconde fois l’espace de vingt lieues de côtes compris entre le 
cap de Callimère et le fleuve Colh-ram. 

En effet, panant du Callimère (3) , on reconnoît , aux distances 
indiquées, le fleuve Chaieris, dans l’embouchure du Cavéry à Néga- 
patnam; Chaieris emporium, dans la ville actuelle de Cavéry-patnam : 
Sobura conserve le nom de Subarayen ; c’est maintenant un lieu 
peu connu, placé par d’Anville ( 4 ) à environ 1 800 toises du rivage, 
sur la route de Pondichéry à Sadras, et à cinq lieues de cette der- 
nière ville. Poduce répondra à l’embouchure du Paler ou Paiiar, qui 
conduit à un lieu assez considérable, appelé Carvé-Pondi; et 

( 1 ) Le Tableau N.® VI donne pour cette 
distance calculée ,9458 stades, au lieu de 
94 s o. Cette différence insensible nous 
parait une preuve de l’exactitude de notre 
méthode , pour retrouver les distances 


partielles que Marin avoit employées. 
(2) Supra, pag. 2 4 ;. 

( 3 ) Voyez le Tableau N.® VI, et la Carte 
N.® XVI. 

( 4 ) D’Anville, Carte du Coromandel. 
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Alclangc se reconnoîtra dans Mélia-pour , surnommée San Thomé 
par les Portugais. 

Le fleuve Tyna paroît être la rivière d’ Arimégon ; Cottis se retrouve 
dans Cotta-patnam, quoique sa distance de Mélia-pour soit de 
douze minutes plus grande dans la carte ancienne que dans la carte 
moderne. Maliarapha vient se placer à l’embouchure d’une rivière 
qui passe à Maréla; et le Mcesolus, à l’embouchure occidentale du 
Kriclina. Nous avons dit ( i ) que l’ancien nom de ce fleuve s’est 
conserve jusqu’à nous dans celui de la ville de Masuli-patnam, qui 
signifie littéralement Ville du Masuli ou du Mcesolus, et. qui est bâtie 
près de l’embouchure la plus septentrionale de ce grand fleuve. 

Contacossyla, que Marin plaçoit sur les bords de la mer, nous 
paroit répondre à Cotta-pollam, située près de l’endroit où le bras 
du Krichna qui passe à Masuli-patnam, se détache du canal principal 
de ce fleuve ; et comme les navigateurs abordoient facilement à 
Contacossyla, il n’est pas étonnant que Marin ait cru cette ville sur le 
bord de l’océan. Nous nous le persuadons d’autant plus, que Coddura, 
qui suit Contacossyla dans la carte ancienne, se retrouve sous le 
nom de Gundur, à quelques lieues au-dessus de Masuli-patnam, et 
à peu de distance des bords^’une grande lagune nommée Colair: 
cette lagune communique encore avec la mer, et, dans le temps 
de l’inondation, elle s’étend jusqu’au-delà d’EIlor, à plus de quinze 
lieues dans l’intérieur des terres. Les Indiens de ces cantons tra- 
vaillent sans cesse à la dessécher : jadis plus grande et plus pro- 
fonde qu’aujourd’hui , elle formoit , entre les embouchures du 
Krichna et du Gandéwary, une espèce de golfe que les vais- 
seaux des Grecs parcouroient pour arriver à Ellor, l’ancienne 
Allosygne. 

Le lieu d’où partoient les navigateurs pour se rendre dans la 

( l ) Supra, pag. 21 fi 
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Région d’ Or [in Chrysen] , selon Marin, et non dans la Chersonise 
d'Or, comme le dit d’Anville, répond, d’après les mesures, à la 
sortie du lac Coiair, près de Muglatore; et Palura, que la carte 
ancienne place un peu plus loin et plus au nord, ne peut être que 
Pali-koil ou Palicolc, située à trois ou quatre lieues de la mer, 
au-dessus de l’embouchure occidentale du Gandéwary. 

D’Anvillc (t), plaçant à la pointe de Gandéwary le lieu de 
départ pour la Région d’Or, suppose ensuite une erreur considé- 
rable sur la position de Palura, dans les Tables de Ptolémée. Il 
rapporte cette ville à celle de Sipéler, près de l’embouchure méri-r 
dionale du Krichna, en faisant rétrograder l’itinéraire que Marin 
employoit, de quarante lieues vers le midi. Mais on conçoit l’im- 
possibilité d’une pareille hypothèse, qui bouleverserait d’ailleurs 
toutes les positions que la carte ancienne indique avec tant d’exac- 
titude. 


C’est à Ptdura que Marin fait commencer le golfe du Gange; 
il lui donne 13,000 stades d’ouverture, et 19,000 stades de cir- 
conférence, jusqu’à Soda (2). La grande carte du major Rennell 
met, entre l’embouchure occidentàH du Gandéwary et la côte 
opposée du Pégu, sur laquelle Soda doit se trouver, 12“ 30' de 
différence en longitude ; et comme la route se soutient vers la 
hauteur du dix-huitième parallèle, l’intervalle entre ces deux points 
se réduit à 1 1° 53' 20” de Icquateur, valant 1 3,2 1 o stades de 1 1 1 1 
semblables à ceux qui sont employés dans les itinéraires recueillis 
par Marin : ainsi la mesure est juste. 

Les 1 9,000 stades du même module donnés au périmètre du 

( 1 ) D’Anville, Antiquité géogr. de l’Indt, (a) Supri, pag. 2 Jj. 
pag. IJJ. IJ J, itf. 
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golfe, formeraient aussi, à très-peu près, la distance littorale depuis 
Pali-koil jusque .vers l’endroit où étoit Sada; mais tous les points 
intermediaires seraient déplacés, et l’on ne trouverait, dans les 
noms modernes des lieux où les mesures conduiraient, aucune 
ressemblance qui pût aider à faire reconnoître les noms anciens. 
Les plus apparentes de ces ressemblances, les deux seules sur les- 
quelles d’Anvilie ait pu s’appuyer, seraient celles de Coada avec 
Cicacola, et de Calliga avec Calinga-patnam. Mais dans la carte de 
Marin (i ), Cocala se trouve à plus de i 24 lieues de Palura, tandis 
que Cicacola n’est qu’à 73 lieues de Pali-koil; et Calliga, que Marin 
et Ptolémée plaçoient dans l’intérieur des terres, sur le bord du 
fleuve Tyndis, serait à plus de 93 lieues de Palura, quoique Calinga- 
patnam ne soit qu’à 78 lieues de Pali-koil : encore faut-il observer 
que dans Marin de Tyr, Cocala est fort loin et au nord de Calliga , 
tandis que Cicacola est près de Calinga patnam , et plus au midi que 
cette ville. Nous verrons d’ailleurs Cocala et Calliga répondre à des 
lieux très-diflérens de ceux auxquels on a prétendu les rapporter. 

Il n’est donc pas possible d’appliquer l’itinéraire. dont nous 
parlons , aux côtes situées entre Pali-koil et le Gange. On se rappel- 
lera d’ailleurs (2) qu’au temps où le Périple de la mer Éry titrée a été 
écrit, temps assez peu éloigné de celui où vivoit Marin de Tyr, 
ces côtes étoient encore habitées par des nations sauvages et anthro- 
pophages , chez lesquelles les navigateurs grecs évitoient d’aborder 
le plus qu’il leur étoit possible. Et quand on voit Marin inscrire 
sur ces rivages presque autant de villes que sur la côte du Coro- 
mandel , on doit le soupçonner d’avoir fait quelque méprise , et 
penser qu’il peut avoir peuplé ces lieux en y transportant des villes 
qui appartenoient à une autre contrée. 

Lctendue et ta disposition des côtes du Coromandel, de celles 
( 1 ) Voyc^ le Tableau v° VU. (a) Suffi, pag. 21a. 
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des Circars et d’une partie de i’Orixa (i), rendoient cette erreur 
assez facile à commettre, quand on ne possédoit encore qu’un petit 
nombre d’itinéraires de l’Inde. La longueur réunie des trois rivages 
dont nous parlons, se trouve divisée en deux parties à-peu-près 
égales par le fleuve Gandéwary ; de sorte que la distance est la 
même de la pointe de CaJIimère à l’embouchure occidentale du 
Gandéwary, que depuis ce fleuve jusqu’au Gange; et cette ressem- 
blance dans les mesures pouvoit jeter quelque incertitude sur la 
portion de côtes à laquelle on devoit rapporter certains itinéraires. 

L’embarras augmentoit encore par une circonstance remar- 
quable; c’est que le nom propre du Gandéwary est Ganga ou Gange; 
et autrefois, comme aujourd’hui, chacune des deux moitiés de la 
côte orientale de la presqu’île de l’Inde, se trouvoit terminée au 
nord par un fleuve que les indigènes ap'peloient Gange. Ainsi , les 
navigateurs qui partoient des environs du cap de Callimère, et ceux 
qui partoient des environs de Pali-koil, pour se porter vers le sep- 
tentrion, arrivoient également à l’embouchure d’un fleuve nommé 
Gange , après avoir parcouru à-peu-près le même nombre de stades , 
quoique sur deux côtes très-différentes ( 2 ). 

Mais aussi , quand deux navigateurs allant des environs du 
Callimère vers les bouches du Ganga, ne touchoient pas aux 
mêmes points de la côte, et que dans leurs journaux chacun nom- 
moit des lieux différens, il étoit presque impossible aux géographes 
spéculatifs de ne pas croire que ces journaux offraient les des- 
criptions de deux côtes distinctes , et qu’il suffisoit de les réunir 


( 1 ) Voyei la Carte N.* XVIII. 

(a) II nous paraît très-vraisemblable que 
c* est en confondant aussi ces deux fleuves, 
que Patrocles , Eratosthènes , fauteur du 
Périple de la mer Erythrée et beaucoup 
cfaulxes géographes anciens, ont cru qu’a- 


près le Gange , les côtes de TÀsie conti- 
nuoient de remonter vers le nord ; tandis 
que c’est après le Ganga ou Gandéwary , 
que la côte suit cette direction. Supra, 
pag. lS6, iSp, 212, 2/p, 218. 
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bout à bout, pour embrasser la totalité des rivages compris entre 
le cap de Callimère et le vrai Gange. 

Or, la série des positions qui succèdent à PaJura, dans la 
carte ancienne, fait voir que Marin, trompé par quelques-unes des 
circonstances que nous venons d’exposer, recommence, après cette 
ville, une nouvelle description de la côte du Coromandel, en la 
substituant, dans l’espace de 170 lieues, aux côtes des Circars et de 
fOrixa, comprises entre le Gandéwary et la plus occidentale des 
embouchures du Gange. 

Observons que Marin place PaJura à l’entrée du golfe du Gange, 
et que c’est au cap de Callimère que commence ce golfe ; qu’immé- 
diatement après PaJura, il nomme deux villes, Nanigtena et Caiicar- 
damna, qui se retrouvent aux distances qu’il indique, et au nord du 
Callimère, sous les noms peu altérés de Néga-patnam et de Karical. 
Rappelons-nous ( 1 ) qu’Æthicus et Paul Orose ont placé vers l’extré- 
mité méridionale de. l’Inde, un promontoire Cali gar damna , en disant 
que la Taprobane en étoit voisine, et quelle gisoit au sud-est de 
ce cap : c’est la position de Ceilan par rapport au Callimère ; et si , 
au temps d’Æthicus et d’Orose , cette pointe portoit le nom de 
Culigardamna, il est visible qu’elle l’emprumoit de sa proximité de 
Karical, qui étoit alors le port ft plus renommé de ce canton. 

Ainsi, tout annonce que le nouvel itinéraire employé par Marin , 
partoit encore du cap de Callimère. En avançant le long de la côte, 
et en faisant usage des mesures anciennes (2), nous reconnoissons 
le fleuve Manda, ou Mamida, comme l’énonce le manuscrit grec 
de Coisiin (3}, dans la rivière de Marcana, qui se perd à Alem- 
parvé. On trouve aujourd’hui vers le haut du golfè du Gange, et 
au vingtième degré de latitude, un grand fleuve appelé Mahanada, 

(1) Supri, pag. iSf. Cartes N.“ XVII et XVIII. 

(a) Voyt^ le Tableau N.* VU, et les (j ) Biblioth. Cois/inian. pag. p}p. 
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dont le nom semblerait être celui que Marin et Ptolémée ont 
employé ; mais les emplacemens de ces fleuves diffèrent trop pour 
qu’on puisse les rapporter l'un à l'autre. D’ailleurs , Mahanada, ou 
plutôt Alâa tiadi , est un nom purement appellatif ; il signifie la Grande 
rivière, et ii peut être appliqué à tous les fleuves qui présentent une 
certaine largeur, sur-tcfut à leur embouchure. La rivière de Marcana 
est fort large, quoique son cours ait peu d’étendue ; et elle ressemble 
plutôt à une vaste lagune prolongée, qu’à un fleuve. 

Mapura existe plus loin, sous le nom de Mopur, et sur un 
ruisseau qui communique à l’embouchure du Pennar. Minagara 
répond à Sinagrua-paléam ; et Cocala, à la ville de Siccacollam, où 
les vaisseaux parviennent en remontant de six à sept lieues le bras 
occidental du Krichna. Nous avons reconnu ce fleuve pour être 
le Maesolus de l’itinéraire précédent ( i ) : on a vu qu’en le remontant 
aussi, les navigateurs arri voient à Contacossyla ; et c’est pourquoi 
Marin a cru que cette ville et celle de Cocala, yt trouvoient sur le 
bord immédiat de la mer. 

Les mesures placent juste le fleuve Adamas à celui des bras du 
Krichna qui vient se rendre près la pointe de Divi. On sait qu’à 
une douzaine de lieues de cette embouchure se trouvent les mines 
de diamans de Mongelgéri , à dix^ieues plus loin celles de Gani, 
appelé Coulour par les Persans, et qu’il en existe encore plusieurs 
autres dans l’intérieur des royaumes de Golconde et de Visiapour. 
Il n’est donc pas étonnant que le Krichna qui traverse ces pays, 
ait reçu des anciens le nom d'Adamas ou de fleuve des Diamans, 
puisque c’étoit dans son voisinage qu’ils se procuraient cette pierre 
précieuse. 

Après ce fleuve, la carte de Marin indique la ville de Cosamba, 
qui paraît être celle de Kaumbole , sur les bords du lac Colair ; puis 

{ i) Supra, fa g. 247. 
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une première embouchure du Gange, appelée Cambusum , qui 
répond à la bouche occidentale du Ganga ou Gandéwary ; et immé- 
diatement après, une nouvelle ville de Palura, qui est encore celle 
de Pali-koil , où se terminoit l'itinéraire précédent : de sorte que 
la répétition de cette ville, le nom du fleuve qui en est voisin, 
l’exactitude des distances et l’emplacement des ports que nous avons 
reconnus, tout fait voir que Marin, trompé par la différence des 
noms que les navigateurs de son temps appliquoient au Krichna et 
au Gandéwary, et ensuite par la diversité des lieux que le but de 
leurs spéculations leur faisoit visiter dans ces parages, ne s’est point 
aperçu qu’il décrivoit, pour la seconde fois, une côte dont il avoir 
déjà déterminé l’étendue, et sur laquelle il avoit fixé les quinze 
positions que nous avons retrouvées plus haut. 

Dans le même nombre de lieux qu’il indique de nouveau, nous 
venons d’en reconnoître dix; et nous pouvons faire voir que quatre 
de ceux qui ne se sont point rangés sous les mesures précédentes , 
appartiennent encore aux mêmes rivages, et qu’iis proviennent d’un 
troisième itinéraire que Marin, ou peut-être un géographe posté- 
rieur à lui, a intercalé parmi les deux autres. Seulement, dans ce 
dernier, les distances se trouvoient données en stades de joo au 
degré, tels que Marin les employoit : et si, en se replaçant une 
troisième fois à la pointe de Cailimère, on porte avec ce module, 
sur la carte moderne , les mesures réelles de la carte ancienne , on 
reconnoîtra ( 1 ) Cannagara dans Carengal ; Cottobara dans Cotapar ; 
Sippara dans Sipeier; et le fleuve Tyndis dans l’embouchure du 
Gandéwary, qui aboutit à Bender-Malanca. 

La ville de Calliga, fixée par Marin et Ptolémée sur le Tyndis, 
sert encore à prouver le déplacement de ce fleuve et son identité 

(1) Voyez le Tableau N.” VIII, et la Carte N.' XVII. 
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avec le Ganga ou Gandéwary. Le nom de Calliga rappelle*incon- 
testablement celui des peuples Calingx , nommés aujourd'hui Ta- 
lingas, qui.au temps de Pline (i), étoient nouvellement connus 
des Grecs et des Romains, et qui s’étendoient jusque sur les rivages 
de la mer. On donnoit aux Calingœ le surnom de Gangarides , pour 
indiquer qu’ils habitoierit près d’un fleuve nommé Gange ; et Pline, 
en ajoutant (2) que depuis l’embouchure du Gange jusqu’au pro- 
montoire Cidwgon et la ville de Dandaguda (3), on comptoit 
625 *1. p., annonce bien positivement que le Ganga ou le Gange des 
Calingœ n’étoit point le Gange proprement dit, mais un autre fleuve 
du même nom. Or, en comptant 75 mille pas romains pour un 
degré, comme on en convient assez généralement, et comme nous 
ferons voir, dans le mémoire sur les Mesures itinéraires , qu’ils doivent 
être comptés, les 625 m. p. de Pline représenteront 8° 20' ou $00 
minutes d’un grand cercle ; et en les portant le long des côtes sur la 
carte moderne ( 4 ), depuis la rivière d’Hougli.Ia plus occidentale 
des bouches du Gange, on sera conduit, après 480 minutes, à la 
pointe de Gandéwary, qui est par conséquent fe promontoire Ca- 
lingôn; de meme la ville de Dandaguda se rapportera à celle de Dava- 
gudam, située à quatre ou cinq lieues plus loin, vers le milieu des 
embouchures du Ganga ou Gandéwary. 

On voit donc, malgré la similitude des noms, que l'ancienne 
Calliga n’est point la ville de Calinga-patnam d’aujourd’hui, comme 
d’Anville l’a prétendu (j); que le promontoire Cafmgon est très- 
loin de la pointe des Palmiers , à laquelle il le rapporte ; que le 


(1 ) Plin. lit. VI, cap. 21, 22. 

(2) Plin. lit. VI, cap. 2). 

( i ) Nos éditions écrivent Dandagula 1 
on trouve dans le Pline Varitrum, une 


leçon qui porte Dandaguda ; nous la 
croyons préférable. 

( 4 ) Voyez la Cÿrte N.® XVIII. 

( } ) D'Anville, Antiquité géogr. de l'Indt , 
pag. 7 S, !)}, t]S, 
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fleuve Adamas n'est point, comme il l’a cru, celui de Sumelpour 
dans le Bengale, et qu’on ne trouve rien dans Marin et dans 
Ptolémée qui annonce que ces auteurs aient eu des notions parti- 
culières sur les lieux situés entre Pali-koil et le Gange. 

Reste le fleuve Dosaron, le seul point, dans cette partie de la des- 
cription de Marin , que nous ne retrouvions pas. On a vu le Périple 
de la mer Érythrée ( t ) indiquer vaguement une contrée Désarma, 
sur la côte qui succédoit à celte de la Mæsolie; d’où il nous a paru 
que le Dosaron pouvcdt répondre à l’un des bras du Gandéwary. 
Selon Marin et Ptolémée, le Dosaron précéderoit CocaLi et le fleuve 
Adamas, c’est-à-dire, Sicacollam et le Krichna : mais alors on auroit 
rencontré le Dosaron avant la Mæsolie, contre le texte formel du 
Périple; et cette contradiction semble annoncer que, parmi les 
anciens, il régnoit beaucoup d’incertitude sur l’emplacement de ce 
dernier fleuve. Néanmoins l’autorité du Périple nous paroît devoir 
l’emporter sur la carte de Marin, par la raison que sa marche, suivie 
sans interruption , n’offre presque aucun dérangement dans l’ordre 
des positions; et d’ailleurs, on a vu (2) Thévenot désigner, dans 
les environs de Pali-koil et des bouches du Gandéwary, un lieu 
nommé Dacheron, qui rappelle le fleuve Dosaron. 

Le Magnum Gangis ostium, qui vient après la seconde Pidura, 
dans la carte ancienne, indique, par sa dénomination, qu’il doit 
être rapporté à la rivière d’Hougli, la première et la plus large des 
bouches du Gange; et d’après tous les détails précédcns, on voit que 
c’est pour avoir confondu la seconde embouchure du Ganga avec la 
rivière d’Hougli, que Marin a fait disparoître de sa carte la totalité 
des côtes des Circars et de l’Orixa, en cherchant à rattacher son second 
et son troisième itinéraire maritime du Coromandel, aux rivages de 
l’Inde situés à l’est et immédiatement après le véritable Gange. Par 

(i ) Supra, pag. 212, 21 p , 216. (2) Supra, pag, 21p. 
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une suite de cette méprise, il ajoute à ce fleuve une Louche de plus 
qu’il ne devoit avoir, puisque celle d’Hougli est la plus occidentale de 
toutes. Si, dans sa carte, elle se trouve précédée d’une autre embou- 
chure nommée Cambusum, il est visible, d’après les mesures et la 
répétition de la ville de Palura ( i ), que cette bouche déplacée y repré- 
sente l’embouchure du Ganga la plus voisine de Kaumbole, et par 
laquelle on parvient à Pali-koil. 

La distance que Marin fixe ensuite entre la Grande embouchure 
du Gafige et celle qu’il nomme Anübole, la plus orientale de toutes, 
conduit juste à l’entrée de la rivière d’Houringotta, où les mesures 
de Mégasthènes, de Patrocles et d’Ératosthènes (2), nous ont déjà 
fait reconnoître le lit occupé par le Gange, dans les siècles voisins 
du commencement de l’ère chrétienne, et avant qu’il se fût porté 
dans les lieux où il se jette maintenant. 

Apres l’embouchure orientale du Gange, la carte ancienne 
indique le Catabeda, qui répond au Mégna ou Brama-poutren , 
fleuve au moins égal au Gange par le volume de ses eaux et l'éten- 
due de son cours, mais beaucoup moins connu dans tous les 
temps, parce qu'il traverse les pays très-montueux d’Acham et du 
Tibet. Aujourd’hui, le Gange et le Mégna se réunissent à leur 
entrée dans la mer; et l'affluence de leurs eaux, si abondantes dans 
la saison des crues, paroît avoir emporté quelque portion des terres 
basses et noyées, qui autrefois prolongeoient de quelques lieues 
la distance littorale de l’embouchure d’Houringotta à celle du 
Mégna. Mais les mesures se rétablissent vers la ville de Baracura, 
qui conserve son nom dans celui de Barracoum : elles portent le 
fleuve Tocosanna à la petite rivière de Ramou; le fleuve Sadus, à 
la rivière d’Aracan; et la ville de Sada, dans le fond d’une baie où 
se rend un ruisseau qui n’a point de nom sur nos cartes modernes. 

( 1 ) Supra, pag ipj. (a) Suprà, pag. 174, tSj, yo. 

P’Anville 


Digitized by Google 



CÔTES DE L’INDE. 257 

D’Anville ( 1 ) donne le nom de Sédoa à l’entrée d’une rivière 
plus méridionale que le point où les mesures nous conduisent pour 
arriver à Soda, et il y place cette ancienne ville. Il appelle Sadumré, 
l’entrée d’une autre rivière peu éloignée de la première. On trouve 
le nom de Sédoa appliqué à un cap des mêmes parages, dans la 
carte de l’Inde de la Rochette (2) ; d’où il paroît résulter que les 
dénominations répétées de Sadus , Soda, Sadum-ré, Sédoa, sont 
purement appellatives dans ces cantons : d’ailleurs les détails de cette 
côte sont encore trop peu connus des navigateurs européens, il y 
reste trop de lieux ignorés, pour que ces dénominations puissent 
autoriser à abandonner les mesures anciennes, dont l’exactitude s’çst 
soutenue jusqu' 'à-présent, et ne cessera pas de se soutenir dans la 
suite de ce Mémoire. 

Le point où nous nous arrêtons, est éloigné de l’ancienne 
embouchure du Gange, nommée rivière d’Houringotta, de 3 80' 

De cette embouchure à celle d’Hougli*, ilya iu. 

De la pointe de Callimère jusqu’à la seconde embouchure du 
Ganga ou Gandéwary, près de Bcnder Malanca, à deux 
lieues de Davagùtlam , et que Marin, comme on l’a vu, 
confondoit avec la rivière d'Hougli. # . 528. 

Total 1020'. 

Ces 1020 minutes converties en stades de 1 1 1 1 j au degré, en 
valent 1 8,889, et représentent, sans difficulté, les 1 9,000 stades que 
Marin donnoit en nombres ronds aux rivages du golfe du Gange 
qu’il décrivoit entre PaJura et Sada. 

L’emplacement où nous fixons cette dernière ville , s’accorde 
encore avec les mesures suivantes de Marin : il comptoit de Sada 
à Temala , 3300 stades, et de TcmaU au point occidental de la 

[\)ïykm\\\t,Antlq. gftgr. dt Flndt , p. fa) Publiée i Londres en 1788, 
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Chersonhc d’Or, c’est-à-dire à TacoLi, où la côte changeoit de 
direction pour se porter droit à l’orient , 1 600 stades ( 1 ) ; en tout, 
5 too stades, qui répondent à 275' 24”; ct ces distances, portées 
sur la carte moderne et le long des rivages, rangent Tcmala vers 
l’embouchure de la rivière de Dombac, ct Tacola près de la pointe 
de Négrais, où la côte se replie subitement pour se prolonger dans 
l’est, l’espace de plus de soixante-dix lieues. 

* • ' • 

Avant de quitter les environs du Gange, nous produirons de 
nouvelles preuves de l’exactitude des mesures anciennes, dans ces 
parages éloignés. Pline et d’autres auteurs rapportent quelques- 
unes de ces mesures qui, par leurs dissemblances apparentes, leur ont 
fait croire quelles différoient beaucoup entre elles : mais elles ne 
sont devenues mcconnoissablcs que par la fausse réduction que ces 
auteurs ont faite des mesures grecques en mesures romaines, en 
prenant indistinctement tous les stades pour la huitième partie 
d’un mille; de manière qu’ils ont quelquefois doublé, par cette opé- 
ration, la longueur réelle des distances qui leur étoicnt données. 

Pour les rétablir dans leurs valeurs primitives , il ne faut souvent 
que multiplier par huit le nombre des milles, et l’on aura le nombre 
des stades puisés par Pline, chez les auteurs grecs. Alors, il suffira 
de reconnoître le module de ces stades, et d’en faire l’application 
sur la carte, pour découvrir leur exactitude, et souvent leur identité 
avec d’autres mesures dont on les croyoit fort différentes. Pline dit: 

« Le côté de l’Inde qui est tourné vers l’orient, s’étend en iigne 
» droite jusqu’au coude où commence la mer Indienne ; sa longueur 
» est de 1 83 j M. P. Ensuite, le côté qui regarde le mid» et qui s’étend 
» jusqu’à l’ Indus , terme occidental de flnde, est de 2675 M. P., 
» comme le rapporte Ératosthènes (2). » 

( 1 ) Supri, pag. 2j(. {2} .... Quitfue pars (Indit) menti 
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Suivant Strabon (1) et Arrien (2), Ératosthènes donnoitau côté 
oriental de l’Inde 16,000 stades qui, à huit stades pour un mille, 
auraient valu, selon Pline, 2000 m. p. ; il comptoir, pour la longueur 
des rivages méridionaux, 19,000 stades que Pline aurait également 
convertis en 2375 M. P. Ainsi, aucune des deux mesures du texte 
actuel de cet auteur, ne se rapporte à celles d’Eratosthènes. 

Mais il est fort incertain, d’après la construction de la phrase 
de Pline, que la première mesure de 1835 m. p. appartienne à 
Ératosthènes ; et ce serait trop hasarder, sur un simple soupçon , 
que de changer dans le texte de Pline, les chiffres xviil xxxv, en 
5 éX. Il est plus simple de reconnoître que les 1835 m. p. de ce 
passage, provenoient d’une mesure prise, non depuis l’embouchure 
orientale du Gange, comme celle d'Ératosthènes (3), mais depuis 
l’embouchure occidentale de ce fleuve , jusqu’au cap Coraorin. Or 
1835 m. p. représentoient, (fans l’opinion de Pline, 14.680 stades; 
et la earte moderne fournissant 1289 minutes, ou 15,038 stades 
de 700 au degré, entre la rivière d’Hougli et le cap Comorin , ne 
donnerait que dix lieues de différence, sur 430 lieues de navigation. 

Quant à la seconde mesure que Pline attribue certainement 
à Ératosthènes , elle est écrite dans 1 édition cTHardouin xxvî lxxv, 
et dans l’édition dite Variorum jéüiiv lxxv : en multipliant ces 
sommes par huit, on aurait pour la première 2 1 ,4oo stades, et pour 
la seconde 19,800, au lieu de 19,000 stades qu’Ératosthèpes avoit 
assignés à ce côté de l’Inde. Pour rétablir ce dernier nombre dans le 
texte de Pline, il suffit d’un léger changement dans le troisième ou 


adressa recta prœtenditur spath, ad fiexum 
et initium Indici maris xvtii , XXXV mi II. 
pass, col liait. Deinde qua fiectiturin meri- 
diem xxv7, LXXV mill. pass. ut Eralas- 
thenestradit, usque ad Indum amnern ,qui est 


ai accidente finis Indice. Plin. Iil>. VS , c. as. 
( 1 ) Eratosth. apudSupb. lit. / , pag. 64. 
( 1 ) Eratosth. apud Arrian. Histor. Indic. 
cap. 3, pag. 332. 

( J ) Supra, pag. tpa, tps. 
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le quatrième chiffre, et de lire xxlîl, au lieu de xxvi ou 53TÎV, que 
portent nos éditions. On conçoit comment, dans les manuscrits, le 
défaut de perpendicularité faisant pencher, d’un côté ou d’un autre, 
l’une des trois unités qui terminoicnt ce nombre, les copistes ont 
pu croire qu’elle devoit être jointe par le bas avec l’une des deux 
autres, et former les nombres vi ou iv. Nous proposons donc 
de lire dans Pline xxilt ixxv, c’est-à-dire, 277/ m. p. ; et en les 
multipliant par huit, on retrouvera juste les 19,000 stades d’Éra- 
tosihènes, lesquels, à dix lieues près, équivaudront, comme nous 
l’avons dit (t), aux 533 lieues que donne le trait de la carte mo- 
derne entre l’embouchure orientale de l' Indus et le cap Comorin. 

D’autres géographes, selon Pline (2), assignoient à l’Inde 
2850 m. p. du nord au midi. Cette mesure représente 22,800 stades; 
et comme les 1289 minutes que nous Ivons comptées, dans l’avant- 
dernier alinéa, entre l’embouchure occidentale du Gange et je cap 
Comorin, valent 23,870 stades de 1 1 1 1 7 au degré , pareils à ceux 
dont Mégasthènes et Déimaque s’étoient servis en décrivant l’Inde, 
il s’ensuit que la mesure rapportée par Pline, et évaluée d’après ce 
module, ne differoit, dans soiymgine, que de dix-neuf lieues du trait 
de la carte moderne, et que cet écrivain a dénaturé et corrompu 
cette mesure, en la traduisant en milles romains. En effet, 2850 m. p. 
vaudroient 2280 minutes, et attribueroient au rivage de l’Inde dont 
il est question, 760 lieues, c’est-à-dire, 330 lieues de plus qu’il n’a 
réellement. 

Agrippa , suivant Pline (3), donnoità l’Inde 3300 M. P.dc lon- 
gueur, et 2300 m. p. de largeur. 

( 1 } Suprlt , pag. tpo, i)i, ( 3 ) Agrippa, apud Plin. lii. VI, cap- ai. 

(2) Plin. Hb. VI , cap. 2/. 
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Les 3300 M. p. valoiem dans l’opinion d’ Agrippa 26,400 stades, 
et représentoient la mesure de 26,000 stades de 1-1 1 1 j que Mé- 
gasdiènes ( 1 ) avoit attribuée en ligne droite à la longueur du côté 
septentrional de l’Inde, compris entre Alexandrie du Caucase et 
l’embouchure orientale du Gange. Les 4oo stades de différence ne 
valent que sept lieues sur 468 qu’embrasse cette mesure. Agrippa, 
par sa fausse évaluation du stade, élevoit cette distance à 880 lieues. 

Les 2300 m. p. de largeur, doivent se prendre du midi au nord: 
ils valent 1 8,400 stades, et rappellent, à douze lieues près, les 
1 8,000 stades de 6667 employés par Patrocles pour exprimer la 
distance en ligne droite, depuis Alexandrie du Caucase jusqu’à 
l'extrémité méridionale de l’Inde (2). L’erreur d’Agrippa, dans cette 
réduction, est de soixante-treize lieues. 

Artémidore (3) eomptoit 2100 m. p. entre l’ Indus et le Gange. 
Cette mesure représente 1 6,800 stades; et il faut y reconnoître une 
modification de celle de 16,000 stades qu’Ératosthènes avoit fixée 
en ligne droite, depuis les sources de X Indus, ou sa sortie des mon- 
tagnes, jusqu’à l’embouchure orientale du Gange ( 4 ). Nous avons 
vu que cette mesure avoit été prise en stades de 833 j au degré (j). 
L’erreur d’Artémidore , dans la réduction qu’il en fait en milles 
romains, est de cent soixante-seize lieues. 

Mais Pline nous a conservé d’autres mesures plus étendues, et 
qui comprennent sans interruption et sans réduction, la totalité des 
rivages de l’Inde. En les rapportant, nous ajouterons leur valeur en 
minutes d’un grand cercle de la terre , pour que ces mesures puis- 
sent être comparées plus aisément à celles de la carte moderne. 
Pline dit (6) : 

( ' ) SuprÀ, pag. 171-/77. ( 4 ) Supra, pag. / 

( a ) Supth, pag lit , 182. ( 5 ) Supra , pag. tpt. 

( j j Artemidor, apudVün. ib, VI , cap. 22. (6) Plin. lib. y/, cap. 2 ;. 
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« Depuis l’embouchure du Gange jusqu’au pro- 
» montoire Cahngôn et à la ville de DandaguJa , 

» on compte 625 M. P. =r 500' 

u De Dandagnda à Tropimi 122 j zz: 980. 

>» De Tropina au promontoire Ptrimuhi , où se 
» trouve la ville de commerce la plus célèbre 

n de l’Inde 750 600. 

» De Perimula à une ville située dans la Pata- 

» Une 620 zz: .j . 

3220 =r 2376' 

Le nom de Perimuk, donné dans le texte actuel de Ptolémée à 
un port de la Chersoncse d’Or, a fait croire à d’Anville (1) que 
Pline s’étoit trompé sur ja direction de l’itinéraire précédent, et 
qu’au lieu de tracer une route qui portoit à l’ouest du Gange, cet 
itinéraire conduisoit au contraire à l’est de ce fleuve, sur les côtes 
de la presqu’île Malayenne, où est une ville nommée Péra ou Pérac, 
dont le géographe français fait celle de Perimula. 

Mais, indépendamment de ce que la mesure de Pline seroit 
de près de moitié trop longue pour mener du Gange à Pérac , le 
nom de la Patalene dont cet auteur venoit de parler, comme d’une 
presqu’île formée par les embouchures de l’ Indus , ne permet pas 
de croire qu’il pût se tromper sur la position occidentale çje ce 
fleuve, par rapport au Gange. D’ailleurs, on ne trouve rien dans 
Pline qui annonce qu’il ait eu plus de connoissances sur les pays 
situés à l’est du Gange, qu’Eratosthènes ne lui en avoit transmis; et 
l’on a vu (2) quelles se bornoient à l’embouchure ultérieure de ce 
fleuve, près de laquelle cet ancien piaçoit vaguement Tlunæ , dont 
Pline ne fait aucune mention. Il faudroit de plus supposer des peuples 
Cadngæ sur les côtes du Pégu , et une Patalene dans la presqu’île 

( I ) D’AnvilIe, Aniiq. grogr. de l'Inie , p. tjS. ( 2 ) Suprd , pag. 1S4, 187, 188. 
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de Maiaca, contre le texte formel de tous les auteurs de l'antiquité. 

L’opinion de d’Anviile porte uniquement sur le nom de Pcri- 
rnula, qu’il n’a point trouve sur les côtes occidentales de l’Inde. 
Mais quand même on ne retrouveroit pas les trois villes citées par 
Pline, et dont les noms peuvent avoir été altérés, puisqu’ils ne 
reparoissent dans aucun autre auteur, s’ensuivroit-il qu’un itinéraire 
qui indique, sans lacune et avec précision, les lieux de départ et 
d’arrivée , pût ctre rejeté ou pris à contre-sens ! 

Nous avons déjà vu ( 1 ) Jes premiers 6 25 m. p. de cet itinéraire, 
conduire, à cinq minutes près ou à moins de deux lieues, de l’em- 
bouchure occidentale du Gange à la pointe de Gandéwary, indiquer 
dans ce cap le promontoire Catingôn de Pline, dans la ville actuelle 
de Davagudam l’ancienne Dandaguda , et .dans le Gunga ou Gan- 
déwary, le fleuve qui faisoit donner aux Calingœ le surnom de Gan- 
garides , ci . joj' 

Ce premier aperçu doit inspirer de la confiance dans la 
direction que nous donnons à l’itinéraire de Pline. En conti- 
nuant de prendre les mesures sur la carte moderne, et sans 
s’astreindre à toucher à tous les points de la côte, comme 
nous Savons fait dans nos Tableaux, on trouvera, depuis 


Davagudam jusqu’à Mahé 98 y 

De Mahé à Souhali 600. 


De Souhali, en traversant le golfe de Cambaye à la hau- 
teur de file Péram, comme le faisoient les navigateurs, selon 
le Périple de la mer Erythrée (a); et de cette île à Assar- 
pour, à l’entrée de la PataJene, sans pénétrer dans le golfe 


de Cutch 49 y 

Total *585' 


(1) Suprà, pitg, 2 J 4. (1) Supra , pag. 20 J. 
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•Cette mesure, qui embrasse les rivages de l’Inde dans une 
course de 86 1 lieues, diffère seulement de trois lieues environ de 
celle que Pline nous a conservée. Sa grande exactitude fait voir 
que Tropina se trouvoit sur les confins méridionaux de la Limyrique, 
vers les lieux où sont maintenant Mahé ou Tellichéry; et que 
Souhali et le cap du même nom, représentent la vijle et le pro- 
montoire PerimuLi. On a vu ( i ) Souhali répondre au port de SimyUa 
du Périple et des Tables de Ptolémée: cet auteur nous prévient (2) 
que les naturels du pays appeloient ce port Ttmula, dénomination 
qui se rapproche assez de celle de Perimula ( 3 ) pour laisser soup- 
çonner quelque autre altération dans l’orthographe de ce nom, et 
pour que l’identité des mesures y fasse reconnoître le port célèbre 
et le cap de SimyUa. 

Si maintenant on veut avoir sous les yeux toutes les grandes 
mesures de l’Inde que nous avons rapportées d’après les anciens, 
on les trouvera réunies dans les deux Tableaux suivans, où elles 
sont comparées aux mesures prises sur la carte du major Renneli. 
Le premier contient les mesures astronomiques, c’est-à-dire, celles 
qui sont données en lignes droites, et qui, par leur grande é^idue, 
ne peuvent avoir été déterminées que par des observatiSis ; le 
second Tableau renferme les mesures prises le long des côtes par 
les navigateurs. 

( 1) Suprb,pag. aap. et Tzetzès , Ch i lia J. Il, Hitttr,' jpj, 

(a) Ptolem. Giograph. lib. I, cap. rj. yen. jpp, écriyent Pcrimuda, 

( J ) Ælien, Hitler, animal, lib. XV, cap, B, 
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MESURES GÉNÉRALES DE L’INDE, 

RÉDUCTION 
des mesures 

MESURES 

de 

PRISES EN LIGNE DROITE. 

anciennes , 

moderne. 

/<• Carte N.’ VH. 

en 

Minuit) 

«A 

Liraes 

en 

Lieue» 


•le 

«le a» 

de 10 


Degre. 

•» D.jr 

,.D, S , 

Depuis Alexandrie du Caucase, pris de Candahcrr, jusqu* à l'ancienne 




embouchure orientale du Gange, ou la rivière d’Houringotta. 




Scion Mcgasthène» , pag. tjf- 177 a6,ooo sud. de 1 1 1 1 £ au degré.. 

■ 4°4- 

ij... 

468. 

504. 



1 480. 


14a 6. 

475- 



Selon Patrocl et, pag. 181,182, $,000 de 666 $ 


450. 


CÔTÉ DE L’OCCIDENT, 



» 

Depuis Alexandrie du Caucase jusqu'au cap Cdtnorin, 




Scion Mégasthcnes et Déimaque./vy. 174. 30,000 sud. de 1 1 11 j au degré.. 

16*0. 

S 4 °. 


Selon Diodore de Sicile , 174 31,000 

1718. 

J7<. 

JS»- 

Selon Patroclcs, psg. 18 1 , 182 18,000 de 666 




16)6. 



CÔTÉ DE L'ORIENT, 


- 

Depuis le cap Comorin jusqu'à l’ancienne emb. orientale du Gange. 




Selon Mégajthèncs et Déimaque , pag. 17+. a 0,000 stad. de 1 1 1 1 ~ au degré.. 

1080. 

1080. 

J 60. 
) 60. 

365. 

CÔTÉ DU NORD, 


Depuis /'Indus jusqu'à l'ancienne embouchure orientale du Gange. 
Selon Ératosthcnes , psg. iSf, 170. ...... 1 6,000 stad. de 8 3 $ j au degré. . 

ni». 

} S 4 . 

W o. 

CÔTÉ DE L’OCCIDENT, 




Parallèle au cours de /'Indus. 




Sdon ÊraSdubènes, pag. t8g, 170 .. ..... 1 j,ooo stad. de 1 1 1 1 j au degré.. 

70a. 

•î4- 

•)S- 


tome m. 


L 1 
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MESURES GÉNÉRALES DES COTES DE l’iNDE. 

l'y>l /« Carte ha VU. 

RÉDUCTION 
des mesures 
anciennes, 

Mis U* ES 
de 

U Carte 
moderne 

CÔTES OCCIDENTALES, 

Depuis V embouchure orientale de /'Indus jusqu'au cap ty/norin. 

en 

Minutes 

de 

Degré. 

en 

l-ieues 
de 20 
«u Degr. 

en 

Lieue» 
«W iO 
*u Degr. 

Selon Éraiojthcnej , pc.g. tSf, tps SL de 700 au dcg. 

1618. 

iy>i. 

S4ï* 

53 a » 

CÔTES 0 RIEN TA LES, 



Depuis le cap Comorin jusqu'à l'embouchure orientale du Gange, 
ou la rivière d’Houringotta. 




Scion Ératnsthénes , pag. tSf, ipr . 1 6,000 st. de 700 

Selon Marin de Tyr (Tableaux V, vt , Vtl) *4,961 st. de 1 11 1 £ , 

1371. 

.4*6. 

457- 

485. 

467. 

REC A P JT U LA T JO N» 




Selon j Côtes occident. 19,000 st. de 700. =a 16*8' = 543 lieues. 

s 999. 

1000. 


Selon ( Côtes occident. 18,64a. «... = 1 j 98. = j 3 3. . . . . 

Marin de Tyr. | orient.. . 26,961 st. de 1 1 1 1 £. — 1456. 485 

J»J4- 

1018. 

999. 

CÔTES ORIENTALES, 




Depuis le cap Comorin jusqu'à T embouchure occidentale du Gange , 
ou la rivière d'Hougli, 




Selon Pline ,pag. sjp 1 8 3 5 M. P. ou 14,680 «ad. de 700. . . 

Selon Pline, autre maure, pag. ad#.. . 28 30 M. F. ou 22,800 stad. de 1 1 1 1 j. 

H58. 

12 JI. 

420. 

41 1. 

450. 

Selon Pline, depuis 1‘embouchure occidentale <^1 Gange jusqu'à la Patalent, 
sans suivre toutes les sinuosités de la côte, 3 jjo M. P. ptg. 261 -séq 

iJ7«. 

859. 

8C1. 

Selon Marin de Tjrr , traversée du golfe du Gange, vis-à-vis Fatum, 1 3,000 st. 
Jc # , i -fHH 3 

70*. 

J î4- 

2 3 8. 


Selon Marin de Tjrr , traversée du golfe du Gange, vis-à-vis Fatum. 1 3,000 tl. 
dt 
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En voyant l'étonnante exactitude de la plupart de ces dis- 
tances, nous ne dissimulons point que nous avons quelquefois 
-craint de nous être fait illusion : d’ailleurs, l’ctat de nos connois- 
sances dans l’Inde, et sur-tout dans le nord de cette contrée, ne 
nous sembloit pas encore porté à ce degré de perfection qui ne 
laisse que peu ou point d’incertitude, et qui seul pouvoit lever nos 
doutes. Mais en rapprochant, et} combinant nos meilleures cartes 
modernes, nous nous sommes convaincus que si elles offroient 
des dissemblances dans les détails , elles se concilioient assez en 
général , pour présenter , dans ies distances et l’emplacement res- 
pectif de leurs principaux points , des différences peu sensibles : de 
sorte que si le dérangement de quelques lieux intermédiaires opère 
des erreurs locales, il n’influe presque pas sur la masse entière des 
mesures ; ce qui est en p/us d’un côté, se trouve en moins de l’autre, 
et les résultats généraux sont toujours à-peu-près les mêmes, parce 
que les emplacemens de Candahar, du cap Comorin , des bouches 
de l 'Indus et de celles du Gange, sont les bases fondamentales 
auxquelles se rattache tout le reste de l’Inde. Au surplus, quand 
des travaux postérieurs apporteraient quelques changcmens dans 
la carte que nous employons; quand même nous nous serions 
trompés de quelques lieues dans la mesuje des côies , de petites 
erreurs partielles ne détruiroient pas l’exactitude des grandes dis- 
tances qui nous sont transmises par les anciens. 


Revenons à Marin de Tyr, et à ce qu’il avoit dit des rivagès 
de l’Inde situés à l’orient de Vicola. 

On a vu (1) qu’après cette ville, Marin n’avoit pu se procurer 
aucune mesure itinéraire : il avoit appris seulement qu a TacoLt 
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la côte changeoit subitement de direction , pour se prolonger dans 
l'est parallèlement à Icquateur; que cette côte appartenoit à la 
Chersonèse d'Or; qu’on la suivoit pendant vingt jours* pour arriver 
à Z.ibœ, et que de cette ville , en se dirigeant vers le sud-est , le* 
navigateurs parvcnoient en quelques jours à Catigara. 

Il n’existe pas d’autres renseignemcns pour nous guider dans nos 
recherches; et la carte, ainsi que Ips Tables actuelles de Ptolémée, 
loin d’aider à éclaircir ces passages, contredisent formellement ce 
que cet auteur avoit énonce dans ses prolégomènes ( i }, 

En effet, la Carte n.° XII présente, entre T émula et Tacola, 
un gplfe considérable , sous le nom de Saharucus , que Marin et 
Ptolémée n’ont assurément pas connu, puisqu’ils n’admettoient l’un 
et l’autre qu’environ 1600 stades de côtes entre ces deux villes, 
tandis que la carte dont nous parlons en offre aujourd’hui 6988 (a). 

A Tacola, cette carte fait commencer une grande péninsule, dont 
les rivages se prolongent dans le midi, et remontent vers le nord 
pour former le golfe Perimubes ou Perimuhcus ; et d’après les con- 
tours de cette péninsule, les navigateurs, loin de pouvoir se rendre 
de Tacola à Zaboe en dirigeant leur route droit à l’est , comme le 
vouloient Marin ct 'Ptolémée, auroient fait un circuit considérable, 
qui les eût foreés de parcourir 1 2,347 stac ^ es (3) , tandis que le pre- 
mier de ces géographe* avoit évalué cette course hypothétiquement, 
à 10,333 stades, et que le second l’avoit réduite à J 1 67 stades (4). 

Au-delà de Zabce , et avant d’arriver au pays des Situe, la meme 
carte présente des différences plus considérables encore. On trouve 
le Grand golfe , dont l’ouverture est plus resserrée, mais dont fa 

( 1 ) Ploient. Gtograph. lib.l , cap. i jet 14. { ) ) Voyej le Tableau N.* XI. 

Voyej et comparez les Cartes N.“ X , XI , ( 4 ) Suprb , pag. 2j(, 240. — Vtjt\ le 

XII, XV, XIX. -Tableau N.* IX. 

(2) Veye\ les Tableaux N.”‘ IX et X. 
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circonférence a plus dctendue que celle du golfe du Gange. Aussi 
les rivages compris entre Zalat et Catigara y sont -ils prolongés 
jusqu’à 24,08 1 stades (i),ou 963 lieues, quoique la distance de 
ces villes eût été donnée par les navigateurs pour être de quelques 
jours seulement; quoique Marin, par une exagération manifeste, 
l’eût évaluée à 10,333 stac ^ es (2) > et S ue Ptolémée, par le seul 
désir de terminer symétriquement les parties méridionales de l’Asie 
à la même longitude qu’il avoit fixée pour la métropole de la 
Sérique , eût réduit cette distance à 5167 stades , en regrettant 
même de ne pas oser en retrancher davantage (3). 

Il est donc évident que cette portion de la carte ancienne ne 
peut être l’ouvrage d’aucun de ces deux géographes. Et d’ailleurs, 
si Ptolémée, en cherchant tous les moyens qui pouvoient l’autoriser 
à resserrer les distances employées par Marin dans le sens des lon- 
gitudes, avoit trouvé, dans les écrits ou dans les cartes de cet auteur, 
le moindre soupçon de l’existence du Sabarticus , du Perimulus , du 
Magnus sinus , et de la prolongation de la Chersonèse d'Or vers le 
midi , auroit-il répété (4) que les côtes de cette péninsule scten- 
doient directement de l'ouest à l’est , et auroit-il négligé de pro- 
poser, sur l’étendue et les sinuosités de ces trois golfes, des réduc- 
tions analogues à celles qu’il avoit faites pour celui A’Arg.iri et pour 
celui du Gange (y)! Ptolémée avoit trop d’intérêt de justifier ses 
corrections par de nombreux exemples, pour n’avoir pas employé 
ceux que lui aurait encore offerts la forme de ces golfes. S’il n’en a 
point parié, c’est qu’ils lui ont été inconnus ; et l’on doit se persua- 
der qu’une grande partie de la configuration de la carte de l’Inde 
au-delà du Gange, qui se trouve dans la géographie actuelle de 

(1) Voyt{ les Tableaux N.“ IX, XI, ( 3 ) Ptolem. Geogr. tib. / , cap. 14, p. rp. 

XII, XIII. ( 4 ) Ptolem. Geogr. iïb.I, cap. 14, p. 16, 17 ■ 

(2) Supra, pag. ijS, (5 ) Supra, pag. sjp, 2jS. 
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Ptoléméc, ainsi que la portion correspondante du texte qu’on lui • 
attribue, sont l’ouvrage de quelque géographe postérieur à lui, 
qui a voulu ajouter à son livre les connoissances nouvelles qu’il 
croyoit avoir acquises. 

Pour retrouver les lieux indiqués par Marin, il faut donc aban- 
donner ces indications étrangères , s’en tenir aux simples renséi- 
gncmens que Ptolémée nous a transmis d’après cet ancien ,’ et 
rétablir, sur les bases de la graduation de ces deux auteurs {1), la 
forme primitive qu’ils avoient donnée aux côtes de l’Inde situées 
au-delà d u Gange ; il faut dépouiller la carte ancienne , de la presqu’île 
et des trois golfes qu’on y a ajoutés; il faut tracer au sud-est, sans 
sinuosités remarquables , les rivages compris entre Temala et Ta- 
cola, porter ensuite ces rivages dans la direction de l’est jusqu’à 
Zabœ , puis les incliner au sud-est, sans interruption, jusqu’à 
Caùgara {2), et, après cette ville, les supposer assez prolongés dans 
le midi pour avoir fait naître l’idée qu’en tournant à l’ouest, ils 
pouvoient aller rejoindre ceux de l’Afrique : car telle est incontes- 
tablement l’opinion de Marin et de Ptolémée; et c’est ainsi que 


( 1 ) Voyt{ les sections tu et il duTableau 
N.° IX. 

(2) En rétablissant, dans le second vo- 
lume de ce Recueil, le Système géogra- 
phique de Marin de Tyr, nous avons été 
long-temps incertains si le Grand golfe 
devoit être figuré dans sa carte. La crainte 
de paroître trop nous éloigner du texte 
des Tables actuelles de Ptolémée a pré- 
valu : mais nous sommes actuellement 
persuadés que Marin n’a connu aucun des 
golfes que ces Tables indiquent entre 
Temala et Catigara. 


Il est vraisemblable aussi que l’Inde , 
dans le système dTlipparque, supra, rem. 1, 
Cartes N." 1 et //, doit prendre la’ forme 
qu’on lui voit dans la Carte N.” VIII de 
ce volume, puisque cet auteur défëndoît, 
contre la critique (fÉratosthènes , les opi- 
nions de Mégasthènes et de Déimaque. 
Du mojns croyoit-il qu’on ne devoit pas 
rejeter leurs témoignages avant d’avoir 
acquis de nouveaux renseignemens sur 
Tétendue de l’Inde, et sur les latitudes 
des parties septentrionales de cette con- 
trée. 


/ 
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nous avons dû figurer cette côte dans nos Cartes n.°‘ X, XI et 
XV. 

DÈs-lors, si l’on compare cette description avec le trait de 
la carte moderne ( 1 ) , on verra que , dans tfbs les parages de l’Inde, 
les circonstances indiquées par ces auteurs ne pouvoient se ren- 
contrer qu’en partant «le la pointe de Négraïs, où les mesures des 
itinéraires précédens nous ont fait placer Tacoln. A Négraïs, la côte 
change subitement de direction , pour se porter dans l’est, l’espace 
de plus de soixante-quinze lieues; puis vers le midi , d’abord 
jusqu’à Catigara, ensuite pendant plus de 280 lieues jusqu’à l’extré- 
mité de la presqu’île Malayenne; et l’on conçoit qu’une si grande 
étendue, sur laquelle les navigateurs grecs n’avoient encore recueilli 
que des renseignemens très-vagues , a pu suffire pour faire soupçonner 
la réunion des côtes de l’Asie avec celles de l’Afrique orientale. 

Marin (2), dans l’incertitude où il étoit de la vraie distance 
de TacoLi à Znbœ, la fixoit à environ 20° 4 o'; et comme on a vu 
jusqu’ici que pour la partie de l’Inde qu’il a refaite, il avoit toujours 
pris joo stades au lieu de 1 1 1 1 £, pour l’intervalle d’un degré, 
nous devons réduire sa mesure dans la même proportion , et ne 
compter pour les 20° 4 o', que 9° 1 8', ou 558 minutes d’un grand 
cercle de la terre, valant 186 lieues; encore cette mesure se trou- 
vera-t-elle un peu trop grande. Et en effet, à 160 lieues de Négraïs, 
on tfouve la ville dçTavai, dans laquelle on reconnoît celle de 
Zabce , en observant que l’orthographe des noms de TnCau , Dztibiù, 
Tzavtù, Tavai, ne diffère que d’après une prononciation plus ou 
moins douce, et par la permutation des consonnes du meme 
organe , si souvent usitée parmi les Orientaux. 

C’est entre Tacolu et Z.ibæ, que se trouvoit la Chcrsonisc d'Or, 


(1) Voyn la Cane XVIII. 


(a) Supri, pag. 2}S. 
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dont les côtes se prolongeoient de l’ouest à l’est; et ces indications 
ne pouvant s’appliquer qu’aux rivages compris entre la pointe de 
Négraïs et les environs de Martaban, c’est dans l'espèce de pénin- 
sule formée par les ai^jp-issemens accumulés aux embouchures de 
la rivière d’Ava, qu’il faut reconnoître la C/iersonèsc d'Or décrite 
par Marin, et par Ptolémée dans ses prolégomènes. Cette Chersonèst 
n’est plus celle que présente la carte actuelle du dernier de ces 
géographes; mais les changemens qu’on y a faits, et dont nous 
parlerons bientôt, n’ont pas effacé entièrement les traces de ce qui 
pouvoit caractériser cette péninsule, et rappeler l’emplacement 
qu’elle occupoit. 

On aperçoit dans cette carte (1), que peu après Tacola , la 
contrée étoit traversée par un grand fleuve, qui, en descendant du 
nord , se divisoit en trois bras principaux pour se rendre dans la 
mer. Ces trois bras, appelés Chrysoana, Palandas et Attabas , se 
trouvent maintenant , d’après la nouvelle forme qu’on a donnée 
à la Chersonisc, transportés plus au midi que Tacola; et comme 
l’origine de ces trois branches n’est plus indiquée dans le texte 
de Ptolémée, c’est une preuve qu’en les avançant dans le sud, on 
les a détachées inconsidérément du fleuve principal auquel elles 
appartenoient. Ce fleuve est le Daona, dont une partie du cours a 
été changée; mais si on Jui restitue ses embouchures, il repré- 
sentera sans difficulté, par son étendue et sa direction, le Tsanpou 
ou la grande rivière d’Ava (2). D’ailleurs, une ville de Daona, placée 
par Ptolémée sur le fleuve dont nous parlons, et qui se retrouve 
aujourd’hui sous le nom de Dana-plû, sur les bords de l’Ava, au- 
dessus du point où cette rivière se partage, nous semble lever toute 
incertitude sur ces rapprochemens. 

( 1 ) Voyr^ la Carte N.‘ XIX, ainsi que ( 2) Vsy'{ la Carte N." XVIII. 
les N.“ X 1 XI, XII. 

A 
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A quelques jours de navigation de Zubæ , on rencontrait Cuti gara: 
de même, à soixante-cinq lieues de Tavai, l’on parvient aujourdhui 
à la rivière de Chétigua ou Kétigua , dans le nom de laquelle on 
reconnoît celui de Catigara, donné autrefois par les Grecs au port 
qu’ils visitoient à l’embouchure de cette rivière. 

On peut observer que depuis Négraïs jusqu’à Chétigua, la navi- 
gation se fait au levant et au midi, ainsi que le disoit Marin. Si cet 
auteur fait commencer à Zaboe le changement de direction dans la 
route, au lieu de l'indiquer immédiatement après la Chersonise 
d'Or, c’est, comme il en convcnoit lui -même (1), parce qu’il 
ignorait le véritable emplacement de Z<ibœ , et sa distance’ de 
Tiicoh. 

Mais ce qui justifie plus particulièrement l’identité de Zubæ 
avec Tavai, et celle de Catigara avec Chétigua, c’est que dans 
l’intervalle de ces deux anciennes villes, sur les bords d’un grand 
Heuve qui descend du nord , et à quelque distance de son em- 
bouchure, Marin et Ptolémée plaçoient T/iinœ, capitale du pays des 
Sines ou Sinœ; et, dans une position entièrement semblable, nous 
trouvons la ville de Tana-sérim, qui domine encore dans cette 
partie du royaume"de Sian, 

Le nom de Sin, Tsin, Sian ou Tsian, qu’une fausse pronon- 
ciation nous fait écrire Siam, est assurément le même que celui de 
Sinœ ou Tsinœ, sous lequel les Grecs ont connu les peuples de ces 
cantons; comme le nom de Tana-sérim, qui signifie Peuplade de 
Tana, rappelle trop évidemment celui de Thince pour qu’on puisse 
le méconnoître. 

Ajoutons que le pays des Sinœ, selon Ptolémée (2), étoit limité 

( 1 ) Marin. Tyr. apud Ptolem. Géographe • (2) PtQÏejn. Ccograph. lib. vu, cap. 3, 
iib.J, cap. 14, pag. 16, 17. pag. ru, ira, 

tome 11 r. Mm 
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au levant et au midi par des terres inconnucs.au couchant par 
la mer ; et l'on verra que la côte occidentale du royaume de Sian 
est la seule , dans tous ces parages , qui puisse convenir et satisfaire 
à ces indications. Ceux qui transportent les Situe dans la Chine, 
ou même dans la Cochinçhine , se trouvent forces de limiter le 
pays de ces peuples au levant et au midi par la mer, et au cou- 
chant par des terres, en contrariant le rapport formel des naviga- 
teurs et des géographes de l’antiquité. 

Deux grandes mesures, prises dans la longueur du continent, 
servent encore à faire reconnoître la position de Thinœ dans celle 
de Tana-sérim. 

La première nous est donnée par Ératosthènes ( i ). Ce géographe 
supposant Thinœ et le cap Sacré de l’Ibérie placés sous le trente-sixième 
degré de latitude, éloignoit ces lieux l'un de l’autre de 7 1 ,600 stades. 
Or cette mesure, comptée en stades de 300,000 à la circonférence 
du globe, ou de 833 ÿ au degré d’un grand cercle de la terre, repré- 
sente, sous le parallèle dont nous parlons, 1 06° t 2' 6 ": la différence 
en longitude entre le cap Saint-Vincent et Tana-sérim, est connue 
aujourd’hui pour être de 106° 27', et ne s’écarte de la détermi- 
nation ancienne, que de t4 à 15 minutes, ou quatre lieues seule- 
ment, sur 1722 lieues de longueur. 

La seconde mesure est rapportée par Cosmas, moine Égyptien, 
qui a voyagé dans l’inde vers le milieu du sixième siècle après J. C.; 
il dit-que le pays des Tsinœ, situé bien au-delà de la Taprobane, est 
baigné à gauche, c’est-à-dire à l’ouest, par l’Océan, comme la Bar- 
barie ou la côte orientale de l’Afrique est baignée à droite par la 


( 1 ) Eratosth. apttdSltab. lit. 1 ,pag. (4 . — Voyez notre Géographie des Grecs analysée, 
pag. tj, r+ 
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meme mer. Il ajoute que les philosophes indiens nommes Brac h- 
mancs, assurent que si l’on tendoit une corde depuis Tsina jusqu’aux 
pays de la domination romaine, cette corde partagerait le continent 
en deux parties à-peu-près égales, et aboutirait à Gades , en passant 
par l’Inde, par la Perse, par Nisitis, parSéleucie, &c. On voit que ce 
diaphragmez toit censé suivre la direction du trente-sixième parallèle, 
comme celui d’Eratosthènes ; sa longueur, selon les Brachmanes, 
étoit d’environ 400 mansions , ou plus exactement , d’après les 
mesures partielles, de 393 mansions, de trente milles chacune ( 1 ). 

Les Indiens n’ayant jamais connu les milles itinéraires, cette 
dernière évaluation doit appartenir à Cosmas : il ne dit point sur 
quelle base il l’a établie ; mais comme on sait que le mille étoit 
pris en général pour huit stades, les 393 mansions évaluées 1 1,790 
milles, peuvent représenter -94,3 20 stades. 

Or, nous avons dit (2) que les Indiens donnent à toute l’étendue 
de la terre , soit en longueur , soit en largeur , 400,000 coss ; et 
qu’il étoit facile de reconnoître, dans cette énonciation, la meme 
mesure que les Grecs, lors de l’expédition d’Alexandre, ont traduite 
par 400,000 stades à la circonférence du globe. Il y a donc lieu 
de croire que ce coss , ou ce stade de 1 1 1 1 j au degré de l’équa- 
teur, est la partie élémentaire qui a servi à composer les mansions 
indiennes, et les milles de Cosmas. Dès-lors, si l’on convertit en 

{ 1 ) Cosmas Indicopleustes , Topograph. Christian, inttr Patrts grue. Montfauc. lom. rt, 

pag. i} 7 , t) 8 . 

Il compte de T^init^a ou Tsina aux frontières de la Perse, au moins, 1 f c marnions. 


Longueur de la Perse justjuk Nisibis 80. 

De Nisibis k Séleucie 3. . 

De Séleucie à Gaties < $ o. 


393 mansions. 


(1) Supra, pag. S7 . 


Mm 2 


iy6 CÔTES DE L’INDE. 

degrés de longitude du trente-sixième parallèle, les 94,310 stades 
précédais, ils produiront io4° 5 j' 38"; et comme le méridien de 
Tana-sérim est éloigné d’environ 103° 3$’ de celui de Cadiz, la 
distance indiquée par les Brachmanes se trouvera, à une vingtaine 
de lieues près, sur une étendue de 1698 lieues! être conforme aux 
résultats des observations modernes, et elle s’accordera avec la 
mesure donnée par Eratosthènes , pour fixer Tsina, ou Thiuæ, à 
Tana-sérim. 

Il résulte donc de ces rapprochemens et de l’ensemble des 
indications transmises par les anciens, que la Chersonèse d'Or 
connue de .Marin et de Ptolémée , devoir être la péninsule d’Ava; 
que Thinte , Catigara, et le pays de.s Situe, se trouvoient néces- 
sairement sur fa côte occidentale du royaume de Sian ; et qu’à 
l’époque de Ptolémée, cent. cinquanta ans après Jésus-Christ, les 
Grecs d’Alexandrie n’avoient encore aucune connoissance de la 
presqu’île Malayenne. 


Depuis long-temps nous étions arrivés aux conclusions précé- 
dentes, en cherchant à déterminer les bornes des connoissances de 
Ptolémée dans les parages méridionaux de l’Asie: aussi avons-nous 
indiqué la Chersonèse d’Or et l’emplacement de Thinæ , dans les 
lieux mêmes où nous venons de les fixer ( 1 ). Mais alors , nous 
n’avions pas encore trouvé la méthode de décomposer les cartes 
de cet ancien, d’en extraire les mesures quelles renferment, et de 
les appliquer sur nos cartes modernes; nous suivions l’usage où l’on 
étoit de deviner la correspondance de quelques positions, sans 
s’inquiéter des distances qui les séparaient, ni des circonstances 
intermédiaires que l’on ne pouvoit expliquer. Aujourd’hui que les 

( 1 ) Géographie de» Grecs analysée, p. rjS tt stqutnt. 
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mesures itinéraires servent de base à toutes nos recherches, il ne 
nous est plus permis de négliger aucune partie du trait de la carte 
ancienne ; et cette nouvelle méthode doit nécessairement amener 
quelques résultats nouveaux. Nous conviendrons sans peine que, 
tout en apercevant, lors de notre premier trayait , des contradictions 
évidentes entre les Prolégomènes de Ptolémée et les parties corres- 
pondantes de ses Tables, relatives à la onzième carte de l’Asie attri- 
buée à ce géographe, nous n’avions pas assez clairement distingué les 
deux opinions très-différentes dont il y étoit question, ni reconnu 
qu’il étoit impossible de les concilier sans déplacer une portion des 
lieux renfermés dans cette carte. En revenant sur le même sujet, et 
en répétant que la presqu’île Malayenne a été inconnue à Pto- 
lémée, nous ajoutons que la onzième carte de l’Asie dont nous 
parlons, présente des indices suffisans pour annoncer que la con- 
noissance de cette péninsule étoit parvenue aux Grecs d’Alexan- 
drie. Sa découverte paroît avoir été faite dans le siècle qui a suivi 
la mort de Ptolémée : c’est alors qu’en cherchant à intercaler cette 
presqu’île dans son ouvrage, on y a introduit une partie des change- 
mens considérables dont nous avons parlé, et que nous tâcherons 
de débrouiller dans la section suivante. 

S. VI. 

DECOUVERTES POSTÉRIEURES A PTOLÉMÉE. 

On vient de voir que tous les renseignemens recueillis par 
Ptolémée se réunissoient pour fixer à l’embouchure de la rivière 
de Chétigua, la ville de C ai i gara, ou le terme le plus éloigné des 
navigations de son siècle dans les parages de l’Inde. Néanmoins 
les chapitres 11 et ni du septième livre de la Géographie de cet 
auteur présentent un grand nombre de lieux que l’on ne peut 
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chercher qu’au-delà de Chétigua, quoique Catigara y soit encore 
donnée pour ia dernière ville connue dans les parties orientales 
et méridionales de l’Asie ( i ). 

Nous avons déjà dit (2) que les villes de TemaU, de Tacolu, de 
Zabae , de Catigara, si^r lesquelles Ptolémée avoit établi la cons- 
truction de sa carte des parties orientales de l'Inde situées au-delà 
du Gange, ne se trou voient plus, dans son texte actuel, aux mêmes 
points où il les àvoit fixées originairement ; que toutes les positions 
intermédiaires avoient éprouvé des dérangemens considérables, et 
qu’on avoit intercalé entre ces villes’, des contrées entières, que ce 
géographe n’avoit certainement pas connues. 

La preuve de ces assertions résulte de ia comparaison des mesures 
itinéraires qu’il admettoit entre Tenuda et Catigara : il les portoit , 
dans ses Prolégomènes (3), à 1 1,43 4 stades tout au plus, tandis 
que dans ses Tables actuelles, ces deux villes sont éloignées l’unç 
de l’autre, de 43,41 6 stades, en suiyant les rivages (4). 

Il est donc évident que depuis Ptolémée, on a cherché à ajouter 
à son texte des découvertes postérieures à lui , et que par une 
méprise singulière , on a placé ces nouvelles contrées à l’ouest et 
au nord de Catigara, quoiqu’elles dussent se trouver au raidi et à 
l’est de cette ville. 

Ces déplacemens.sont l’ouvrage de quelque géographe spécu- 
latif, qui, cherchant à combiner la découverte récente de labres-, 
qu’rie Malayenne, avec les connoissances indéterminées, transmises 
par Marin de Tyr et Ptolémée , sur la Chersonèse du Pégu , que 
l’on rencontroit avant d’arriver dans le pays des Sines, ne s’est 

(1) Voyei la Carte N." XIX. ( 4 ) Supra, pag. 242 . — les Tableaux 

(a) Supra, pag. 241, 242, 2(8 , 26). N." IX, X, XI, XII et XIII. 

1 1 ) Suprà , pag. 2 }g , 240, 242. — V°yn 
le. Tableau H.* IX. 
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point aperçu qu’il confondoit deux presqu’îles très-différentes, et 
qu’il alloit transporter à la péninsule Maiayenne, la dénomination 
qui apparïenoit à celle du Pégu. 

Il faut se rappeler que l’idce de placer aux extrémités orien- 
tales de la terre, une île ou une contrée fort abondante en or, 
paroît aussi ancienne chez les Grecs, que l’opinion qui reléguoit 
des Champs Elyséens ou des Iles Fortunées vers les extrémités occi- 
dentales du continent. Nous avons fait voir ( 1 ) qu’ils reculèrent, à 
plusieurs reprises, ce Séjour du Bonheur ,à mesure que leurs connois- 
sanccs s’étendirent davantage dans l’ouest. Le Pays des Richesses , 
ou la position des îles d’Or et d’Argcnt ( Chryse et ArgyreJ, a aussi 
varié selon les temps et les découvertes progressives de leurs 
navigateurs. 

Quand les Grecs ne connoissoient encore rien au-delà ded 'Indus, 
ils placèrent des îles à' Or et d 'Argent immédiatement après les 
embouchures de ce fleuve (2). Lorsque, sous les premiers Ptolémées, 
leur navigation s’étendit jusqu’au Gange, ils transportèrent la région 
ou l’île A’Or, à sa proximité (3}. Us l’en éloignèrent, quand ils 
eurent appris qu’il existoit encore des terres au-delà; et l'empla- 
cement de l’île A! Or fut indiqué près du promontoire Ttbis ( 4 ), 
qu’ils supposoient plus septentrional que le Gange (5), tandis que 
l’île d’ Argent resu près de ce fleuve. Mais lorsqu’on fut instruit 
qu’après le Gange, les côtes de l’Inde ne remontoient pas au nord, 
qu’elles se prolongeoient au contraire vers le midi , on se hâta de 
redescendre dans cette direction les lieux qui passoient pour avoir 

( 1 ) Supra, tom.r ,pag. i}p et sequent. ( }) Peuplas maris Erythrai, pag. 34, }{. 

(a) Plin. lit, rt, cap. 23. — Ptolémée ( 4 ) Pompon. Mêla ,./it. US, cap. y, 

donne le nom <f Aurcum à l’une des embou- pag. 2S0. 
chures de X Indus. (j) Supra , pag. ity. 
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de grandes richesses; et les régions d’Or et d 'Argent furent placées 
dans les terres occupées aujourd’hui par le royaume d’ Aracan ( i ). Dès 
le premier siècle de 1 ère chrétienne, la région d’Or fut portée plus 
loin, et dans l’espèce de péninsule formée aux embouchures de la 
rivière d’Ava.où Marin de Tyr et Ptoléméc l’ont connue «décrite. 
Enfin, des navigations postérieures et plus étendues vers le sud, 
ayant fait connoître la presqu’île Malayenne, donnèrent l’idée d’en 
former une nouvelle Chtrsonise d’Or, et d’en insérer la description 
dans l’ouvrage de Ptoléméc , à-peu-près comme les premiers édi- 
leurs de ce géographe, au quinzième et au seizième siècle, crurent 
devoir ajouter à son livre les découvertes de leur temps. 

Ces indications successives expliquent pourquoi les anciens ont 
tant de fois varié sur l’emplacement des îles d’Or et d' Argent, 
ou des pays qu’ils ont décorés des mêmes noms; et elles aident à 
concevoir les motifs d’après lesquels on a fait au texte de Ptolémée les 
changeinens qui mettent aujourd’hui les chapitres il et ni du sep- 
tième livre de ses Tables, relatifs à sa onzième carte de l’Asie, en 
contradiction évidente avec les chapitres xm et xiv de ses Prolé- 
gomènes. 

L’inspection de nos Cartes N.°‘ XI et XII suffit pour faire voir 
qu’en laissant subsister une partie de la Chersonèse d’Or que Pto- 
lémée avoit décrite, on a transporté son nom à une presqu’île plus 
éloignée, en y ajoutant des contrées fort différentes de celles dont 
il avoit parlé. Leurs formes presque méconnoissables laisserQient 
la plus grande incertitude sur les pays quelles doivent représenter, 
si les mesures itinéraires "prises le long des rivages n’aidoient à 
faire reconnoftre quelques-uns de leurs principaux points, et même 
à expliquer la cause qui a si étrangement altéré leurs contours, 

( l ) Ptolem. Gtograph. tib. VU, cap. 2. 

Les 
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Les grands changemens faits au texte de Ptoléméc commencent, 
comme nous i’avons dit (1), après Tenuda; et au lieu d’environ 
1 600 stades que les navigateurs avoient comptes entre cette ville 
et celle de Tacola, la carte attribuée à cet auteur sépare maintenant 
ces positions par 6988 stades, ou la valeur de 838' 33" (2). 

Une si grande différence dans les mesures, annonce clairement 
quelles appartiennent à un système plus récent, et que la ville de 
TacoLi dont il est maintenant question, ne peut être celle que les 
distances exactes et d’autres renseignemens recueillis par Marin de 
Tyr fixent près de la pointe de Négraïs (3). 

En effet, si, en partant de Tenuda, sur la carte moderne (4), 
on mesure le long des côtes, et sans toucher à Tavai, la valeur de 
840', on sera conduit dans la baie de Bangri , près de l’entrée de 
la presqu’île Malayenne, comme, sur la carte ancienne, on ren- 
contre TacoLi dans un petit golfe, et à l’entrée de la Chersoncscd’Or. 

Dans ce trajet, les mesures font répondre le promontoire si suc 
au midi de Temala, à la pointe de Ncgraïs; l’emplacement de la 
ville de Sahara, à l’embouchure de la rivière de Barago ou Bragu; 
le Saharacus sinus , au golfe du Pégu; et la ville de Besynga , à l’en- 
foncement de ce golfe près de Martaban , où une île placée vis-à-vis 
cet enfoncement, conserve le nom de Buga, qui rappelle celui de 
Besynga. 

Ainsi, les géographes postérieurs à Ptolémée, en transportant 
à la presqu’île Malayenne le nom de Chersonèse d'Or, que portoit 
auparavant la presqu’île du Pégu , ont cru que la ville de Tacola 
devoit aussi être transférée et placée à l’entrée occidentale de la 
nouvelle péninsule. Puis continuant de croire, d’après les écrits 

( I ) Supra, pag. xyS. ( j ) Supra, pag. 2} S. 

(i) Voyti le Tableau N.* X, et la Carte (4) Voyn la Carte N.’ XX. 

N.' XIX. 

TOME III. Nn 
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de Marin et de Ptolémée, que les lieux sitüés entre les positions 
actuelles de Négraïs et de Bangri, dévoient se trouver à l'orient de 
la Chersonlse d’Or, ils ont relégué Thinœ, le fleuve Cotiaris , Cati- 
gam, et tout le pays des Sinae , à l’est -de la presqu’île Malayennc, 
et sur un rivage fictif, dont nous parlerons bientôt. 

En continuant de prendre les mesures de la carte ancienne ( i ), 
on trouvera depuis Tacola jusqu’au Grand promontoire, iy 3 i' 4 o“; 
et si on les porte sur la carte moderne , en faisant le tour de la 
presqu’île Malayenne, on sera conduit, à 26 ou 27 minutes près, 
de la baie de Bangri à la pointe de Ligor, située à l’extrcmité nord 
de l’île Tantaiam, qui n’est séparée du continent que par un canal 
fort étroit. 

D’Anville a pensé (2) que le nom de Grand promontoire devoir 
avoir été appliqué à la pointe de Romania, qui termine au sud la 
presqu’île Malayenne : mais , indépendamment de l’autorité des 
mesures, le trait de la carte ancienne, en ramenant le Grand pro- 
montoire à la hauteur de Tacola, et de plus à la hauteur du cap 
Notium, pour former avec ce cap l’entrée du Grand golfe, nous 
paraît s’accorder tellement avec le dessin de la carte moderne, où 
la baie de Bangri , la pointe de Ligor et celle de Camboja se trou- 
vent à très peu-près sous la même latitude, qu’il est difficile de ne 
pas y rcconnoître les mêmes lieux ; d’autant plus que les pointes 
de Ligor et de Camboja forment aussi l'ouverture du golfe de Sian. 

Quant à la configuration de la Chersonèsed' Or, à son peu d’çtendue 
vers le sud, si on la compare à celle de la presqu’île Malayenne, 
cela provient particulièrement de ce que l’auteur de la carte 
ancienne, cherchant à substituer la mesure du périmètre de cette 

( i ) Voyc{ les Cartes N.“ XIX , XX , et ( a ) D'Anville , Antiquité géngraphiqut Ht 
le Tableau n.* XI. F Inde, pûg. i6j. 
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presqu’île , à la mesure de la péninsule du Pégu , décrite par Marin 
et Ptolémée, crut devoir conserver, dans son dessin, la plus 
grande partie du rivage que ces auteurs avoient tracé parallèle- 
ment à l’équateur. La direction de ce rivage, qu’il comprit dans 
ses nouvelles mesures , diminua la longueur qu’il auroit pu donner 
à sa Chersonèse; et l’insuffisance des renseignemens qu’il s’étoit pro- 
curés, ne lui permit pas de s’apercevoir qu’en laissant Zabæ ou 
Tavai, dans le lieu où Ptolémée l’avoit mise, il transportoit incon- 
sidérément à l’ouest de cette ville, toute la presqu’île Malayenne. 

Le même défaut de connoissance l’empêcha de distinguer le 
cap qui termine au midi cette grande péninsule. Il en indique 
l’extrémité à Snbana, qu’il fixe à 483’ 3 5” de Tacola; et cette distance 
nous porte au cap d’Oulor, près de l’embouchure de la rivière de 
Pérac : de petits îlots nommés Sambilong, vis-à-vis cette rivière, 
peuvent rappeler l’ancien nom de Snbana, qui en étoit peu éloignée, 
et qui peut-être occupoit l’emplacement de la ville actuelle dè 
Sama-Saminang. 

La position que nous donnons à Snbana, est confirmée par celle 
du promontoire Malæucolon, que son nom et les distances font 
répondre à quelque cap voisin de Malaca; et l’on voit que ce 
lieu, dans la carte ancienne, ne se trouve transporté sur la côte 
orientale de la Chersonèse, que par suite de l’erreur qui sembloit en 
fixer l’extrémité méridionale au cap d’Oulor. • 

Ce dérangement est cause que le cap de Romania ne paroît pas 
dans la carte ancienne. Le reste du rivage, depuis le Malæucolon 
jusqu’au Grand promontoire , n'offre presque aucun lieu que nous 
puissions reconnoître ; il paroît dessiné au hasard , pour former un 
isthme à la nouvelle Chersonèse, et pour ramener ensuite le trait 
qui la circonscrit, au trait de la Chersonèse de Ptolémée, que cet 
ancien avoit dirigé droit à l’est depuis Tacola. C’est pourquoi on 

Nn 2 
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retrouve Z, dm à-peu-près dans ia meme position qu'il iui avoit 
donnée : mais il est certain que l’intercalation de la presqu’île 
Malayenne ôte tout moyen de rapporter maintenant cette ville à 
celle de Tavai (i), comme les mesures empêchent quelle puisse 
représenter la Batu-saber de d’Anville (2), située près du cap de 
Romania, à plus de deux cent dix lieues au sud de la pointe de 
Ligor, que Ptolcmée n’avoit point connue. Le rapprochement de 
Zabœ et du Grand promontoire, étant une suite de ces déplaccmens, ne 
permet pas non plus de confondre ce promontoire avec la pointe 
de Romania, sans dénaturer le trait et bouleverser l'ensemble des 
mesures de la carte que nous analysons. 

Si l’on excepte la rivière de Pérac, dont les embouchures ont 
une assez grande largeur, mais dont le cours nous est encore 
inconnu, la presqu’île Malaycnne ne renferme aucun fleuve consi- 
dérable : et quoique dans les nombreux ruisseaux qu’on rencontre 
sur ses côtes, on puisse en trouver aux distances où le Chrysoana , 
le PaLmeLis et I ’Attabas sont placés. dans la carte ancienne, nous 
persistons à croire (3) que ces fleuves, par la manière dont ils sont 
dessinés, ne représentent encore que les trois principales embou- 
chures de la rivière d’Ava, qui divisoit la Cbersonèse d’Or de Marin 
et de Ptolémée. Si l’auteur de la carte dont nous nous occupons a 
transporté ces fleuves dans la nouvelle péninsule qu’il décrivoit, 
c’est qu’if ne s’est pas douté que cette péninsule étoit différente de 
l’ancienne Cbersonèse d'Or; c’est qu’il la confondoit avec elle, et 
qu’en la disposant sous une autre forme, il croyoit ne changer que 
son contour extérieur. 

( 1 ) Supra , pag. 271. ( J ) Supra , pag. 272. 

(x) D’Anville t Àntiq. géogr. de l'Inde, 

pag. i(S. 
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Apres Je Grand promontoire, la carte ancienne^ présente le 
Grand golfe, en donnant à son périmètre ( 1 ) la valeur de 1 966' 3 j", 
et en le terminant du côté de lest, par le cap Notium, qu’elle place, 
à quinze minutes près, sous la même latitude que le Grand pro- 
montoire. 

Ces deux caps répondent, comme nous l’avons dit (2), à ceux 
de Ligor et de Camboja, qui forment l’entrée du golfe de Sian. 
L’étendue beaucoup trop considérable, que lui donne la carte an- 
• cienne, doit être attribuée à la fausse évaluation que son aufeur 

a faite des mesures qui lui étoient transmises. Les 1966' 35" 
précédentes étoient conclues d’une somme d’environ 16,388 
stades, qu’il a employés à raison de 500 pour Ictendue d’un degré: 
mais si l’on reconnoît dans le stade dont il cherchoit à se servir, celui 
de 1 1 1 1 qui nous a donné les distances dans le golfe du Gange, 
le périmètre de celui-ci se réduira à 884’ 58"; et, à six minutes près 
ou deux lieues, il offrira la mesure des côtes du golfe de Sian. 

Alors, les distances partielles indiqueront la ville de Sinda, dans 
celle de Cini ; le fleuve Serus, dans le Mé-nam ou la rivière de 
Sian , placée , comme le Serus, au point le plus septentrional du 
goife : la limite occidentale du pays des Situe se trouvera à l’em- 
bouchure de la rivière d’Ogmo; le fleuve Aspithra pourra répondre 
à la rivière de Chan-te-ban ; la ville de Rhabana , à l’embouchure de 
la rivière Ménotte , et le fleuve Senus, à celui de Cancao. 

Le petit nombre de lieux que nous retrouvons sur la côte orien- 
tale de la presqu’jle Malayenne , et dans le golfe de Sian , peut être 
attribué, en grande partie, à l’insuffisance de nos cartes modernes. 
Si, en général, elles donnent avec assez d’exactitude la direction et 
ictendue de ces rivages rarement visités par les Européens, elles 

( 1 ) Vojt^ le Tableau N.* XII. ( 2 ) Supri , pag. 1S2. 
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sont loin d’offrir les détails que l’on pourroit désirer, puisque dans 
l’espace d’environ joo lieues compris entre le cap de Romania et 
celui de Camboja, nos cartes les plus circonstanciées présentent 
à peine quarante noms , dont les deux tiers appartiennent à des 
embouchures de ruisseaux. 

Le nom de Notiiim promontorium , ou de cap du Midi, donné 
par les navigateurs anciens à la pointe de Camboja, annonce qu’ils 
la reconnoissoicnt pour l’extrémité la plus méridionale de la côte 
à laquelle elle appartient ; et comme , après cette pointe , les 
rivages de l’Asie ne cessent plus de remonter vers le nord, ce doit 
être par une nouvelle méprise, tjhe l’auteur de la carte ancienne 
ajoute, après le Notiurn, une côte qu’il dirige au sud, et qui n’existe 
point. 

Mais les villes de Thince, de Cuti gara, placées sur ce rivage fictif, 
suffisent pour faire reconnoître la cause de son erreur. Elles 
rappellent les descriptions de Marin et de Ptolémée , et font voir 
que pour changer le trait de la carte du second de ces auteurs, et 
pour y insérer la presqu’île Malayenne , on a réuni et confondu 
cette péninsule avec l’ancienne Chersoncse d’Or formée par les 
bouches de l’Ava, en lui donnant pour périmètre l’étendue de 
côtes qu’exigeoit la nouvelle distance mesurée depuis la baie de 
Bangri jusqu’à la pointe de Ligor. Ensuite on a ouvert le rivage à 
peu de distance de Zubœ [Tavai], pour y intercaler le golfe de 
Sian ( i) ; et comme, par ces fausses combinaisons, ce golfe et toute 
la presqu’île se trouvoient portés à l’ouest des côtes occidentales du 
royaume de Sian, tandis qu’ils en sont à l’est et au midi, on ne 
s'est pas aperçu qu'en laissant le pays des Sinœ de Marin à l’orient 
de la Chersoncse d'Or, on employoit une seconde fois les rivages 

( i ) Comparez les Cartes N." XI et XII ; XIX et XX. 
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8 e Martaban et de Tana-sérim, dont letendue se trouvoit déjà 
comprise dans les côtes du golfe Sabaracus de la nouvelle carte. 

Alors il a fallu ajouter ces pays à la suite du promontoire Notium, 
qui est devenu méconnoissable en cessant d’être le plus méridional 
de la côte; il a fallu réunir ce promontoire au cap de Martaban, 
afin de retrouver, dans une côte dirigée au sud, les positions que 
l’on indiquoit chez les Sinæ ; et quoique l’on ait continué d’éva- 
luer, sur la carte, les stades à y 00 par degré au lieu de uni, les 
distances se sont trouvées assez bien combinées pour n’offrir que 
douze minutes de différence, et pour que l’on reconnoisse, d'après 
notre Tableau n.° XIII, et dans le supplément joint à la Carte 
N.° XX , le Ferinus sinus dans le golfe de Martaban ; le StUyrorum pro- 
montorium, dans le cap de Quckmi; le J inarum sinus, dans l’enfonce- 
ment de la côte au midi de ce cap; le fleuve Cotiaris , dans l’embou- 
chure méridionale de la rivière de Tana-sérim ; la ville de Thinœ 
dans celle de Tana-sérim, et le port de Catigara, dans l’entrée de la 
rivière de Chétigua, comme on l’a vu précédemment ( 1 ). 

C’est ainsi que nous expliquons le désordre évident de la carte 
ancienne. Le transport des peuples Sinæ , des côtes occidentales 
de Sian, à l’extrémité méridionale de celles de Camboja, étoit une 
méprise d’autant plus facile à commettre, qu’une grande partie de 
l’Asie méridionale située au-delà du Gange, a porté de temps immé- 
morial, et porte encore, les noms de Sin, ou Tsin, ou Tchitt (2), 
selon la différence de prononciation. Dans les Instituts d’Akbar (3), 
on voit que le Pégu étoit appelé Tchin par les anciens auteurs orien- 
taux : nous avons dit que le vrai nom de Siam étoit T sian (4) ; on 

(1) Supra, pag. 172,2?]. ()) Ayeen AkWry, tom. 11 ,pag. 4. Lon- 

(1) Sin en arabe, Tsin ou Tchin en don 1800, in- 4.' 
persan. ( 4 ) Supra, pag. 27]. . 
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trouve dans l’Edrisi ( i ) , que les royaumes actuels de Lao, de Cam 
boja et de Cochinchinc , étoient compris dans la région de Sin ou 
Tsin. Mais il ne s’ensuit pas, comme le veut d’Anville (2) , que l’on 
doive chercher dans la dernière de ces contrées, les Sinœ et la ville 
de Thina des anciens. Leur opinion constante étendoit les rivages 
de ces peuples du nord au midi, et non du midi au nord ; ces rivages 
étoient baignés par la mer à l’ouest, et non à l’est, comme l’exigeroit 
la disposition des côtes de la Cochinchine : et d’ailleurs, il faut trou- 
ver au sud de Thina et de Caùgara, tles terres qui s’étendent au 
loin dans le midi , et l’on ne peut les chercher qu’au sud de Tana- 
sériin et de Chétigua. 

Ces rapprochemens sont tellement précis , qu’il semble inutile 
de s’appesantir davantage sur quelques considérations particulières: 
elles ajouteroient bien de nouvelles probabilités aux témoignages 
positifs que l’on vient de présenter; mais elles prolongeroient 
encore ces discussions déjà fort étendues. C’est assez d'avoir suivi, 
sans interruption, toutes les côtes de la carte ancienne, d’en avoir 
reconnu les mesures et les points qu’il importoit le plus d’éclaircir, 
pour espérer que des connoissances ultérieures confirmeront de 
plus en plus notre opinion, et finiront par faire disparaître quelques 
incertitudes , que le défaut de renseignemens plus exacts ne nous 
permet pas de lever aujourd’hui. 

Quant aux îles attribuées à l’Inde au-delà du Gange, par là 
carte ancienne, où la plus voisine du continent s’en trouve éloignée 
de cent lieues, nous n’avons presque aucun moyen pour les recon- 
noître. Les changemens considérables faits à cette carte ne per- 
mettent guères de distinguer celles des îles qui originairement 

( 1 ) L’Edrisi , Gcogr. Nubiens, Pars ix ( 1 ) D’Anville , Antiquité géographique de 
et x. Climat. 2, p. 6 p-go. l'Inde, pag. rp 8 - tSp. 

dévoient 
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dévoient appartenir aux rivages de Tana-sérim, de celles que ion 
doit chercher sur les côtes de la presqu’île Malayennc. Nous pensons 
néanmoins que les Sabadibœ, placées vis-à-vis S ah aria, représentent 
les îles Sambilong dont nous avons parlé ( 1 ). Peut-être les trois 
îles des Satyres, fixées à-peu-près sous la même latitude que Tbince, 
-se rapportent-elles à l’archipel de Tana-sérim, et Iabadii insu/a, à 
i’isla do Mel, vis-à-vis Chctigua. 

D’Anville (2) a cru reconnoître dans Iabadii, l’extrémité nord 
de Sumatra; c’est une simple conjecture que rien ne justifie. Si 
Iabadii devoit représenter une des grandes îles de l’archipel de la 
Sonde, ce ne seroit point Sumatra : Iabadii , ou Iabadia, ou laba 
diva, indiqueroit l’île de Java; mais on ne concevroit pas comment 
le nom d’une île éloignée de cent cinquante lieues de la péninsule 
Malayenne, auroit été plus connu des navigateurs et des géographes 
anciens que celui de l’île de Sumatra qui la borde dans toute sa lon- 
gueur sans qu’on en trouve le moindre indice sur la carte ancienne. 

Les mêmes réflexions se présentent, quand on voit des auteurs, 
sur la simple analogie des noms, rapporter aux îles de la Sonde et 
aux Manilles, les petites îles Sindoe , Barussœ , Bonoe Fortunée et 
Maniolee , que la carte ancienne dissémine dans l’océan Indien, à 
l’occident de la Chersontsc d'Or , et dont elle place même quelques- 
unes plus à l’occident que le Gange. 

Il paraît que la plupart de ces îles ont été ajoutées, à différentes 
époques , au texte de Ptolémée , d’après les rapports vagues de 
quelques voyageurs, qui, en parcourant les parties orientales de 
l’Inde, auront entendu parler d’îles plus avancées dans le sud que 
la péninsule Malayenne; et les géographes spéculatifs, faute de 
potions sulfisantes, auront distribué ces îles dans (océan Indien 

{1 ) Suprà.png. 28}. (*) D’Anville, Antiq, geogr. de l’Inde, p. i)(. 
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à-pcu-près comme les dessinateurs de nos Portulans, dans le trei- 
zième et le quatorzième siècles, dispersoient , dans l’océan Atlan- 
tique, des îles qu’on n’a plus retrouvées depuis. 


S. VII. 

» • 

DE LA TAPROBANE. * 


Les conquêtes de Séleucus Nicator, en portant les Grecs jus- 
qu’aux extrémités méridionales de l’Inde, leur firent connoître, 
pour la première fois, l’existence de laTaprobane. Cette île s’appe- 
loit alors Simundi ou PaJœsimundi ( i ) ; mais ils ne paroissent pas en 
avoir fait le tour dans les premiers momens de sa découverte, puis- 
qu’ils la prirent pendant quelque temps pour le commencement 
d’une vaste terre ou d’un autre continent, peuplé par dcsAntic/iihoncs, 
c’est-à-dire par des nations qui, au midi de l’équateur, étoient cen- 
sées habiter une partie des zones du globe opposées à celles que 
l’Europe, l’Asie et l’Afrique occupoient dans l’hémisphère septen- 
trional. Cette opinion existoit encore à Alexandrie, cent quarante 
ans après la mort de Séleucus ; du moins paroît-il , dans un passage 


* Vy'T les Cartes N." VIII ,IX„X, XIII. 
(i) Ptolémée, lib. VU, cap. 4, semble 
dire que la Taprobane s’appeloit autrefois 
Simundi insula ; mais, d’après Fauteur du 
Périple de la mer Erythrée , pag. 
d’après Pline, lib, vi , cap. 24, et Mar- 
cien d’ Hé raclée, pag. 26, il paroît qu’on 
doit lire Pa/asimundi insula. L’auteur du 
Périple dit que File P al a simundi cloit 
appelée Taprobane par les anciens : mais 


il parle sans doute des Grecs qui avoient 
précédé le siècle où il écrivoit, puisqu’au 
temps de Claude, le nom de Palasimun- 
dum étoit encore celui de la ville capitale 
de cette île. Ptolémée ajoute que, de son 
temps, la Taprobane s’appeloit Sa/ice : ce 
nom paroît avoir formé celui de Sclcthdive , 
ou île de Sélen, qu’elle porte chez les 
Orientaux , et celui de Ceilan que lui 
donnent les Européens. 


! 
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de Mêla, qu’Hipparque (1) nctoit pas persuadé que la Taprobane 
fût une île. 

Néanmoins Onésicrite , le meme navigateur qui avoit conduit, 
avec Néarque, la flotte d’Alexandre depuis l ' Indus jusque dans la 
Susiane, avoit visité la Taprobane pendant un nouveau voyage 
qu’il eut ordre de faire. Il lui attribua 5000 stades dctendue, sans 
distinguer, dit Strabon (2), sa longueur de sa largeur. Mais comme 
cette île étoit voisine des parties méridionales de l’Inde, que dans 
Ptolémée (3) elle est placée près du promontoire Cory , le JRama- 
nan Cor de nos jours ( 4 ), et que ces indications ne peuvent se 
rapporter qu’à Ceilan , nous devons appliquer la mesure précédente 
aux rivages occidentaux de cette île, comme étant ceux qu’Oné- 
sicrite se trouvoit le plus à portée d’examiner. 

Or, 3000 stades de 1 1 1 1 £ au degré, semblables à ceux que 
nous avons vus (,3) employés par ce navigateur, valent 4 ° 30' d’un 
grand cercle de la terre, ou 270 minutes; et en mesurant sur la 
nouvelle carte de Ceilan, publiée par M. Arrouwsmith'en 1 803 (6), 
la longueur et les sinuosités de la côte occidentale, depuis le cap 
Calasnane, le plus septentrional, jusqu’au cap Dondra, le plus 
méridional, on trouvera 277 minutes de degré, qui surpassent 
seulement de 130 stades, ou de deux lieues et un tiers, les 3000 
stades donnés en nombres ronds par Onésicrite. 

Et comme on a vu Mégasthènes et Déimaque, tracer la plus 
grande étend ue^Te l’Inde du nord au midi (7) , il paroît certain 
que , dans l’opinion de ces auteurs , et dans celle d’Onésicrite 


{ 1 ) Hipparch. apud Melam, lit. ut, 
cap. /, pag. 280. — Supra, tom.I , pag. 44. 
(2) Onesicrir. apud StraL, lit. XV, p. (pt, 
[}) Piolim. Ccogr. lit. VU ,c. 4 , p. 211. 


( 4 ) Suprt , pag. 2}}. 

( j ) Supra , pag. 201, 202. 

(6) Voyt j la Carte N.° XIV. 

(7) Suprè, pag. 17} - 177, ‘) 0 - 
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leur contemporain, les 5000 stades de longueur qu’il donnoit à la 
Taprobanc, dévoient suivre la meme direction; et les plus anciens 
géographes d’Alexandrie ont dû placer dans leurs cartes l’extrémitc 
méridionale de cette île, à peu de distance au nord des limites 
qu'ils supposoient à la terre habitable. Nous faisons ces remarques, 
parce que, dans la suite , Ératosthènes crut devoir disposer la Tapro- 
bane d’une manière toute différente ( 1 ). 

Deux passages, l’un de Strabon, l’autre de Pline, relatifs à ce 
qu’Onésicrite avoit dit de la distance de la Taprobane au continent 
de l’Inde, présentent isolément des difficultés et même des erreurs, 
qu’il est possible d’expliquer, en comparant les expressions de ces 
auteurs. 

Strabon dit (2) ; « Onésicrite rapporte que la Taprobane est 
» éloignée de vingt journées de navigation du continent de l’Inde, 
» mais d’une navigation lente, parce que les vaisseaux des Indiens 
» sont mal construits. ...» Quelques lignes plus haut, Strabon 
avoit dit : «.Selon Eratosthènes, la Taprobane est à sept journées 
» de navigation des pays les plus méridionaux de l'Inde, où habitent 
» les Coliaci. » 

Pline s’exprime ainsi (3) ; « On croyoit autrefois que la Tapro- 
» bane étoit éloignée de vingt jours de navigation de la nation des 
» Prasii, parce qu’on naviguoit alors sur des barques’ faites de 


» papyrus Aujourd’hui nos vaisseaux n’emploient que sept 

» jours dans ce voyage , en traversant une mef*remplie de bas- 
» fonds » 


En rapprochant ces passages, visiblement extraits de la meme 
source, on aperçoit que Strabon et Pline se trompent tous deux 
dans l’indication des distances qu’ils rapportent: 

( 1 ) Voyt^ les Cartes N." VIII et IX. ( J ) Plin. Ht. VI, cap. 24. 

(a) Strab. lit. Jfy,pag. (po, 6pi. 


»- 


Digitized by Google 



CÔTES DE LINDE. 2<?3 

Le premier, en faisant entendre que les vingt jours de navigation 
dont parioitOnésicrite, dévoient se compter depuis Je continent de 
l’Inde , le plus voisin de la Taprobane , jusqu a cette île ; tandis que 
cet ancien avoit indiqué la distance de la Taprobane au pays occupé 
par les Pnisii ; 

Le second, en confondant la navigation de sept jours donnée 
par Ératosthènes pour la distance des parties les plus méridionales 
de l’Inde à la Taprobane, avec celle de vingt jours qu’Onésicrite 
avoit comptés pour l'intervalle qui séparoit cette Ile de la nation 
des Pnisii. 

Ces peuples habitoient particulièrement les vastes plaines du 
Bengale, que parcourt le Gange ; ils étoient alors les plus nombreux 
et les plus puissans de l’Inde: leur métropole étoit P,iübothra; et 
l’on ignore jusqu’où s’étendoit leur domination vers le midi. Mais 
supposé qu’ils ne possédassent pas, sur le golfe du Gange, de ports 
plus méridionaux que celui de Balasor ( i ), leurs vaisseaux eussent- 
ils suivi toutes les sinuosités de la côte, ils pouvoient se rendre en 
vingt jours dans la Taprobane, en faisant quinze à seize lieues en 
vingt-quatre heures. Pour que les vaisseaux des Grecs eussent achevé 
ce voyage en sept jours, ils auroient dû franchir régulièrement 
plus de quarante-six lieues par jour; et nous avons vu ( 2 ) que leur 
marche habituelle, dans une mer libre et pendant la mousson favo- 
rable, n’excédoit pas quinze lieues. 

La distance du cap Ramanan Cor à Ceilan, n’érant què de 
quinze à seize lieues, ne pouvoit pas fournir les sept jours de navi- 
gation dont Ératosthènes éloignoit cette île du continent. Ils doivent 
être comptés, ainsi qu’il le dit lui-même, des parties les plus méridio- . 
nales de l’Inde, c’est-à-dire du cap Comorin, jusqu’où s’étendoient 


( 1 ) Voyei la Carte N.” XVIII. 


(1) Supri, pag. tpf. 
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les peuples Coliaci. -Et comme de ce promontoire à celui de R^ma- 
nan Cor et de là à Ceilan, il y a soixante-cinq à soixante-dix lieues, 
il en résulte que dans cette navigation difficile, à cause des bas-fonds 
disséminés sur les rivages de Tutacorin, sur ceux de Kilkar, et qui, 
sous le nom de Pont d’Adam, se prolongent jusque vers Manaar et 
Ceilan, les vaisseaux grecs, loin d'aller aussi vite que Pline se 
i’imaginoit , n'avançoient pas de plifs de neuf à dix lieues par jour. 

Selon Onésicrite ( i ) , il existoit plusieurs îles entre l’Inde et la 
Taprobarie : mais celle-ci étoit la plus méridionale. Il indiquoit 
vraisemblablement les iles de Ramiséram , de Manaar, de Calpentin , 
celles qui couvrent la partie septentrionale de Ceilan , et qui ne 
doivent pas être confondues avec cette île, comme elles l’ont été 
par d’Anville (2), quand il a cru pouvoir y placer le promontoire 
Boreum de Ptolémée. Mégasthènes (3)avoit parlé d’un fleuve qui 
divisoit la Taprobane; et si on doit le rapporter au plus grand 
de ceux que renferme Ceilan , cet ancien aurait indiqué le Mowil 
Ganga, qui se jette dans la baie de Trinqucmale. 

Ératosthènes, en publiant sa nouvelle carte de l’Inde (4), 
et en changeant la forme que les historiens d'Alexandre et de 
Séleucus avoient donnée à cette contrée , disposa aussi fa Tapro- 
bane autrement qu’ils ne l’avoient représentée. Il supposa toute cette 
île plus au midi que le cap des Coliaci; et prolongeant son étendue 
de l’est à l’ouest (j), il la transporta à l’occident de ce cap, et le 
long des rivages du Malabar d’aujourd’hui, qu’il traçoit parallèlement 
à l’équateur. Il fit la Taprobane de sept à huit mille stades de long, 

{ I ) Onesicrit. apud Sirab. lit. XV, p. Spe. (4) Supra, pag 1S4, tpi. 

( 2) D An ville, Antiq. géograph. de ! Inde, ( j ) Eratosthen. apudSinb. lit. II, p. ijo; 

P n S- ' 41 ' '46- ht. xv, pag (pu. — Kojrtçla Carte N." IX. 

( J ) Megasthen. apud Plin, lit. vi, cap. 24. 
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sur cinq mille stades de large ( i ) ; mais comme il comptoit 700 
stades au degré, il ne s’aperçut point qu’il employoit dans la pre- 
mière de ces dimensions, la mesure donnée pour le p^fcnètte 
entier de l’île, qui, avec ses sinuosités, se trouve en effet de 10” 
2 j', ou de 7^91 stades pareils à ceux dont nous parlons. 

Quant aux 5000 stades de largeur, il est visible que c’est la mesure 
d’Oncsicrite (2), qu’Eratostliènes a cru pouvoir donner, comme 
plus foible que la précédente , à la moindre ctendue de laTaprobane: 
alors, il s’est vu forcé de placer la plus grande partie de cette île 
dans la zone qu’il croyoit inhabitable; et c’est ce que Pline nous 
paroît avoir exprime, en disant que la nature avoit relégué la Tapro- 
bane au-delà des limites de la terre (3). 


Les notions précédentes semblent avoir été à-peu-près les seules 
que les Grecs et les Romains aient eues sur la Taprobane, jusque 
vers la cinquantième année de 1 ère chrétienne. A cette époque, 
sous le règne de Claude ( 4 ), Annius Plocamus avoit affermé les 
droits du fisc sur la mer Erythrée : l’un de scs affranchis, navi- 
guant dans les environs de l’Arabie, fin entraîné par les vents au- 
delà des côtes de la Carmanie, et porte en quinze jours à Hippurt, 
port de la Taprobane. Après six mois de séjour, il fut introduit 
devant le roi qui l’interrogea, et qui, sur ce qu’il apprit des lois et 
de la puissance des Romains, se décida à envoyer des ambassadeurs 
vers Claude, pour solliciter son amitié. On fut instruit par eux, 
«•Que la Taprobane renfermoit cinq cents villes (y) ; 


( 1 ) Eratusthen. apud Piin. lit. VI, cap. 24 ; 
apud Stral>. lit. xv, pag. 6 pu. Pline dit 
y 000 stades ; Strabon dit 8000 stades. 

( a ) Supra , pag. aps. 

{3] Plin. lit. VI, cap. 24. 


( 4 ) Plin. lit. VI, cap. 24. 

( 5 ) Eratosthènes avoit dit , selon Pline , 
lit. VI, cap. 24, que la Taprobane ne 
renfermoit point de villes, mais que l'on 
y comptoit sept cents bourgs. 
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» Qu’elle avoit, sur la côte méridionale, un port et une ville 
» nommée Palccsimundum , la plus célèbre de toute file; 

« & le palais du roi renfermoit deux cent mille personnes ; 

» Que dans l’intérieur de l’ile , on trouvoit le lac Mcgsba, de 
» 37J m. P. de tour. . . . qu’il en sortoit deux fleuves : l’un, de cinq 
» stades dans sa moindre largeur et de quinze dans sa plus grande (t), 
» couloit vers le midi, et venoit se rendre, par trois embouchures, 
» dans le port de Ptdasimundum , dont il empruntoit le nom; l’autre 
» fleuve, appelé Cydara, couloit vers le nord et l’Inde; 

» Que le promontoire de l’Inde le plus voisin de la Taprobane, 
» étoit le Coliacum, éloigné de cette île de quatre journées de nàvfc 
» gation :dans cet intervalle, on trouvoit l’île du Soleil ; la mer étoit 
» de couleur verte , et son fond étoit rempli d’arbtys , dont les 
» branches étoient souvent brisées par le gouvernail des navires. 

» Notre ciel (continue Pline) paroissoit nouveau à ces étrangers; 
» ils voyoient avec étonnement la grande Ourse et les Pléiades ; ils 
» assuroient que la lune ne paroissoit chez eux que depuis le huitième 
» jusqu’au seizième jour, et que toutes les nuits ils voyoient la grande 
» et brillante étoile nommée Campe. 

» Mais ce qui les étonnoit le plus, étoit de voir leurs ombres se 
» diriger vers le nord et non vers le midi; et le soleil se lever à leur 
» gauche et se coucher à leur droite, tandis que chez eux ils obser- 
» voient le contraire. 

» Ils racontèrent aussi que le côté de la Taprobane tourné vers 
» l’Inde, et qui est à son levant d’hiver, étoit de dix mille stades de 
» longueur; 

» Que de leur île ils découvroient le pays des S très , situé au-delà 

( i ' Les cinq stades vafoient environ 1 2 8 d*après la mesure adoptée par fes Tapro- 
toises, et les quinze, environ 384 toises, baniens, comme on le verra bientôt. 

» des 
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» des monts Émodes; que les habitans de la Taprobane commer- 
» çoient avec ces peuples ; que le père de Rachias , chef de leur 
» ambassade, avoit etc chez eux; que les Seres alloicnt à la rencontre 
» des marchands étrangers ( i ) ; que leur taille cxcédoit la grandeur 
» des hommes ordinaires; qu’ils ont les cheveux roux, les yeux bleus, 
» la voix effrayante, et qu’ils trafiquent sans parler. Les autres cir- 
» constances indiquées par eux, s’accordent (poursuit Pline) avec 
» ce que nos négocians ont rapporté des Seres : ils déposent leurs 
» marchandises sur le bord d’un fleuve'; on place auprès celles qu’on 
» leur offre en échange ; et si elles leur conviennent, ils les cm- 
» portent. .... » 

Ces détails renferment des fables et des méprises évidentes, 
dont une partie doit être attribuée à la fausse interprétation donnée 
par les Romains aux récits des ambassadeurs de la Taprobane. 

Il n’est pas vraisemblable, par exemple, qu’ils aient dit que de 
leur île ils découvroient le pays des Seres , par-delà les monts Émodes. 
De Ceilan à ces montagnes, qui font partie de la grande chaîne que 
traverse le Gange pour entrer dans l’Inde, il y a quatre cent vingt 
lieues en ligne droite, et plus encore, jusqu’à Séri-nagar, l’ancienne 
Sera, capitale du pays des Seres de la Scythie, dont Pline veut parler 
dans cet endroit ( 2 ). Une pareille distance seroit seule un motif 
suffisant pour persuader que des insulaires, habitans d’un climat 
très-chaud et très-fertile, dévoient ignorer jusqu’au nom d’une 
contrée placée au milieu des hautes montagnes du Tibet, où le 
froid est si rigoureux : cette contrée d’ailleurs n’offroit aux commer- 
çans d’alors , comme à ceux d’aujourd’hui , que des pelleteries et 
des lainds, dont les Taprobaniens n’avoient aucun besoin. 


( 1 ) C'est-à-dire , qu’ils ne recevoient pas sur les frontières de leur pays, 
les étrangers chez eux, mais seulement (1] Supra, p. tSS-eSS. Voy. la Carte N." IX. 

TOME lit. P p 
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Il FAUT donc qu’il soit ici question d’un peuple de Seres fort 
different de celui de la Scythie et de celui du Ser-hind , dont nous 
parlerons dans le volume suivant. Les Seres qu’avoit visités le père 
de Rachias, dévoient exister dans le continent de l’Inde qui avoisine 
Ceilan ; et en effet, les lieux qu’ils habitoient nous sont indiqués par 
les noms deSéra, que portent encore aujourd’hui une ville et une 
province entière du Maissur, situées au-delà des montagnes qui 
terminent, à l’ouest, les plaines du Carnate ( t ). Ces montagnes sont 
à environ quarante lieues de Ceilan; et il est possible qu’on les 
découvre des hauteurs de cette île : ainsi tout annonce évidemment 
que Pline, trompé par la répétition du nom des Seres, confond 
ici en une seule nation les différens peuples de ce nom; et c’est 
lui qui, en attribuant aux Seres du Maissur les mêmes mœurs 
qu’aux Seres de la Scythie, a cru voir les monts Émodes dans 
les montagnes du Carnate, dont parloient les ambassadeurs de la 
Taprobane. 

Les Seres dont il est question, pouvoient bien, il y a dix -huit 
siècles , ne pas être confinés dans la seule province qu’ils occupent 
maintenant; et nous croyons entrevoir des vestiges d’une domina- 
tion plus étendue, dans les noms qu’ils semblent avoir laissés à 
Séringa-patnam, capitale actuelle du Maissur, et à la ville de Sé- 
ringham, située sur le fleuve Cavéry, au sommet du Delta formé 
par ses embouchures. 

On doit mettre au rang des fables, ou plutôt au nombre des 
choses mai comprises par ceux qui interrogeoient les ambassadeurs 
de laTaprobane, les phénomènes rapportés sur le lever etle coucher 
du soleil, sur la direction des ombres, sur la disparition cfe la lune 
pendant les deux tiers de sa révolution, sur leur étonnement à la 

( i) V'yti les Cartes N." XIV et XVIII. 
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vue des Pléiades et de la grande Ourse. De leur temps, la Claire 
des Pléiades avoit environ 16 0 15' de déclinaison boréale; clic 
s’élevoit par conséquent , sur l’horizon du centre de Ceilan , d’en- 
viron 8 i° 3J '; et il étoit impossible que cette constellation y fût 
inconnue. La grande Ourse se couchoit pour cette île : les Tapro- 
baniens auront remarqué à Rome, qu’elle y restoit visible pendant 
toutes les nuits; et ils ont pu être frappés de ce phénomène, 
après avoir vu disparoître, durant leur voyage. Canapé et les autres 
étoiles comprises entre le quarante -huitième et le quatre-vingt- 
deuxième degré sud. Quant à la direction des ombres, ils peuvent 
avoir dit que chez eux elles se prolongeoient, vers le nord pendant 
environ sept mois, vers le midi dans le reste de l’année; et sous 
cet aspect, leur rapport étoit exact. 

Les renseignemens qu’ils donnèrent sur quelques localités de la 
Taprobane, présentent aussi des difficultés. On trouve bien dans 
Ptolémée, comme nous l’avons dit (1), que cette île avoit porté 
avant lui le nom de Simundi ou Palœsimundi insu/a ; on y voit même 
un cap Andrasimundi : mais cet auteur n’a connu , ni la ville de 
Palcesimundum , ni le fleuve du même nom, ni celui de Cydara, ni 
le lac Megsba, ni le port d'hippuri , où l’affranchi de Plocamus 
disoit avoir abordé^ et nos connoissances actuelles ne donnent 
aucun moyen pour s’assurer de l’emplacement de ces lieux. On 
Mit seulement que dans la partie septentrionale de Ceilan, il existe 
un lac nommé Padiwiel Coélam, d’où sortent deux fleuves, dont 
l’un dirige son cours vers le nord-est, pour tomber dans le golfe 
de Cuklay, et l’autre, au sud-est, pour se rendre dans la baie de 
Trinquemale. Deux autres fleuves ont aussi leurs sources à l’ouest 
et près de ce lac; l’un se porte directement au nord, l’autre au 

(1 ) Supri , pag. ift. 
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nord-ouest, jusque dans les environs de l’île Manaar, où il se perd 
vis-à-vis les côtes de l’Inde. Si l’on pouvoit croire que l’indication 
vague d’un fleuve qui couloit vers le midi, aurait fait penser aux 
Romains, et à Pline en particulier, qu’il devoit aboutir à la côte 
méridionale de l’île, çn en conclurait que la baie de Trinquemale 
est l’ancien port de Patœsimundum , et le Cydara, l’un des fleuves 
dont nous venons de parler. 

On a vu Ératosthènes fixer à sept jours de navigation la dis- 
tance de la Taprobane au continent de l'Inde (i). Les habitans de 
cette île n’employoient que quatre jours dans cette traversée , sans 
doute parce qu’ils abordoient dans les golfes de Coil ou d’Artin- 
gari. Mais un fait important à saisir, parce qu’il doit expliquer 
l’énorme grandeur que Marin de Tyr et Ptolémée ont attribuée à 
la Taprobane, c’est l’étendue de dix mille stades que les ambassadeurs 
donnoient au côté de leur île qui étoit tourné vers l’Inde. 

Le lecteur conçoit aisément que le nom de stade n’est ici qu’un 
terme vague, traduit et employé par Pline, pour exprimer une 
mesure étrangère, differente du mille romain, et beaucoup moins 
longue : de plus, comme Onésicrite, avec le plus petit des stades 
que les Grecs aient employés, en avoit trouvé cinq mille seulement 
pour la longueur exacte de ce même côté de la Taprobane (2), il 
faut conclure du rapport des ambassadeurs, que la mesure itinéraire 
en usage dans leur île, étoit précisément de moitié plus courte que 
le stade dont Onésicrite avoit fait usage. 

Cette assertion isolée passerait pour une simple conjecture, 
si nous ne donnions la preuve que cette petite mesure d’en- 
viron 2 y toises 3 pieds 1 1 pouces, ou de 2222 - au degré d'un 

( I ) Supra, pag. 392. ( 1 ) Slip ri, pag. 29t. 
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grand cercle de la terre, étoit reçue jadis parmi les peuples de la 
Taprobane. En effet, c’est, dans ce module que le périmètre de 
leur île a été donné à Marin de Tyr et à Ptolémée; et c’est pour 
avoir employé cette mesure, comme si elle eût représenté des 
stades de 500 au degré, que la Taprobane occupe .dans les cartes 
de ces auteurs, une surface douze ou treize fois plus grande que 
celle qui conviendrait à Ceilan. 

Les Tables de Ptolémée , d’après notre Tableau n.° XIV, 
donnent aux côtes occidentales de la Taprobane. 1 237' 35" depuis 
le promontoire Boreum jusqu’au promontoire Ôrneon, le plus méri- 
dional. Cette mesure, réduite en stades de 500, comme Ptolémée 
les comptoit, en fournit 10,313, qui représentent sans difficulté, 
quoique sous un module different, les dix mille stades donnés en 
nombres ronds par les ambassadeurs taprobaniens. La moitié de 
cette somme, ou les 5156 stades qui en résultent, répondent éga- 
lement aux cinq mille stades d’Onésicrite ; et en les convertissant 
en minutes d’un grand cercle, on aura 278' 27", c’est-à-dire, à i' 
27" près, ou moins d’une demi-lieue, la distance que fournit la 
nouvelle carte de Ceilan, en longeant les côtes depuis le cap 
Calasnane à son extrémité nord, jusqu’au cap Dondra, à l’extrémité 
sud de l’île. 

Le même Tableau fait voir que le périmètre entier de la Tapro- 
bane est, dans Ptolémée, de 2762 minutes, lesquelles, réduites 
dans la proportion précédente, représentent 621' 27", et ne dif- 
fèrent de la circonférence entière de Ceilan, que de 3' 33". 

Ainsi, ces rapprochemens donnent la solution d’un problème 
inextricable jusqu’aujourd’hui ; ils font voir que la fausse évaluation 
des mesures itinéraires est la seule cause de l’excessive étendue que 
présente la Taprobane dans la carte de Ptolémée : ils détruisent 
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toutes les combinaisons, tous ies systèmes qu’on avoit imaginés, 
pour rendre raison de cette singularité ; et ils démontrent l’impos- 
sibilité de chercher ailleurs que dans l’île de Ceilan, l’antique Tapro- 
bane que Mercator a transportée à Sumatra, et que Dominique 
Cassini a submergée, pour en montrer les débris dans le groupe 
prolongé des Malc-dives ( i ). 

La même méthode d’évaluation pour les mesures, doit faire 
retrouver les principaux lieux que Ptolémée a placés sur les côtes 
de laTaprobane; et quoique les noms modernes diffèrent presque 
tous des noms anciens, ies caps, les fleuves et quelques ports sont 
des points de reconnoissance dont le témoignage ne peut être 
récusé. Ainsi, après le cap Calasnane, que Ptolémée, à cause de sa 
position dans la partie la plus septentrionale de Ceilan (2), appelle 
Borcum, nous indiquerons, en nous bornant aux lieux principaux, le 
promontoire Galiba, dans un cap peu éloigné d’une île qui conserve 
le nom de Galue; le promontoire Andrasimundi , dans le cap Mon- 
checatty ; le fleuve Sonna, dans la rivière de Ppmpairpo; le Prinpidis 
portas, dans le port de Chilow; Anubingara, dans Négombo; le 
Prasodes sinus, dans les lagunes situées au midi de cette ville; le 
Jovis (xtrema, dans la pointe de Colombo ; le fleuve Azanus, dans 
la rivière d’Hinégam ; et le promontoire Orncon f comme nous 
l’avons dit, dans le cap Dondra. 

En continuant de suivre la côte, on reconnoîtra Duna ou Dagana, 
dans Tangale; le promontoire Cetœum, dans la pointe peu saillante 
d’Arraegamen; le fleuve Bornais, dans le Nardel Aar; la ville d’Aba- 
ratha, indiquée sur une pointe , dans Batacolo , construite au bout 

(1) Cassini, De Hic Tapmbant. A la (1) Voye^ les Cartes n.”’ XIII, XIV, et 
suite du Voyage de Siatn , par La Lou- le Tableau N.“ XIV. 
bére , tom. il, pag. ]ii. 
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d’une langue de terre , à l’entrée d’une grande lagune ; et le Solis 
portus , dans la baie de Compaposteren. 

Au-delà de ce port , la carte ancienne donne quatre positions , 
parmi lesquelles on remarque le promontoire Oxia et le fleuve 
G linges , que les mesures devraient faire répondre au cap situé à 
l’entrée de la baie de Trinquemale, et à la rivière nommée Mowii 
Ganga, qui tombe dans cette baie. Mais la carte ancienne paraît 
avoir souffert quelque altération dans ce trajet, puisqu’elle fournit 
vingt-une minutes ou sept lieues de plus que la carte moderne, pour 
conduire au Ganges. Peut-être l’embouchure de ce fleuve est- elle 
confondue, dans Ptolémée, avec celle de quelque autre rivière qui 
vient aussi se rendre dans le fond de la baie de Trinquemale. Quoi 
qu’il en soit, en partant de l’embouchure occidentale du Môwil Ganga 
et en traversant la baie, l’exactitude des mesures se rétablit, et fait 
reconnoître le port Spatana, à l’entrée de Rio Serto; Nagaeliba ,dans 
Cuklay; le Pas't sinus, dans le golfe de Ramskerk; le fleuve Phasis, 
dans une assez grande rivière , qui n’a pas encore de nom sur nos 
cartes; TaLicori emporium, dans le port de Tiagam, situe sur une 
petite rivière à peu de distance de la mer; et enfin, le promontoire 
Boreum, dans le cap de Calasnane, où nous avions commencé le 
Périple de Ceilan, et où nous arrivons, après avoir parcouru plus 
de deux cent huit lieues de côtes, sans trouver de différence 
sensible dans les mesures, si ce n’est sur l’emplacement du fleuve 
Ganges. 

Nous devons dire cependant, qu’en employant les Tables grecques 
de Ptolémée, et en les corrigeant, d’après l’ancienne version latine, 
dans cinq endroits où elles sont visiblement corrompues, le Ganges 
se trouverait à yoy minutes du promontoire Boreum, et par consé- 
quent , à une minute ou un tiers de lieue près , au point où la carte 
moderne fixe l’embouchure occidentale du Mowii Ganga. Mais 
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comme les Tables grecques auroient dérange quelques autres posi- 
tions, nous avons préféré de suivre les Tables latines, comme nous 
l’avons fait pour l’Inde entière, afin qu’on ne nous soupçonnât 
point d’avoir cherché à combiner des variantes incertaines, pour 
ramener les cartes de Ptoléméc à notre opinion sur leur exac- 
titude intrinsèque. 

Cet auteur rapporte ( i ) que dans les environs de la Tapro- 
bane, on trouvoit treize cent soixante-dix-huit îles : parmi ces îles, 
il en cite dix-neuf seulement, dont les noms étoient connus, et 
il les place circulairement autour de la Taprobane. 

Ce grand nombre d’îles indique les Male-dives, que des voya- 
geurs disent être composées de 1 900 (a), ou même de 1 2,000 petites 
îles fort rapprochées les unes des autres (3) ; et l’on ne peut guère 
douter que ce groupe, et celui des Lake-dives, placé un peu plus 
haut, vis-à-vis des côtes du Ganara et du Malabar, n’aient été ren- 
contrés plusieurs fois par les navigateurs anciens, qui, du golfe 
Arabique, se rendoient, à travers l’Océan, dans la Limyrique et 
dans le golfe du Gange. 

D’Anville ( 4 ), trouvant que les Lake-dives sont au nombre 
d’environ dix-neuf, a pensé quelles représentoient les dix-neuf îles 
nommées par Ptolémée. Il aurait pu ajouter que deux de ces îles, 
Monaclie et Ammine , semblent conserver aujourd'hui leurs anciennes 
dénominations dans celles de Minicoi et d’Améni. 

Cependant, le milieu des Lake-dives étant à cent cinquante 
lieues au nord-ouest des côtes occidentales de Ceilan, il n’est pas 

( 1 ) Ptolem. Ctfgr. lit. vil, c. 4, p. 21 J. ( 3 ) Voyage de Fr. Pyrard , premibe par- 
( 2 ) Anciennes relations des Indes et de la lit, chap. 10, 

Chine, par deux voyageurs mahométans, ( 4 ) D’Anville , Antiquité géographique dt 
dans le IX." siècle , pag. 1, l’Inde ,pag. t) 7, ipS, 

vraisemblable 
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vraisemblable que Marin de Tyr ou Ptolémée aient pu transporter 
une partie de ces îles à l’est de la Taprobanc, s’ils ne les avoient pas 
confondues avec d’autres îles. Nous penchons à croire qu’en suppo- 
sant que les noms de Monnchc et d ’Ammine dussent appartenir 
exclusivement à deux des Lake-dives, ces noms auront été trans- 
portés, par ces anciens géographes, à quelques-unes des îles qui 
avoisinent Ceilan, et que ces dernières îles sont celles qu’ils ont 
prétendu décrire. Nos meilleures cartes eîi nomment dix-sept , 
depuis la pointe das Pedras jusqu’à Calpentin ; elles en indiquent 
d’autres plus petites, de manière que leur nombre s’accorde assez 
bien avec celui des îles nommées par Ptolémée. 

Au reste , l’emplacement de ces îles , sur la carte ancienne , 
n’étant lié avec aucun des points de la Taprobane, on ne pourrait 
offrir que des conjectures plus ou moins incertaines sur les noms 
modernes qu’il conviendrait de leur adapter. 

Il n'en est pas de même des positions que nous avons indiquées 
le long des rivages de l’Inde et de Ceilan ; comme elles se succèdent 
sans interruption, la série des mesures, indépendamment des cir- 
constances locales, a dû persuader que, si nous n’avons pas toujours 
donné le point précis qu’occupoient les anciennes villes, nous avons 
du moins fort approché de l’espace dans lequel on devra les cher- 
cher. A cet égard, nous n’avons pu commettre de grandes erreurs, 
puisque, si des positions intermédiaires ont paru quelquefois s'écar- 
ter du lieu qui leur convenoit, l’exactitude des distances s’est 
rétablie peu après. D’ailleurs, il fout bien admettre que les navi- 
gateurs grecs ont pu se tromper sur l’emplacement de certains 
points de la côte, et que les textes de leurs géographes peuvent 
avoir été altérés dans quelques endroits, comme le prouvent les 
nombreuses variantes des différons exemplaires de l’ouvrage de 

TOME III. Qq 
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Ptolémée. IJ faut s’attendre aussi que des travaux postérieurs et 
plus exacts que ceux que nous employons, apporteront quelques 
modifications dans les mesures dont nous avons fait usage d’après 
nos cartes modernes : mais, nous le répétons, ces changemens ne 
seront jamais assez considérables pour déranger les bases générales 
sur lesquelles nous établissons nos Recherches. La plupart des petites 
erreurs qu’on relevera, se compenseront les unes par les autres; et 
l’on reconnoîtra, en dernière analyse, que les mesures des anciens, 
rétablies dans leurs modules primitifs, et comparées aux mesures 
des modernes, se rapprocheront toujours assez pour offrir des 
résultats identiques. 
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GRADUATION 

PLUS GRANDE DISTANCE 


DISTANCE 

POSITIONS ANCIENNES, 

de 

Ptolcmce. 

lit DEGRÉS 
k joo Sudea. 

» 

en 

Degré» 

POSITIONS MODE UN ES, 

ea 

en Sudei 

selon Ptoléméc. 

Longit. 

Latitud. 

Dotante 

pirticul. 

Dutaote 

totale. 

Stadei. 

ttadet. 

correspondantes. 

Degré*. 

666 {. 

Saga pa ladi onium . . . 

D. M. 

MO. 20. 

D. M. 

19. JO. 

M. S. 
O. O. 

M. S. 

0. 0. 

JW. 

0. 

M- S. 

0. 0. 

E as b. ou rivière de Pi tty. 

Minut. 

0. 

JW. 

0. 

SmtAum ladi ostium . . . . 

t 1 O. 40. 

19. JO. 

ao. 0. 

ao. 0. 

>b- 

ij. 0. 

Rivière de Dtmvi) .... 

'!• 

,é 7 - 

Aortun ladi ostium .... 

III. IO. 

19. JO. 

40. 0. 

60. 0. 

JOO, 

4 j. 0. 

Rivière d’Hyjamtny 

44 - 

««»• 

CAariphri ladi ostium. . 

Ml. 40 . 

19. JO. 

ao, 0. 

to. 0. 

667. 

6c, 0. 

Rivière Fetti 

60. 

667, 

Saparagts ladi ostium.. 

1 I X. JO. 

*0. 'J. 

j«. » 

1 36, 0. 

• * 31 - 

10*. ©. 

Rrviére Pongédamy 

,8. 

1089. 

S alotas su ladi ostium . . 

Il J. O. 

ao. ij. 

JO. 0. 

1 66. 0. 


124. 30. 


I 2 J. 

•J** 

Leni lors Istdi ostium, . . . 

MJ. 30. 

ae. ij. 

JO. 0. 

19S. 0. 

idjj. 

147. 0. 

Rivière d'Astarpour 

1 JO. 

1 667 . 


TABLEAU N.® I. 

CÔTES DE LA PAT ALENE. 


TABLEAU N.° II. 

CÔTES DE L’iNDE. 



GRADUATION 

PLUS GRANDE DISTANCE 

POSITIONS ANCIENNES , 

Ptolcmce. 

■ M DEGRÉS. 

C« 

Stade» 

selon Ptolcmèe. 

Longit, 

Latitud. 

Diitance 

partîcoi- 

Diatance 

totale. 

de 

700. 

LomtA A K ladi ostium. . . . 
Bardas m a t hit as 

D. M. 
î°- 
113. 4o- 

D. M. 
10. rj. 

ao. 4 g, 

M. S. 

0. 0. 
a 7 . 0. 

AT. /. 
0. 0. 
07. 0. 

■w- 

0. 

1*3 

Alonogtossum emporium 

114. 10. 

ii. i.. 

Ji. es. 

IJO. JO. 

1760. 





ao4. jj. 







Malaum ntl BaUum prom.. 

lit, 0. 

.7. 30. 

6t. jo. 


4395- 


na. 30. 

16. 30. 

4** jo* 

4l«. j,. 
1,6. «j. 
(JJ. J«. 

1*71- 

Soaj. 

«44«- 

C6%6. 

7 xx } . 
79 » 1 - 

83*4. 

P ni, pu la 

Sapera ., . 

1 1a. 10. 

IJ. JO. 

j<. J. 

Durga , . 

Bimda jtutius . ............ 

SimyUa tmporium et prum. . 

1 1 », 30. 
1 to. 30. 
1 10. 0. 

ij. 0. 
ij. 0. 
• 4 . 4 J. 

46. 0. 

60. 0. 

3 b 33 ' 

<1,. j. 

ht- }■ 
711. ... 


POSITIONS MODERNES, 
corr« pondantes. 


EMR.er ,dr Ylstdmï Anarpour. 
Sundar , port de Bardiano. 
Vert le fond do jolie de Catch. 
A l’einL. de la rie. de Movwée. 
flhrîère de Nouuftr. 


Rivière de Ctnivt 

Pointe de Dja..., ........ 

Kemh. . 

Vert la pointe de Groopnaut. 
Vtt-i-vi» Pulo-Peram 


Eanb.du Mahi . ou fl. deGodxa. 
Garnier. ................. 

Embouchure du Nerhuddah. . 
Cap et port de Souhait, pr. Surate. 


DISTANCE 


Degré., 


en Stade» 
de 

700. 


* 7 * 

100. 

tjo. 

17*. 


J'T* 

377 - 

447 - 

4«j. 

5 * 4 - 


S7 6. 

6tj. 

677. 

710. 


JW. 

o* 

3 * 3 - 

1 167. 
» 7 jo. 


4 l)l. 
jj. j. 

,«j«. 

I917- 


(71. 

7‘7t- 

7*7*- 


Q<I 2 
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TABLEAU N.° III. Suite des côtes de l’inde. 


POSITIONS ANCIENNES» 
idon Piolc'mcc. 

GRADUATION 

de 

Ptolémce. 

PLUS GRANDE D 

EH P&Cftis. 

ISTANCE 

ta 

Sudti 

de 700. 

POSITIONS MODERNES, 
correspondante*. 

DIST 

en 

Degrci 

ANCE 

en 

Stades 
de 700 

Longi 

Latrtud. 

UiiUiKC 

particul 

* PlJUnc» 
foule. 


D. 

D. M 

M. S 

Af. /. 

JW. 


.Min ut. 

StaJ 

SlMPLlA emporium ttprem. 

1 IO. 

•4* 4l 

O. O. 

O. O. 

0. 

Cap et port de Soul>*l i . pr. Surate 

0, 

0. 

fl' pp 1 eu ta 




*7 j 1 









... 






.. 3 



•“1 





Pyiuutimm 

"*• 4° 

1. .. 

jS. 40 

x6i. 20. 

J“4>- 

Rejapoor. 

x€ } . 

jo)»8. 

Cht ru-ntt ut . 

1 14. 1 

•4 J®- 

4«- ij. 

Jo*. JJ- 

JJJO. 

Presqu'île de Devgur, 

JOJ. 

JJJ5- 

Han optas Jlatlmt 

•»J. 

<4. *0. 

4'. >)■ 

)4». 1". 

4®'«. 

Dam la baie de Go*. ....... 

,48. 

4ot<<>. 



14 s 


.. . 

4 J^ * 

Sur le r» j- 



A itrLr emporium .......... 

■ ' j 

MJ. J, 

14. 40. 

j. tr 

*0, 0. 

J9J. Jo, 

4J?J. 

Carrer. ........... « 

J74* 

4j»7- 



*4* J' 1 



4»4}- 


i’J 

49 J 8* 



»4- *0. 













MeJirit (eti Mu^irit) rmpor. 

"7- * 

• 4. 0. 

10. 0. 

J 11. 0. 

J97J* 

MulkJ 

*.a 

fiolo. 





JJ*- 0. 




fillj. 





4478' 


' * ’ 

Semtte. 

Ml. O. 

>4. 10. 

10. jj. 

J 77* JJ- 

<71». 




Bacare.. ................ 

MJ' JO. 

'4- J 9 - 

JO, 0. 

«8. jo. 

7*o )• 

Paroaie. . ....... . ......... 

<71. 

7840. 


■ r • 

■4 ix 


„„„ 1 ^ 

#f 7* 




MtUaJa 

ISO. 1». 

14. 10. 

14. O. 

710. XJ. 

«4oj. 

Cochia.. .. . ............. 

7® 
7* J* 

*4lJ. 




4 n ■ j 






Cettiara met repoli s 

lit. 0. 

*4- J*. 

Ar 

810. 0. 

74 J o- 

Anfrnga., 


S4*J. 

Comaris, promeut, et irritât 

4 J. 

IJ. JO. 

)*• 'O. 

«■i- -j. 

IOJ18. 

Cap et forteresse de Comorir. 

•*>■ 

IOJXJ. 

IHSVLÆ. 






Iles. 



( Sim y UA promantoriumj . 

MO. O. 

•4-4J- 

e, 0. 

0 . 0 . 

0. 

( Cap fie Souhait) 

0. 

m» 

Miïi’Jgtrit in tu la 

MO. O. 

IX. JO. 

1)1, Ut. 

ijj. 0, 

•J7J' 

tle de Bonkijr. ............ 


•>7I- 

Heptsuetia iatula . 

1 1 j. a. 

IJ. 0. 

1 80. ion. 

jij. 0 . 

J 6 7I- 

fie de Sondrrdou . ......... 

J'4- 

3««). 

TritmJUa iatula 

MJ. JO. 

1 1. 0. 

U. 

*4»> «■ 

4«* J- 

Ile de G 04.. ,*».,« 

)4«- 

4odo. 










Leste iatula... 

18. 0. 

1 1. 0. 

00. ie!. j 

il J. O. 

7»7J- 

Ile ou roc des Sacrifice» 

<1J. 

7x6t. 

Nanigtrh iatula 

U. 0. 

• X. 0.1 

14^ iZ.j 

Ijj. 0.1 

997 î* 

tle d'Enriam,. 

8 jo. 

99 '7* 
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TABLEAU N.® IV. 

Suite des côtes de l’inde. 


POSITIONS ANCIENNES, 
jelon Ptolcmce. 

GRADUATION 

de 

Ptolcmtc. 

P LU J 

GRANDE distance 

POSITIONS MODERNES, 
correspondante. 

[ DISTANCE 

EN DEG*£f 
à jm Stades. 

en 

Stades. 

en 

Degrét 
à 1 1 1 1 5 
stades. 

en 

Degr<*. 

en 

Sujet 

de 

ti ti J. 

Loogiu 

Latitud. 

Distance 

parucal. 

Distance 

totale. 


D. M. 

D. M. 

M. S. 

M. s. 

Sutti. 

M. s. 


Mi u ut. 

StaJ. 

COMA Kl A prum. ti cnit. 

i»t. 4 j. 

IJ. 30, 

0. 0. 

0. 0. 

0. 

0. 0. 

Cap et fort, de Owsorin. 

0. 

o. 

Scticttn 




61 y 


1 

L, î * 



Ctlcii tmptnum ....... 

»*J. O, 

fj. ». 

<7. (O. 

• tf. 0. 

,0 7 S‘ 

>». i- 

Coil'pttium. 

3 ®* 

SO) 7 . 

S oit H ut jSurius 

1 4 O. 




t tî ej 


Ycjrp 

m 

£ 

Ccrp rtl OtlUgicun prum. 

• a J. 4 ®. 

■ 3. xo. 

118. 10. 

j»». 


■«- '»■ 

Cap de fiantanan Cor ... 

« 4 y 

ltt s . 

C*ry tu tu fa 

ixé. jo. 






.... 











* 


vl 
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TABLEAU N.* V. 


POSITIONS ANCIENNES, 


selon Piolémée. 


Cour yrl Cmlhgieum promeut 

Argarl tnius 

Selur rmpariuM 

Higmm* mitmpeiij . ..... 

TktUkyr 

Curur* »// Car ml j ehh.u 


I. SECTION. 


GRADUATION 
de* Tab. actudi. 
de Ptoléméc. 


Lon^it. 


O. M. 
I IJ. 4o. 

• aj, • $. 
ia/. jo. 
16. o. 
1 17. o. 

al. 0 


D. M. 

1 3. ao. 

14. ao. 
if. 10. 
1 6. o. 
16. 10. 
ti. o. 


fLUS GRANDE DISTANCE 



M. r. 
o, o. 

4j. o. 

JO. IJ. 

&4> 10. 
«o. 4f. 
So. 4 j. 


6j. o. 

MJ. «J. 

•79- »J- 
*4°. 

joo. JJ. 


■il* J. 


J4* 

'49‘. 

10OI. 

ajol. 


O, o. 

*»• »J- 
j». ja. 
I0.44. 
• 08. 4. 
•JJ. *7* 



2. 

e SECTION. 


GRADUATION 
de Ptolcmêe, 
rétablie. 

PLUS 

GRANDE DISTANCE 

EN DEGlil 
» joo SiiJn. 

«n 

Stade*. 

en 

Degrf» 
i 1 1 1 1 J 

«ade*. 

Loogit. 

Lalityd. 

Uutaïur 

pamcal. 

Dutanee 

locale. 

D. M. 

D. J*. 

M. /. 

M. S. 

JW. 

M. I. 

■ jj. 4 0 . 

• j. ao. 

0. 0. 

0. 0, 

0 . 

0. 0. 

'*>• 4-- 

• 4. ao. 

60. 0. 

60. 0. 

JOO. 

*7* 0 

Mf. JO. 

ij. 10. 

Jl. 0. 

•II. O. 

9 l J* 

49 - 17 - 

Il6. 1 J. 

IJ. JO. 

♦7. 'J* 

., 1 . 

•J ' 9 - 

71. ij. 

■ 16. jo. 

IJ. JO. 

IJ. 0. 

I 7 J. IJ. 

•444- 

r- >*• 

1*7. 0. 

•i- 4 »- 

!*• JJ' 

J04. JO. 

1707. 

ja. 10. 


TABLEAU N.* VI. 


POSITIONS ANCIENNES, 
selon Ptolcmêe. 

!. re SECTION. 

* ” 

?• 

c SECTION. 

ANCE 

GRADUATION 
de» Ta b. actudi. 
de Ptolcmêe. 

PLUS 

GRANDE DISTANCE 

GRADUATION 
de Ptolêroêc, 
rétablie. 

PLUS 

GRANDE DIS1 

EN DEGRÉS 

à ton Sud es. 

en 

Stades. 

en 

Degrei 

k ""i 

itadeu 

cn p rca ta 

à joo Stade*. 

en 

Stade». 

w 

Degrrfi 

itade*. 

Longit. 

LiirtiaJ. 

Datante 

parucul. 

Datante 

totale. 

ton fit- 

latitud. 

Datante 

pameut. 

Datante 

totale. 


D. M 

D. M. 

M. J. 

M. I . 

St*J. 

M S. 

D. M. 

P. M. 

M. s. 

M. S. 

-W. 

M. J 

Cu MU* A ui Ceral* mites 

1 a8. 0. 

• S. 0. 

0. 0. 

0. 0. 

0. 

O. 0. 

• 17. 0. 

■ j. 4=. 

0. 0. 

O. 0. 

0. 

O. 0. 

CheUrh jtmmi ...» 

ial. ao. 

•J- 4 J. 

aj. 0. 

aj. 0. 

108. 

II. IJ. 

• 17. aj. 

Ij. aj. 

19. • J« 

*?• »J- 

•44* 

IJ. IO. 

Chohris imperium 

• 19. 0. 

ij. ao. 

47- 'J 

7a. «j. 

Cou 

ja. ji. 

118. 10, 

•4- J«- 

J7- f- 

86. ao. 

7*9- 

j» >■• 

Seimre imperium 

1 JO. 0. 

14. j«. 

7I. 10. 

ijo. aj. 

• ajj. 

67. 41 

M 9 . IJ. 

• J. JO. 

96. 0. 

• 8a. ao. 

•J*9- 

8a. j. 

PeJuet tmperimm 

Ijl». IJ. 

•4- 4J. 

ai. ij. 

>7 ■• 4»- 

* 4 J • • 

77- «J- 

.s j. 40. 

«4- J- 

ai. ij. 

aoj. jj. 

■«97. 

9.. t 7 . 

AJtleugi empetiem 

*!*• ®- 

14. ao. 

J'- JJ- 

aaj. ij. 

«860. 

100. a*. 

4.. 

IJ. JO. 

<9. 

J 7J- J- 

**7«- 

na. ,j. 



ia. 4 j. 

IOJ. 0. 

j.». ij. 

»7'9- 

■ 4t. 4, 

IJI. JO. 

II. 40. 

■ ao. jo. 

J9J- JJ- 

jil,. 

1—. 1*. 

Cettit. 

1 ja. ao. 

ia. jo. 

4*- 41- 

»*n «■ 

i°7f- 

l66. J. 

ija. ij. 

II. 10. 

J 4- 

44“ • >• 

1714- 

lot. jl. 

Aleliereph* imperium 

• U- '®* 

• a. 0. 

j8. aj. 

4*7- *J- 

j>«». 

19a. ao. 

ijj. «j. 

10. aj. 

7J. 0. 

J»J- J- 

4)19- 

MI- 1 3- 

Aleselus Jhniut 

• ,4- •• 

M. JO. 

j». 

4»J- J”- 

inir. 

«i». J7. 

ij 4. «J. 

9- 4°- 

7 j. 0. 

19». J. 

49*4- 

169. 8. 

Ceuietestyl* imperium 

■ >4- 1«- 

1 1. JO. 

jo. 0. 

J IJ. JO. 

4*9». 

aja. 7. 

■ j4- >»• 

9. JO. 

,6. 

«|4- JO. 

>**7. 

»*(■ 



11. ao. 

!*• JJ* 

J47. M- 

4 l 6 ‘. 

146. ao. 

'II- jo- 

9. J- 

47. 'J 

4J. 

j 681. 

1.4. 4-- 

AUopp't imper mm 

«jj. 40. 

il. la. 

4». «J. 

,8». 40. 

4,06. 

*‘4- M- 

1 j 6. 10. 

4. 4 j. 

14- J. 

7JJ- f°- 

4* !*• 

JJ'- 7 

Letut uuJi tehuut im Chrysru 













ueuigemUt 

ijS. 10. 

1 1. 0. 

4.. .j. 

«15. JJ. 

)M!- 

a 9 j. al. 

•J7- I 

1. ao. 

J'- JJ- 

7*7- ‘J- 

«»«»- 

1 ; 1- »»■ 

Peler* mites.... 9 1 

ii«. 4». 

II. JO. 

j<. j. 

664. 0. 

iif«- 

*99- 4* 

lj 7 . JO. 

8. 40. 

ja. j. 

•'9- 4»- 

44,.. 

J 44* J* 
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Suite des côtes de l’inde. 





3 - 

GRADUATION 

de 

Marin de Tyr. 

* SECTION. 

PLUS GRANDE DISTANCE 
en Longitude, 

POSITIONS MODERNES, 

COHRESPO NDÀNTES. 

DUT 

ANCE 

IN DEGRÉS 
1 I0O Stadei. 

en 

Stades. 

«n 

Dfjrti 
k tilt ; 
stades. 

en 

Degrés. 

en 

Stade. 

de 

un;. 


Luit ad. 

Distance 

parncul. 

Datante 

totale. 


D. M. 

t> . M. 

M. J. 

M. S. 

JW. 

M. S. 


Aliavr 

JW. 


•*J 4 «- 

I ). a a. 

0. 0. 

O* 0. 

o* 

0. 0. 


0 . 

0. 


né» ta. 

> 4 * 10. 

JO. 0. 

JO. O. 

ajo. 

IJ. JO. 


•4. 

M 9 - 


ut. 4 0> 

if. 10. 

JO* 0* 

60. 0. 

JOO. 

* 7 - 0. 

Skatur. 

a<. 

4 ti. 


ul, 10. 

*J. JO. 

100. 0. 

1 61» 0. 

' 333 * 

7»* 0. 


71 * 

ijj*. 


119. 40. 

IJ. JO. 

80. 0. 

140. 0. 

aooo. 

10t. 0. 

Tolesca-patnanu. 

107. 

*981. 


■J'- 4 !- 

IJ. 40. 

.ij* 0. 

j«i. .. 

3 « 4 »- 

1 64. IO> 

A l'embouchure septentrionale da Cavlry , nommé* Colh-ram. ........ 

• 6j. 



Suite des côtes de l’inde. 


3.* SECTION. 


GRADUATION 

de 

PLUS GRANDE DISTANCE 
en Longitude, 

POSITIONS MODERNES, 



Marin de Tyr. 

EN DEC lit 
i j 00 Stades. 

en 

en 

Degrés 

CORRESPONDANTES. 

en 

cnSllilf» 

Longit. 

Latitud. 

Di»isn<e 

p.nicul. 

Distance 

toute. 

Stades 

k 111 1 J, 
stades. 


Degré*. 

nu j. 

A a#. 
1 ji. 4 ). 

D. M. 

tj. 40. 

M. 

0 . 

s. 

ar. /. 

0. 0. 

JW. 

0. 

M. S. 

0. 0. 

Points de Qdhmére, prue poar Cintré . ................ ........ 

AJ in ut. 
0 . 

JW. 

* J 1 * 3 °- 

• J. aj. 

4J- 

0. 

4J* ®- 

171- 

ao. ij. 

Embout bar* du Cavéry , i Néga-patnairu. ................ ........ 

ai. 

3*9- I 

IJJ. JO. 

14. j«. 

80. 

O. 

■ a J. 0. 

1041. 

ii. .j. 


49* 

907. 


• J. JO. 

•3l« 

0. 

iSo. 0. 

a. « 7 . 

1 17. 0. 

Subarayen. 

1 ao. 

aaaa. 

’>*■ i°- 

14 . J. 

M* 

0. 

alj. 0. 

*37J- 

ia 8 . ij. 


IJO. 

- 4 - 7 . 

ij 8 . aa. 

• y j°* 

• 10. 

e. 

19 J* 

ji 9 a. 

• 77 - 4 J 

Méliapour, ou San-Tkoosé.. 

169. 

j ijo. 

*39- J°- 

1 1. 40. 

90. 

e. 

t«j. •. 

4»4>. 

a 18. ij. 

Rivière d'Arimègoo. ..m. ..m*.* 

a a j. 

4,87. 

141. 10. 

n. 10. 

80. 

0. 

( «j. ^ 

47°'. 

a J4* »J- 


*33- 

4J»J* 


10. a j. 

• 10. 

0. 

<7J. ». 

j«.j. 

l«J- 4J- 

A remkoa» hure de k rivière de Maréla. 

3-4* 

J«JO. 

■ 44 . |o. 

9- 4°- 

1 10. 

0. 

7)5. »• 

Sj4j. 

)J1- 'J* 

Emboockure occidcauk du Embua .................... . 

3*4* 

6741. 

MJ- JJ- 

9. JO. 

«j- 

0. 

Ijo. 0 

7083. 

j 8 a. jo. 


3«4- 

7"' 

•47- y 

9- J- 

70. 

0 . 

910. e. 

7*67. 

4'4a • 


4*4. 

77.4. 

.4*. 3J. 

Ml- 

90. 

0. 

4010, ». 

8417. 

4J4* 3» 

EUor, prés duke CoW.r, 

43*- 

«44J- 

’4». JI- 

0 . ao. 

»o. 

0. 

" 590 . c. 

»■«! 

4... 30 . 

Sottie «h» lac Cokir, près de Maglalor* . 

49'- 

9093. 

.JO. 40. 

1 . 40. 

Il 

0 . 

•IJJ. 0 , 

>4>*- 

jio. 4j. 

Pali-ioil, 00 Palicole 

l'3* 

9 J 00 . 


Digitized by Google 
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Suite 
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CÔTES DE L’iNDE 


3»3 



Suite des côtes de l’inde. 


3. 1 SECTION. 

POSITIONS MODERNES, 

CORRESPONDANTES. 

DISTANCE 

GRADUATION 

d< 

Marin de Tyr. 

PLUS 

GRANDE DI il 

ANCE 

EH DEClil 
à $00 Stade*. 

*1» 

Stade*. 

en 

Degrej 
î 1 1 1 1 ; 
•fade*. 

en 

Dfgr;i. 

en Sude* 
de 
MM 

Lo«git. 

Lalitud. 

DilUBCC 

paiticui. 

Dixiacc 

totale. 

D. Al. 

D. M. 

M, S. 

M. g. 

JW. 

Af. J, 


Al mut. 

Suul. 

. ; 4.. 

i. 40. 

0. 0. 

0. 0. 

0. 

0. 0. 

Pointe de Callîœère, priac pour Ps/*ra ■ 

0. 

0. 

1 t°- 

9. 10. 

47- •». 

47. 10. 

373- 

11. IJ. 

Sega -pjtniin, «a*##»**. .... . 

H. 

J s 9- 

-JO. 1,. 

?• J°. 

JO, 0. 

77. IO. 

«4j. 

14* 44 

IUrical.MMMM<M 

33* 

61 1. 

ijo. if. 

**• *J- 

9 j. jo. 

17a. 40. 

•4W 

77« 4 1 




* î »- *J. 

ta. 10. 

7S • o- 

«47 4»- 

1064. 

1 1 1. 17. 

MtrciM, rrvlcre 

MJ. 

ai jo. 













J® ». JJ. 














.... 

ij 4. 10. 

• J- 4°- 

'j- 40. 

JJ 0 ' JJ’ 

44 ji. 

.j«. 46. 

Mopur, enlrtc de la rivière. 

tjo. 

4<j«. 

<!S- 4«. 

1 6. 4«. 

ii>8. 10. 

‘j*- 4J 

J3‘3’ 

187, id. 


Ail. 

J 33 J* 



4" 







'$7 ' " 
■J*- 4°- 

•7- 4! 

74- J°- 

*J°- ij. 

s 9'9 

37 J* 37- 



7074. 

l i9‘ 4°- 

*7- 4J- 

do. O, 

*9«- ij. 

74 '9- 

4 uo - 17, 


399- 

7J*9- 

160. JO. 

»■ 

71. JO. 

9<J- J- 

toid. 

413 

Katambole . prêt du lac Colatr 

44a. 

«'<J- 

161- lo. 


90. O. 

IOJJ. J 

«77<- 

4- j- jj- 

Embouchure occidentale du Gang* ou Gandèwary 

473* 

91 jo. 

' 6 i • 1* 

• 9. AJ. 

49- 'j- 

1 loi. 10. 

9186. 

49< J- 


J'3* 

9J0». 

164. j. 


do. 0. 

1 ldi. iO. 

9 d«d. 

J 1 J* J 

Embouchure du G**ga, confondue arec TemboacL occid. du Gange. . 

j»«- 

977*- 

1 K/ « 

«8. 40. 

76. JO. 

iaj8. JO. 






' 






, f 




10641. 





/ / > 










_ n ^ 

' jj- 

■ ... 1 

4»<, 7. 






w ■ 

" l*T 




16$. 10. 

. 1 . 

61 0, 

* 4 ' 4 - JJ- 

M79I. 

<jS. 4 j. 

Ancienne embouchure du Gange, nommée rivière d'Houringotta.. . . . . 

640. 

1 iSja. 

1 T.» |« 



,,j< 


j j 6 




171. IO. 

i«. M . 

'44- 'J- 

1690. 4j. 

»4°7 (> . 

7 ». 


7JO. 

ijSij. 

■74- j- 

0. 

IJJ. IO. 

• *‘j- jj- 

1 J 1 1 6. 

8l 1, 40. 


810. 

IJ.Jj. 

•74- 4o. 

ij. 0. 

I1J. 0. 

'9J®* JJ- 

16* j 8. 

»77- JJ 


SI,. 

‘<JJ*i 

l 7i . 

10. ij. 

9 J. 0. 

1119. J. 

* 774 *' 

9 J>- J- 


97 * 

1S000, 

•7<- 4 ». 

9. jo. 

119. J. 

*ij8. 10. 

1 88 18. 

ioi 4 . 10. 


imo. 

•8887. 


tome III. R r 
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COTES DE LINDE, 


TABLEAU N.° PlII. 


POSITIO NJ ANCIENNES, 
acJon Ptoicmcc. 


1." 

SECTION. 



2.* 

SECTION. 


GRADUATION 
d« Tab. actuelles 
de Ptoicmcc. 

PLUS GRANDE DISTANCE 

GRADUATION 
de Ptoléméc, 
rétablie. 

PLUS GRANDE DISTANCE | 

EN DEGRÉS. 

en Stades 
de 
300. 

EN DEGRÉS. 

en Stade» 
de 

300, 

Longitud. 

LaliluiL 

Di tuner 
part. cul. 

Dnitnct 

totale. 

Longitud. 

Latitud. 

Distance 

ptrtscuL 

Distance 

totale. 


D. M. 

D. M. 

M. S. 

M. S. 

SiaJ. 

D. M . 

A JT. 

M. J- 

WH 


PALUKA ihiUU...,,. 

i jt. 4 «. 

• ». 30. 

0. 0. 

0. 0. 

0. 

137. JO. 

». v 

O. 0. 


■91 

JS'anigana 

136. ao. 

ta. 0. 

3<S. iv. 

jfi. 10. 

JOI. 

•J 7 - J- 

9. ao. 

47 - 'J* 

47 * *J- 

394 - 


r 36. l». 

ia. ao. 

ao. 0, 

}6. 10. 

4(8. 

• 37 . 3 - 

9. 30. 

j«. 0. 

77 - ‘J- 

644. 

CûBmegAT» a*..... 

ij«. r>. 

13. 30. 

70. 40. 

ia 6. 30. 

to3 7 . 

137. 13. 

»i. a3. 

VJ 40 

17a. 33. 

■ 44 ». 


137. 0. 

• 4 * ®. 

4*. 30. 

169. ao. 

• 4 M. 

' 37 * JJ- 

• a. 10» 

60. 13. 

* 33 - .0. 

• 943 . 


•) 7 * *j* 

14* 4o. 

4 » 4 J* 

ata. 3. 

.787. 

• 3 t. to. 

• J. ao. 

7 '* JJ- 

)»♦- 4 J- 

*J 4 °- 


■J 7 - 4». 

13. 30. 

JJ- «• 

»68. 0. 

*133. 

. ji. )*. 

.4. 13. 

J*- 40. 

,6). IJ. 

301t. 


.)*• J«- 

1 fi. 0. 


i>e. »j. 

*71©. 

1 j jj. ao. 

■ 4 - II- 

64. 1». 

4 » 7 - IJ- 

î>8 I* 


TABLEAU N.° IX. Suite des côtes de l’inde; côtes 


POSITIONS ANCIENNES, 
selon Ptoicmcc. 

I.“ SECTION. 

2.' SECTION. 

GRADUATION 
desTab. accueil, 
de P toléra ce. 

PLUS GRANDE DISTANCE 

GRADUATION 
de Ptolcroée , 
rcublie. 

PLUS GRANDE DISTANCE 

EN DEGRÉS 
à 500 Stades. 

«n 

Stades. 

en 

Degrés 
à 1111 J 
stade». 

EN DEGRÉS 
k joo Stades. 

en 

Stades. 

eo 

Degre» 

* "" i 
»ude». 

Longit. 

Latitud. 

Longil. 

Latrtud. 

Dtitancr 

parttiul. 

Di»rsn<e 

toute. 

D, fiance 

|uri4tttL 

Distance 

totale. 

S AD A Crritas 

Bitrainnna ntprtym 

TtnaJa Jiuriuj 

D. M. 
134. ao. 
.33. 30. 
•J7- 3°* 

«J7. 30. 

D. M. 
n. ao. 
10. 40. 
10. 0. 
9. 0. 

M. S. 
0. 0. 
80. 30. 

'»*• JJ- 
éo. O. 

M. j. 
0. 0. 

80. 30. 

»o 7 . 3. 
s6 7 . 

JW. 

0. 

<71. 

1716. 

aai6. 


D. M. 

’J4- J» 
.,8. 

.,8. 4... 

i>8. 4,. 

D. M. 
8. 3 a. 

7- JJ- 
7. 0. 
>• JJ- 

M. J. 
0. 0. 
9a. n. 
'JJ* »*• 
83. 0. 

M. S. 
0. 0. 

9a. 0. 
147. to. 
31a. 10. 

JW, 

o. 

7 É 7- 

aofio. 

liai. 

0. 0. 

4'* >4* 
111. 14. 
.40. 17- 

T LM A LA tirluu 

Tacela rmperium 

Voje» k Tabkao h.» X. 

*J7- 3°- 
■ So. 13. 

9. 0. 

4- «J* 

O. O. 

0. 0. 

8 ,8. 

0. 

fi 9 18 . 


'i*- 4i- 

•fio. 33. 

J- JJ- 

4-4J- 

0. 0. 

0, 0. 
* J 4 * «• 

O. 

1 100. 

0. 0. 

18. *4- 

TacûLA rm parût m 

Z-iit» thitOi. • , . 

Veyca k TaUao N.* XI. 

• 60. 13. 
i fil. ao. 

4* *J- 
4- 4J- 

0. 0. 

O. O. 

>481. 

0. 

'*347- 

0. 0. 

884. 4,. 

ifio. JJ. 

170. >3. 

4- 4J* 
4» 4j- 

0. 0. 

0, 0. 
fi 10, 0. 

0. 

,.«7. 

0. 0. 
179. 1. 

ZaêM chilAi 

Gavgara Sitar» m tt.ui* 

Vija la TiUram * XI -XI IL 

4 fit. ao. 
177. 0. 

4-43- 

1 . 30. 

0. 0. 

O. O. 
»889. 40. 

0. 

24081. 

O. O. 

>300. ai. 

i 7 0. JJ. 

'77 • J°* 

4- 4J- 

a, 33. 

_ 

o. 0. 

0. 0. 
fiao. 0. 

0. 

J'«7- 

0. 0. 
*79. 1. 
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Suite des côtes de l’inde, 


tu Sujet 


CORRESPONDANTES. 


Miitmt. 


Pointe Je Callimére 


Paint* , 


Cottpir. an 

Srpeler , 

Embouchure du Gaudevarjr , à Bender*mtUaka. 


PE LA CHERSONESE D OR ET DU PAYS DES SS N Æ. 


PLUS GRANDE DISTANCE 
en Longitude. 

fi* OBCRii I I en 

A joo Stade t. 1 Degré» 


GRADUATION 


CORRESPONDANTES, 


lalilid. 


Drftanre ' 
pjrticul. 


Dritanc* 

totale. 


Minât, 


Embouchure d'une rivière. 


A l'embouchure de la rivière de Dombac. 


À l'h .wiioucMtsE Je U rivière de Dombac. 
Don la baie de Négrals , 


Dan* la haie de Négri 
Tarai. 


Tavai. 

A l'embouchure de la rivière de Chétigu*., 


3-* 

SECTION. 


GRADUATION 

PLUS GRANDE DISTANCE 1 

de 

^ ' " 

— 

Marin de Tyr. 

EN DEGlis. 

en Stade» 



de 

Loogitud. latitude. 

pxrtieul. totale. 

joo. 

D. M, D- M. 

M. t. M. S. 

St* J. 

ijo, 40. S. 40. 

0. 0. 0. O. 

0. 

1)0. I). 9, 40. 

4 7 - '»• 4 7 - 

391- 

1)0. IJ. 9. JO. 

jo. 0. 77. 10. 

6 \i- 

ijo. »J. M. *). 

»!• JO. .7*. 40. 

■419- 

tjr. i). t*. «o. 

7j. 0. M7. «0. 

*064. 

• jr. 4». » J. *0. 

7 »• 3 f • 3*9- 

x 66 o. 

1 5 î. 10. *4. i). 

<1. 40. jii. jj. 

!<•»■ 

«)j. »j. 14. j j. 

«j. 0. 4«. ,j. 

jSjl. 
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COTES DE L INDE 



TABLEAU N.° X. Suite des côtes de l’inde, 


GRADUATION 


POSITIONS ANCIENNES, 


POSITIONS MODERNES, 


Ptolcmcc. 


Stades 


correspondîmes , 


Minât. 


A l’EMf de la hr, de Dombac. 

Pointe de Ncgraïa 

A l'emb. de la rir. de Barago. . 
A l'emb. d* une riv . pr. IHe Du^a. 
HiTiirt de Cbobi 


TfMAlA (hrit.1t. ....... 

Premcntcrium poil ipjam , 
Sabara civil A3 , ......... 

Btiyaga imperium 

P/irrtga Jiuiiut , ........ 

Brreba (ivitaj . ......... 

Pramaurerium part ipiam . 
Tarda tmparittm 


TABLEAU N.° XI 


COTES DE LA CHERSONESE D OR 


GRADUATION 


PLUS GRANDE DISTANCE 


DISTANCE 


POSITIONS MODERNES 


rosmoNs anciennes, 


Ptolcmëe. 


Sudei 


correspond! nie». 


selon Ptolcmte. 


Distance; 

périmai. | 


Distance 

totale. 


Utitld. 


Minât. 


Daks la baie de Dangri 


TâCOSA imperium 

Ptvmwtnriam pett Tofelam. 
Ckrysoana jt arias 

Saiiiuj mporiun 

Patau Jas forint, 

Matmuceho promunterium . . 

Atteins Jhnrhrr 

Cati t hit as . . . 

Pi ri, nu ta . ... 

Ptrimutut tiavt , .......... 

SamarsuJi . .............. 

Pagrata . ................ 

Séiaunus jiuriut .......... 

Pithottebaut tmprriom ..... 

A cadra. ................. 

Zaba ci ri rai. 

Ataguum p remet te rium 


Sama Samirung, près du capi 
d'Ouloretdei ile» Sarebilong I 


Pr^ » <ir AIiIki. 


Pointe de I-âgor. 


PLUS GRANDE DISTANCE 

1 EN DEG R ii. 

en 

Distance 

Distance 

Stades 

panieuf. 

totale. 

de fvo. 

M. t. 

M. S. 

St ad. 


«o. 4J. 

j 06 . 

104 . JO. 

I«J. IJ. 

*377- 

• 8 s. ij. 

1*7 J«- 

xi'jC. 

jj. 0 . 

jS. JO. 

,,s 7 . 

, 4 *. .j. 

JJ» 4J 

44*3 

SJ*. JO. 

7«J- il 

f jt. 

75* «• 

•j» 

6 9 8 S. 



Digitized by Google 


3*7 


CÔTES DE L’INDE, 


TABLEAU 

N.° 

XII. 

CÔTES DU GRAND GOLFE. 


POSITIONS ANCIENNES, 
selon P toi trace. 

GRADUATION 

de 

Ptolémce. 

| PLUS 

GRANDE DISTANCE 


DISTANCE | 

EN DEC RÉS 
à 300 Stidei. 

en 

Stade». 

en 

Degrés 
i Mil * 

itadei. 

PpSITIONS MODERNES, 
correspondantes. 

ea 

Degréi 

en 

SuJe» 

de 

"" ï 

Lo*»gil. 

Latitud. 

Dotante 

psrtkul. 

Duunce 

totale. 


D. M . 

D. AS. 

•W. S. 

AS. S. 

JW. 

AS. S. 


Minut. 

JW. 

Magnum prumaatorium 

.*9. C. 

4 . «J. 

». 0. 

». 0. 

0. 

0, ». 

Pointu de L*gor. 

0. 

». 





















Tkr*tn*. . ........... 

1S7. 0. 

I. JC. 

9 J- <*• 

183. 10. 

a j 60. 

1*7. 13. 





Due b* paria * . . 

1A7. ». 

fo. 0. 

90. 0. 

37 3 - •«> 

3110^ 

,4 r sî- 




Corgntha mtrropolis . ... 

i« 7 - ». 

»*. 3e. 

130. ». 

J 2 J- »•- 

4 j«o. 

133. a j. 




SinJj ci rites . . , 

■ 4 7 

.3. 40. 

71. 30. 

J 94- 40. 

4.11 

1S7. j 4 . 

Ctui.... ...... ....... 

*$4. 

4889. 

Pit gril ht 










Dormi /brins ......... 

l6S. O. 

»j. 30. 

67. lo. 

7 ' 4 - J- 

J 9 J '• 

311 . SO. 














Serai Jiuriat .......... 

• 71 . JO. 

17. *0. 

•JJ- «• 

9 4 ' IJ. 

801a. 

4 i» i* 

Embouchur* do Me- nam. 

4 j» 

79* j. 

Lirais Ma gu. sia. r.ùiatu. 

' 73 - ® 

17. au. 

90. 0. 

1031 . * 3 . 

b 7 <». 

471 - « 

Emfi. «te la ri*. d'Ogmo. . 

4 * 9 . 

«6*7, 

Aspithr.t /b nus 

' 7 J • «• 

16. 0. 

'44 *«• 

"?J 43 

n‘y 

Sî*- J 

Rivière d# Ch»n-te-bân. . 

J 7 J* 

>0648. 











Anti.utar /arias 

.77. «. 

10. 0. 

IJ«. IJ. 

•J 79 - JJ 

1 Jl66. 

7 '®- 1 * 




Rkdhdx ij cnit as 

177. 0. 

B. 30. 

9 «>. O, 

'“)• jj- 

■ 3 9 ■ 6 - 

73 '• »•- 

A Priai», de U ri*. Ménotre. 

74 J 

1 

Seaas /arias 

176. 10. 

6. 30. 

• a*. 40. 

• 79 4 - î) 

' 477 » 

8o8, 18. 

Bivsére de Cancan 

7*0. 

MM 4 

Sofia ta primoasvriam.. . 

■ 7 i- •• 

4. 0. 

17e. 0. 

i 9 44 . jj. 

lÊ'jUB. 

884. 38. 

Pointe de Camboja. ..... 

879. 

16x78. 

TABLEAU 

N." 

XIII 

• 

CÔTES DU PAYS DES SINÆ. 


GRADUATION 

PLUS 

GRANDE DISTANCE 


DISTANCE J 

POSITIONS ANCIENNES 

de 

EN DEGRES 



POSITIONS MODERNES, 



selon Ptoléméc. 

P to féroce. 

A 30e 

Stades. 

“ 

Degré* 

corrctpondantes. 

ea 

Stade* 




















Loogit. 

Latitud. 

partie ■■!. 

totale. 


itadei. 



Mil}. 


D. M. 

/J. AS. 

M. S. 

M. J. 

■W. 

<af. j. 


Minât. 

JW. 

Sorte M promonteriurn. 

‘ 7 b •• 

4. 0. 

0. 0. 

0. 0. 

•• 

». 0. 

Cap «te Martaban 

». 

O. 

Fr ri a us sia as 

• 76. 0. 

a. 0. 

134. 13. 

■34 

llip. 

Ao. a;. 

Golfe de Martaban. 

3». 

ji<. 

Sdiyroram yemaaiariam. 

* 75 - 

0. e. 

.34. .3. 

aSB. 30. 

22 37 

tao. 3». 

Cap Quehmi», 

,2 J- 

2 J'J 


.78. 0. 

a. ao- 

118. t). 

4 ) 4 . 4 ). 

4'4°- 

aaj. 3a. 

Veri lerabkdelariT.de lavai, 

a 30- 

4 * 37 - 

Cdiaris /arias 

• 77 - 0 

7. 0. 

186. ao. 

7 ‘j- y 

63 l6. 

33 a. 13. 

Eanb. me rid, du Taaa-ienoi . 

1 S‘- 

«393 

Catigarm diaarum si a sia. 

177. 0. 

t ga. 

90. 0. 

* 7 b y 

7 * 7 4 - 

39 2 - JJ 

Eflib. Je la rie. de Cbètigua. 

403. 

7300 . 
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POSITIONS ANCItNM», 


»don Piokmcc. 


DISTANCE 


RrdiKt. 

dr 


Distance' DisUmc 
partir ni | tut air. 


49*. 

}«(. 

m- 

14*» 

if 

j«i. 

>?*• 

19'. 

<»<• 

dij. 
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TABLEAU N.” XIV. 

CÔTES DE LA. TÀPROBANE. 


104- 

»a 7 . 

> 44 - 

, 66 . 


BûRFL M prvwprtttrium 
Gaiika ntnma ........ 

Afargana thitas ....... 

togana tiritas . . • • 

AnArostmu nJi promeut. . 

S 04 * a fuiius . ......... 

SsutfocanJa < huas 

PriapiAii panas 

AaaUngara . . ... ...... 

Prsiocits sia as 

-Am* titrer* a 

Nmkarta. 


A rare us fitnius . . . . 

O Jota Cnit at. 

Pmtoa estrtm* 1 .... 
Dagama cnit. Sacra 
Canota. ......... 


Dtetryui chitas 

Ce tira m promeut 0 n vm . . , . 
Parafas Jlanius ......... 

Bacana ci* haï..,. 

Mar J ali portas 

Ataratka thit. in tu rem. . 
Soiij portas . . .......... 

Procari cirit. in promet, 1 . 

Rkftala panas 

Os ta promontorium ...... 

Gaagrs farias .......... 

ipatana portas ,i 

Sagoeiitn citit as 

Pasi sinus . ........... J 


Aaakingara traitas 

Aîoduttl tm porta m . 

Pkasis ftvnixs 

Talacari emporium ...... 

Bcrtapt promemtoriam. . , , 


CÔTES DE 


174. 

184. 

aoj. 

»,g 

»JO. 

l 77 - 

*PJ- 

)'?■ 

î 47 

4®9- 


L’INDE. 









TABLE 
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;,r i , v >jr- 



/{baratha , ville, pag. 302, ji8. 

Ab-Chirin, fleuve, 82, 8), 84, 90, 
1 1}, 1 14, ' 1 5. 1 >7i ' 2 5. ‘ 1<: - l2 7- 

Abdillah (ChorJ, 86, 100, 1 19, 120, 
128. 

Abd-oulrizac, cité 21. 

Ab iss a, ville, 46. 

Abissinie, contrée, il. 

Abulfaragb , cité 92, 

Abulféda, cité 10, 11, 13, 20, }6, 
67, 69 , 79 , 92 , I O 1 , 1 02, I 09 , 120, 
i48, 156, 213. 

Abu-Schahar, presqu’île, 80, 113, 
123, 133 , 126, 127. 

Abu-Schahar, ville, 80, 83. 

Abyan (Vallée d’), 10. Voyr^ Aden. 

Ab-Zal, rivière, 91 ,93, 94. 

Acabarus , ville, aod. 

Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres (Mémoires de f ), cités 4 *> 
1 89. 

Acadra , ville, 316. 

Acham, contrée, 256. 

Achidana, fleuve, 109, 112, 126. 

Adam (Pic <F), montagne, i4 2 - 

Adam (Pont d’), 294. 

Adamas, fleuve, 352, 2jj, 312. 

Adari, ville, 128. 

Adel (Royaume d’), 194. 


Aden, ou AJtn- Alyan , ville, 9, 10, 
11, 20 , 27. Signification du mot 
Aden, 10. 

Aden-Laah , canton et château, 10. 
Aden (Mont tfj, 26, 44 > 4 j- 
Adicara, ville, 128. 

Adjar, ville, 103, 1 o 4 * Pêyrç II adjar. 
Adramitæ ou AtramUa, peuples, 12, 
33 » 34 . 

Ægidiorum , île, 207. 

/ËLIEN, cité 264. 

ÆTHICUS, cité 171 , 188, 189, 191, 
251. 

Afrique, 1, 6 , 8, 1 j, 193, 1 94. ' 97 > 
20 1 , 236 , 2 39 , 270 ,271, 274, 290. 
Aftan, fleuve, 12t. 

Agamanispha, vins, 4 j. 
AganaGaRa , ville, 317. 

AgathémI re, cité 6. 

Agimére (Province cT ) , 171, 

Agi n js, village, 88. 

Agra I Province <F), 170. 

Agrippa, cité 177, 260, 261, 2 6j. 
Agr/s, ville, 166. 

Ahsa ou Latia, ville, 10a, 103. 
Ahsa (Golfe d* ) , ou Golfe d'Hadjar, 
102, 103. Voyt^ Hadjar. 

Ahwaz, ville, 92. 

Ai-cotta, forteresse, 228. 
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An , peuples , pag. 228. 

Ai an, contrée, 19;, 1 9-j- 
Akbar f Instituts <T I , ‘cités 1 287. 

AlabaGIVM, promontoire, 13s, 1 ;6, 

160, 161, 162. 1 66 . 

Alambater, promontoire, 161. 

Ale.mparvé, ville, 11 ; , 2; i. 

Alexandre le Grand, 2_, i_j_, yg_, 

50, 57, 58, 6j_, 65, 67, 69, 70, 

72, 74, 76, 79, 80, 86, 87, 88, 


0 

C\ 

107. 

in, 

112. 

118. 

■*' . 

f 29 , 

1 30, 

■ 5 ' - 

■ 5 *. 

136, 

> 4 > » 

■ 44 . ' 

1 72 , 

■ 74 » 

■75 > 

176, 

s, 

O 


201 , 202 , 203, 27; , 291, 294 . Son 
itinéraire dans l’Inde, 176. 
Alexandre ( Ile d') , ou Araeia, 12;, 
Alexandre (Port <f), ip,i|j,i 34. 
■ 49 . 1 H. 1 57 » » ül. Voyei 

Navstathmvs et Canthi. 
Alexandre, navigateur, cité 2 36. 
Alexandrie d'Égypte, ville, 4 i Z_, S» 
i4° ■ i;6, 161 , 178, 191 , 192, 

■ 97. '9 8 . 2' 8 , 226, 237, 276 , 
*77. 290, 292. 

Alexandrie du Caucase, ville, 174, 

■ 7S . 176, 261 , 2 6;. 

Al-IIhad (Ras). Voyei Ras al-Hhad. 
Allitroch adès , roi des Prasiens, 17;. 
Allosygne, ville, 247. 310. 
Al-Sind, 2oo. Voyrç. Indus. 
AmbaSTUS , fleuve, 3 1 7. 

Ambisama , ville, 4j. 

Améni, île, 3o4- 

Ammien Marcellin, cité 42t2îj 1 '6. 

Amm/ne, île, 3°4 , aot. 

Am MON II, promontoire, 26 , 44 . 4 |- 


An amis, fleuve, 62., 63, 65 , 66,^8, 
69 , 70 . IIP, lit. 112, 12j, 
AndaNIS, fleuve, 110. 111 . 1 1 1. 
Andanws , fleuve , 1 10. 111, 1 12 . 

1 26 

Andarvia, île, 77, 12;. 
Andras/mundi , promontoire, 299, 

302 , ; 1 8. 

AndrocOttus, roi des Prasiens , 173. 
Androsth^nes de Tiase, cité 3 , 98. 
Ané Mallet, montagnes, 1 4a. 
Ancan, île, Z2j 73 , 12 t. 

Ange , vie us, 46. 

Ancrias, peuples, 227. 

Anjenga, ville, 22g , 308. 

Anonyme de Ravcnne (L’) , cité 191. 
Anthropophages voisins de l 'Indus, 
170. 

Anthropophages de l'Inde, 212, 249. 
Ant/bole Gangis ostium , 2 s 6 , 2. 

Antichtuones , peuples, 290. 
Antiochus Epiphanes , roi de Syrie, 

2i> L£é* 

Antiochus Soter, roi de Syrie, 181. 
AnubinGara , ville, 302 , 3 1 8. 
AnvbingaRA , nuire ville, 3 1 8. 
Anvilli (D’J, cité 9, iOj il, 12. 1 3 , 
Lit î 7» lis 52» 4o, 67, 73, 76, 77, 
79, 80, 81, 84, 88,90, 91,92, 93, 

96,97,101, 10} , io4. H<, 117, 
120 ■ 123. 136, 116, 171 , 198, 
20 A . 208 . 209, 213. ai 4 . 21;, 
217. 22} , 227. 232 , 246 ■ 248 ■ 
249 , 2 î4 . 2 j7, 262 ■ 263, 282 ■ 
284 ■ 288, 289, 294, 304. 
Aparctias, vent, 237. 

AphaR, ville, j4, 8;, 

Apollon 
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Apollon Tauropelt{Templed’),pag.()^, 

101. 

Apo locus, ville, 198. 

Apostana , port, 75, 77, 78, 125. 
Apphana, île, ii}. 

Ara (L'), île, 113. 

Araba, contrée, 133, 1 $ 8 , 165. 
Araba, ville, 1 ;8. 

Araba, fleuve, ■}}, ij 4 , 13s, 136, 
1 58, i< 54 , 165 , 199. 

Araba (Cap d') , ou cap de Malan, 50, 
■ 44, 1 58 , 1)9, 160, 1 66. 

Araba Hormara, ville, 1 58. 

Arabes (Les), i), 17, 18, 19, 20, 
31 , 36, 85 , 87, 1 19, 1*1. 

Arabia Félix, ville, 4 , 5> 8, 9, 10, 

1 1 , 12, 22, 26, 27, 44 . 4 } , >92. 

Arabie, contrée, 1 ,-a, 3,4, 5,6,7, 
39> 4o, 43 . 44 , 60, 6i, 62, 63, 

66, 67, 68, 71 , 81 , 98, 99, 160, 

102, 103, 104 , 10), 106, 121, 
124, 125, 162, 192, 193, 194, 

> 95 . ' 97 . > 9 ®, ' 99 > *° 4 , * 95 - 
Description des côtes méridionales de 
cette contrée, selon le Périple de la 
mer Erythrée , 7-22, 44 : selon Pie - 
témée, 23-38, 4j. 46 - • 

Arabie Heureuse , contrée, 4 . 38. 
Arabie Pétrée, 43. 

Arabiens, peuples. Voye^ Arbif.ns. 
Arabique (Golfe), 1 , 2, 3, 4, 3,8, 
9,23,26,44,71, 105, 192, 193, 
' 94 . ' 95 . <96' ' 97 ' <98. R° 4 . 304. 
Arabie, fleuve. Voye^ Arbis. 
Arabiti , peuples. Voyn Arbiens. 
Arabivs , fleuve, 1 36, 1 57, 1 j8, 159, 

164, 1 66. 

TOME III. 


Aracan (Royaume d'), 236, 280, 3 1 3. 
Arachotês, peuples, 51. 

Aracia, île, ou 17 /r d' Alexandre , 123. 
Arad, ile, 104. 

Aradvs, ile du golfe Persique, 99 , 103, 
io4, 103 , 106, 122, 124. 
Aradvs, autre île du golfe Persique, 1 o 4 . 
Aradvs, île de la Méditerranée , 106. 
Arbiens, ou Arabiens, ou Arbii , ou 
Arabiti, ou Arbili, peuples, 48 , 49 , 
ï°> 5 2 , 5 3 . 54 , 5 6 > 58, 131. I 3 *. 
* 35 > ' 37 , " 4 °, m 4 , > 57 . > 5 8 . 
1 39, 163. Mesure de la côte habitée 
par ces peuples , selon Néarque et 
Arrien,l[S, 133, 163; selon Strabon, 
48 , s 3 ; selon Pline, 53, 56. Descrip- 
tion de la côte des Arbiens, selon 
Néarqut , >33-135, 165 j selon P ta- 
lémée, 156-139, 166. 

Arbii, i 58. Voye^ Arbiens. 

Arbis ou Arabie , fleuve , 50, 133, 

> 34 . > 35 . > 34 , > 57 , >5®, ><> 5 - 
Arbis, ville ,158. 

Arbiti, 1 5 8. Voyeq_ Arbiens. 
Archias, cité 3, 98, 99, 100, 101 , 

123, 124. 

Archimèdes, cité > 4 ', >90. 

Arei ou l’Areh, île, 103, 122, 124. 
Areon, torrent, 75, 77, 78, 123, 127. 
ArGALI , contrée, 211, 21 4 . Voye\_ 
Argari. • 

Argari , ville et contrée, 214, 244 . 

245, 269, 310. Foye^ Arc a u, 
Argari eus, golfe, 214, 235, 237, 

i 44 , 2 4 s. *<>9. 

Argent (Région d’), 280. - 

Argent (lied’), 279, 2S0. 

S s 
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Argtre, île, psg. 279. 

Arie, contrée, 50, 52. 

Arimécon (Rivière d’), 247, J"* 

AristObui-E, cité 99, tôt , 201 , 20}. 

Aiiistote, cité 5 , 1 3 , 57, 1 30, t 4 t. 

Armagara , ville, 226, 308. 

Alto A! A TA , promontoire, ou Cap t les 
Aromates, t 4 , 15, 195,239,240. 

Arosis, fleuve, 75 , 76 , 77, 81 , 82, 
83, 84, 85, 90, 113, nj, 123, 
127. 

Arraecamex (Pointe d’), 302, 3 1 8. 

Arrien, cké 2,3,5, 8, 47 . 48 , 49 . 
5°. 5 *. s 4 , }5> f 6 > 57 . 58, 61 , 
62, 63, 64, 65, 67, 70, 71, 7a, 
75, 76, 82, 83, 87, 88, 89,90, 
92, 95 , 97, 98, 99, 100, 101 , 1 1 1 , 
113, 1 3 1 , 132, •}}, 135, 136, 
* 37 . *38, 139, * 4 o, * 4 *. *43. 
* 44 . * 4 s. * 46 . *47. *5°. *6t, 

> 75 » > 77 . >85» > 9 °. 201, 259. Ex- 
plication d'un passage de cet auteur , 
1 36. Lacunes dans son texte, 63 , 65, 
75, 76, 133. Sa méprise sur file 
A Icare , too, toi. 

Arripo, ville, 3 1 8. 

AhrOuwsmith (M.), cité 291. 

ArtémidOre d'Épb'ese, cité 6, to4, 
261 , 265. 

Artingari (Golfe cT), ai4, 244. 300 . 
AhtINGARI, ville, 214 , a44, }**• 

As, ou Ass, ou Assab , ou As-Sab (Béni), 
peuples, 37, 122. Voyt^ Sablens 
orientaux, 

Asabi, peuples, }6, 12a. 

Asaborum, promontoire, 35, 36, 44 » 
,46, 121, 122, 124, >28. 


Asaborum vit Melanes montes, 35 , 44 » 
46 . 

Ascitæ, peuples, 31. 

Ashtoea , île , i 44 » > 64 - 
Asschon, ville, 8, 9, 1 4 , *9» 30, }t, 

44 

Asie, i, 30, 97, 167, 184, *85, 186, 
187, 188, 189, 218, 233, 234, 
250, 269, 271, 276, 278, 280, 
286, 287, 290. La onzième carte de 
l’Asie de Ptolémée n’est plus celle 
que cet ancien avoit tracée , 277-290. 
Asie mineure, contrée, 1 84 - 
A$LO (Golfe d’) , 78 , 125. 

Aslo, ville, 126. 

Aspjthra , fleuve, 285, 317. 

Ass ( Béni ). Voyei As. 

Assab ou As-Sab ( Béni ). Voye^ As, 
Assarpour, ville, 263. 

Assarpour (Rivière d’) ,202, 22 1, 307. 
Assyrie, contrée, 167. 

Asta, ville, 203, 206. 
Astacampron , promontoire, 203 , 
206. 

Asthæa , île, 164. 

Astoa , viens, 46 . 

Atlantide, île, 4 *. 

Atlantique (Océan), 290. 
AtRamit/£ ou Adramiue, peuples, 12, 

îî. 34 

ArTA, vicus, 128. 

Attabas, fleuve, 272, 284, 316. 

ÂTTENE, contrée, toi. 

AUAL.ile, 104, <05, 123 .Voy.Tri.OS. 
AUDOEN OROEN, rivière, 318. 
Aurenga-bender, ville, 200, 204 
AvREVM Indi ostium, 279, 307. 
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Ausara, ville, pâg. 46. 

Avsinza , ville , 1 26. 

Av A ( Rivière d’ ) , ou Tsanpou, 272,380, 
284, 286. 

Ava ( Presqu’île <f ) , 276, 280. 

A vjenus (Rufus Festus) , cité 69. 

Az ANUS, fleuve, 301, 3 18. 

B. 

Bab al-mandeb, (Détroit de), 4 , 5, 
4,7, il, 27, 71 , 107, 192, >93. 
Bab al-mandeb (Cap septentrional de), 
23, 24, 26, 44 , 4 s- 
BabylONE , ville , 2 , ij, 55, 56,99. 
Babylome, contrée, 181. 

Baçaim, ville, 208 , 226, 229, 308. 

B <c ARE, ville, 21 1 , 228, 308. 
Bacchus, 167. 

Bactres, ville, 180, 181. 
Bactriane, contrée, 172,173, 174, 
179, 180, 182, 184. 

Bactriens, peuples, 169. 

B ADAR a, ville, 160, 166. 

Badis, cap et port, 62 , 66, 67, 124 , 

125, 150, 152, 153, 163, 165. 
Bæones , île, 203 , 204. 

Bæton , cité s 8. 

BaGIA, île, 143, > 47 , > 4 ®, > 6 }. 
Bagia, cap, 162, >66. 

BagisaRa , port, 143, > 44 , <65. 
Bagradas, fleuve, 109, 112, 113, 

126, 127. 

BahraIn, contrée, 102, 103, to 4 , 105. 
BahraIn (Iles de), 101, 103, 104, 
105 , 106, 124. 

Bakou! , cité 1 1. • - 


Balævm ou Malaum , promontoire, 

219, 222, 223, 224, 2*5, 307. 

Balasor, ville, 216, 293. 

BalcÊti ou Barccti (lies, Cap et Port 
de), 204, 208, 223, 225. 

Baléa-patnam, ville, * 13. 

Baleine rencontrée par Néarque, i 47 . 

Baupatna ou Pahrpatma , ville, 206 , 
208, 209, 226, 229, 308. 

Bal/ta, ville, 211,21 3. 

Balomus , rivage, >43, > 45 , > 46 , 
>65. 

B A LONG A .ville , 317. 

Bambaia, ville, 228, 308. 

Bamian (Détroit de), 174, >77,183. 

BandalI, rivière, 1 10, 1 1 1 , 126. 

Bangri (Baie de), 281, 282, 286, 
316. 

Barabonna, ville, 314. 

Bar ACE (lies. Promontoire et Port de), 

203, 204, 223. 

BaRaCE ou Mons Pyrrhus, ville, 207, 
210, 2 1 1. 

Baracvra , ville, 25 6, 312. 

BaRACVS, fleuve, 302, 318. 

Barago ou Bragu (Rivière de), 281, 
316. 

BARBARICUM Inc/i ostium, 200, *30. 

BARBARICUM , ville, 200, 203, 229, 
230. 

Barbarie, contrée, 274. 

BarCÉti. Voyt[ Balcéti. 

Bardaxjma , ville, *22, 307. 

Bardiano, ville, 222, 307. 

Bardistan , cap, 79, 113. 

BARGrsi, peuples, 212. 

Barjs, fleuve, 228, 308. 

Ss 2 
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Sauna, village, pag. i 4 }> i 4 j, 165. 

Baroukia, ville, 20;, 224. 

Barracoum , viile, 256, 313. 

BarussjE, îles, 289. 

BarygAza , ville, 203, 204, 205, 
206, 208, 220, 224, 223. 

Barygazenum , promontoire, 203 , 
204, 206, 207, 223 , 230. 

Barycazenvs sinus , ou Gotft de Bary- 
ga^a, 203, 2o4> 209, 222, 223, 
224, 223, 

Basha, ville, 83, 1 19, 198. 

Batacolo, ville, 302, 318. 

Batu-saber, ville, 284. 

Bélingoum, ville, 228, 308. 

Bélotch es SétkienselSindkiens, peuples, 
199, 200. 

Bender Granis, ville, 81. 

Bender Madjour, 84 . 

Bender-Malanca, ville, 253 , 257, 

3 ' 5 - 

Bender (Pour), ville, 224. 

BENDER ReGH. Voyt{ REGH. 

Bender Tibben, viile, 78, 123. 

Bengale, contrée, 183,233,293. 

Bengale (Golfe de), 188,189, 1 94 - 

Bens As, peuples. V»yt\ As et Sabéens 
orientaux, 

BERENICE, ville du golfe Arabique , 195, 
1 96. 

Berobæ, ville ,316. 

B ES ynga , ville , 2 8 1 , 3 1 6. 

Besynga, fleuve, 316. 

Béyah, fleuve, 172. 

Bibacta, île, 133, 134, '63, 

Bichaver, ou Binai-Ckabour , ou Bos- 
kavir, ville, 80. 


Bilæna, ville, 128. 

BinaI-Chabovr, ou Bichaver, ou Bus- 
kavir, ville, 80. 

Binda , fleuve , 224, 223, 226, 307. 

Bisantagan, ville, 209. 

Blanche (Rivière) , ou Tanka-Banka, 
16 3 , 166. 

Bocana, ville, 3 1 8. 

Boch art, cité 10, <4> 34, 4 2 , 104. 

Bokira, ville et rivière, 224, 223. 

Bombarek (Cap de), 13 1. Ke/r^JAS* 
(Cap de). 

Bombay (Ile de), 208, 229, 308. 

Bonæ Fortunée, îles, 289. 

Bonne-Espérance (Cap de), 194, 

Boreas, vent, 235, 237. 

Borevm , promontoire de la Tapnbane, 
294» JO' » 3 °*» J' 8 - 

Borevm , promontoire de la Scytkic, 
188, 189. 

Bosara ou Coseudc, ville, 46. 

BüSH AVIR ou Bichaver, ville etfleuve, 80. 

Brachmanes (Diaphragme tracé dans 
la longueur du continent , selon les ) , 
275, 27(5. 

Bragu ou Barago ( Rivière de ) , 281, 
3t(S. 

Bramagara, ville, 308. 

Brama-poutren ou Megna , fleuve , 
254, 313. 

BR AMM A , ville, 317. 

Brisoana, fleuve, 113, ta 6, 127. 

B RIZ an A , torrent, 75 , 7(5, 77, 81, 82, 
113, 125, 127. A la page uy, le nom 
de ce fleuve est écrit Brisant ; lisez 
B ricana. 

Bubéàn , île, 100. 
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Bug A , île , pag, 28 1 , $ 1 6. 

Bustion, ville, 

Byzance, ville, i 4 o. 

Byzantium , ou Byfjintium Topât on , 
ville de Tlnde, 206, 208 , 209 , 226 . 
308. 

c. 

Caban A , ville de l'Arabie, lai ■ 128 
Caban A , lieu de la cite des Orita, 135, 
1 6\, 

Cabubathra, mont, 2g ■ 44 . 4 t. 
Cadiz, ville, 27 g. 

CaIcandros, île, 71 . 77, 12,. 
Calæj , îles, 8^2, 2ij 2Zj 44 - 
Calaîat ou Kalhat\ ville, 2 1 . 

Calai at ou Kalhat (Cap de), 22. 
Calaîat ou Kalhat (Iles de), 2 1 . 
Calama, vidage, 1 4 î . 1 44 » < 4 t , tig. 
159, tgj. 

Calamat ou Calamita, ville et fleuve, 

> 44 . i 46 . 159, 160, tgj, t 66. 
Calas.nane, cap, 29^, 301 , 302 , 
î£i> ül- 

Calicot, ville, 191. 

Caudardam, promontoire, 189. Voye? 
Cous. 

Caligardamna , promontoire, 1 89 , 
2 £ 1. Voye^ COLIS. 

CaliNGA-PATNAM , ville, 249, a; 4 . 
Caungæ, peuples , 2 $ 4 , 262. 
CaunCjS Gangarides , peuples, 2 ) 4 , 

CalingÔn, promontoire, 2j4, 2C2, 2g j . 
Calinipaxa, ville, 

Callian, ville, 208. 

CallicaRIS, promontoire, 308. 


3-5 


ATJÈRES, 

Calliena , ville, 20g. 208. 

Caluga, ville, 249, 2 ; 3 , a j 4 . 

Calugicum , promontoire, 1 89, 24 1 , 
3 ° 9 ' 3 ' Q- Voye^ CoRr et Cous , 
promontoire. 

Callimère (Cap ou Pointe de), 189, 
a| 4 , 244 , 24 s , 24 6, 250, 25 | , 
257» *<»> }‘ 3 > ü£. 

Calpentin, île, 294, 305. 

Caltoura, ville, 318, 

Camane, ville, 205 , 223, 225, 307. 

Camar iGébel), 27. 

Camar ( Ghobb u I- J , ou Cite de ta lune, 

iS. 

Camar a ou Carmara, aj 1, 21 4 . 

Cama-Varam, village, il At 

Cambaye (Golfe de), 1^1, 194,204. 
205, 208, 222, 223 , 225 , 22g. 
26 3. 

Cambaye, ville, 205 , 208. 

Camber/chum G an gis ostium, yiz. 
Cambil, ville , 14g, i 47, t go . rgi , 

■ g; , igg- 

Camboja (Pointe de), 282, 285, 28g. 
287, ?i 7 . 

Camboja (Royaume de). 288. 

Cambvsum Gangis ostium , 2^3, 25g, 

3 12, 

C AM MON I, village, 20t. 

Can ara, contrée, 185,194, >95, 19g, 
210. 22g. 304. 

Cana sida , ville , 143 , > 48 , 1 49 , ig}. 

Canate, 14 3 , l4g, ig;. 

Cana-tysa, ville, i 48 . 

CancaO (Rivière de) , 283 , 317, 

Candahar, ville, 174, 177, 183, 
36 j , 2g7. 


TABLE 
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Cave, ville, pag. 8, 9, 1 1, 12, 13, i 4 > 
15, 16, 23, 24» 25, 27, 28, i°> 

44 . 45 . 

Cane, promontoire, 44 . 4 s- 
Canicule , époque du lever héliaque 
de cette étoile dans la haute I g) pie , 
au temps de Pline, 195. 

Canifs a, ville, 128. 

CaNITARVM, île, 20 6. 

C- AN N AG ARA , Ville, 253, 312, 314. 
Canswa (Rivière de), 222, 224, 307, 
Canthapis, 166. 

Canthi , golfe et ville, 221. Voyr^ 
Navstathmus et Alexandre 
(Port cT), 

Capella ( Martianus ) , cité 188, 189, 
191. 

Carbis, rivage, 1 4 3 » > 4 s, t 46 , 105, 
Carencal, ville, 253, 313. 

Carical. Vo}t{ Karical. 

Carius, fleuve, 112, 126. 
Carmanije angulus, 1 5 1. Voyeç Jase 
( Cap de ). 

Carmaniæ fines, 1 60 , 1 66. 
Carmanie, contrée, 2, 38, 4 °, 47 . 
75,76, 98, 106, 129, i4s, 150, 
> î « » « 54 » 159. l6 °. ' 97 . >98, 

199, 295. Mesures des côtes de la 
Carmanie, selon Néarque et Arrien, 
48 , 62-74, 125: selon Strabon , 
43-53; selon Pline, 5 3 - 5 6. Descrip- 
tion de la côte , selon Néarque, 62 - 74 , 
125; selon PnUméc, 109-112, 126. 
Carmanie (Promontoire de la), 62, 
63, 65, 66, 67, 125, ijt. Voyti 
Cappella et Jase (Cap de). 

Ca RM ara ou Camara, ville ,211,214. 


Carminna , île, 164. 

Carnate, contrée, 215, 298. 
Carn / ne , île, 1 4 3 • i44, 164, 165. 
Cappella , promontoire, 65, 109, 

124, 126, 143 , 151 , 154, 155 , 
162, 163 , ■ 66. 

Carvé-Pondi, ville, 246, 31 1, 
Carvé-Pondi (Rivière de), ou Pater, 
ou Patiar, 2 1 5 , 246 , 311. 
Carwar, ville, 208, 226, 308. 
Casaubon , cité 89, 175, 

Caspattre, ville, 1, 169, 172. 
Caspienne (Mer), 112, 181, 186, 
■ 87, 188, 212, 217. 

Caspiennes (Portes), 50, 1 84 - 
Cassandre, roi de Macédoine, 3,38, 

4>. 

Cassini (Dominique) , cité 302, 

Ca t a b ED A , fleuve ,256, 312, 
CataderbsS , lac ou golfe, 83, 84. 

125, 127. 

Catæa , Ile, 62, 66, 74, 73,77,82, 

Cat ara , ville, 103, 120, 1 2 1 , 
CathrapIS , fleuve, 112, 126. 
Caticardamna , promontoire, 189, 
Voyt^ Cous, 

Caticardamna , ville, 251, 31a, 

3.4. 

Caticaba , ville, 233, 235, 236, 
237, 239, 240, 241, 242, 243, 
268, 269, 270, 27t. 273, 276, 
277, 278, 282, 286, 287, 288, 
}'4. 3‘7- 

Catura, ville, 121 , 128. 

Caü A-CAN lM , golfe , ti, 12. Fausse 
interprétation de ce nom, s 1. 
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Caucase, mont, pag. 173, 174, 17;, 
176, 17g, 180, 181 ,‘182, 183, 190, 

C au man a, station, 1 3 l, 

C AVÉRY , fleuve , 244 . 24 6. 208 , 311. 

Cavéry-patnam, ville, 246,31 1. 

Ceilan, île, 25 1 , 290, 291 , 293 , 
*97 > 298 » 399 » jot , 302 , 
303, jo4, 305. 

Cetævm, promontoire, 302, 3 1 8. 

Ch a b Elus , ville, 246. 3 10. 

Chaberis, fleuve, 2i4. 246, 3 10. 

Chabour, fils d'Ardsjir, ou Saper /, roi 
de Perse , 80. 

Chaldéens, peuples, 86, 99, 

Chan-te-ban (Rivière de), 285, 317, 

Ch ah a x ou Karax , ville, 49 , i±, 5 4 , 
|6, 85 , 95 , 96 , 107, 1 16, H7, 
1 ÜL 126. 1 27. Surnommée Alexan- 
drin , 95 ; Antiochia, 95 ; Pasini, 95 , 
96, 116, 126, 1 27 ; Valium Pasini . 
1 

Charax ( Rivière de ), 95, 1 17. 

Charibaël, roi des Homérites, 1 2. 

Chariphri, Jndi ostium, 307. 

Ch ARTAN , île , 1 9. Kay. Ku RI A -MURI A. 

Ch atramitæ ou Chatramotita , peu- 
ples, î4^ 

Chat vl-AraB , ou Fleuve des Arabes, 
87, 88 , 90, 91 , 1 14, 

Chall, ville, 209. 

Cherma , île, i64. 

Chersonèse d'Or de Marin de 7yr 
et de Pto/imée ,256, 237, 239, 24o. 
è48 , 238 , 268 , 269 , 271 , 272, 
2Z3, 276, 283, 284,286. 314. U 
Chersonèse d'Or du texte actuel de 
Ptolémée n’est plus celle que cet ancien 


3*7 

avoit décrite, 262 , i£8 , 269, 271 , 
372, 273, 280. 28t. 28a, 283, 
284. 286 . 289 , 3 1 6, 

Chersonèse ou Presqu'île du Pégu. 

Voyez PÉcu (Presqu’île du). 
Chersonèse ou Presqu’île Ma/ayenne. 

Voyez Malayenne (Presqu’île). 
Chersonesus , sur fa côte occidentale 
du golfe Persique, 120, 128. 
Chersonesus prtsmtmtorium , sur la côte 
orientale du golfe Persique ,113,12}, 
L2 j6, 1 27, 

Chersonesus, sur la côte de flnde, 

116. 308, ' , 

Chétigua ou Kétigua (Rivière de), 

*73, 277, 278 , 287, 288 . 289, 
ï'i. 3 >7- 

Cheval (Montagne du), ou Kkt-asp, 

93- 

Chifflet ( Manuscrit de ) , cité j-j. 
Chilow, ville, 302, 3 1 8. 

Chine, contrée, 234, 274. 

Chine (Mers de la), 189. 

Chirin (Ab-), fleuve. Vejt^ Kl-C.Hl- 
RIN. 

Chiur (Rud), ou Rimer Salée, LU, 
1 26. 

ChOaspes , fleuve, 89, 92, 93 , 94 , 

1 17. Voyei Eu lac us et Ui LA/. 
Choei (Rivière de), 3 1 6. 

Ch R tse ou Aurea regio, a47, 248 ■ 310. 
Chrtse, Ile, 279. 

Chrysoana , fleuve, 272 , 284 . 3 16. 
Cicacola, ville, 234, 249. 

Cl Elut A , ou Psikucis , ou Scil/uslis, 
île, 1 31. 

ClNI, ville, 285, 317. 
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ClNNAMOME (Paysoù croît le) ,pag. 

ClRCARS (Les)» contrées, 185, 216, 
250,351,155. 

ClRRADsE, peuples ,212. 

Claude I.**, empereur romain, 290, 
295. 

Cléomèdes, cité 183. 

Coca LA , ville des Oriut , 135, 136, 
165. 

Cocala , ville de l'Inde, 249, 252, 
a S5 > 3» a - 

Coc H IN, royaume, 1 4*. 

Cochin, ville, 228, 308. 

COCHINCHINE, contrée, 274, 288. 

CODANE, île, 1 64. 

Coddüra , ville , 247, 310. 

Code des lois des Gentoux , cité 57. 

Catt ÉSYRiE, contrée, 39. 

CoïamBa , ville, 1 59 , 166. 

Coil, ou Koif , ou Cor. Signification de 
ces mots, 233. 

Coil. f'o/rr Ramiséram Coil. 

Coil (Golfe de) , 214, 300. 

Coil (Porto), 232. 

Coil-patnam, ville, 231, 309. 

Coislin (Manuscrit de), cité 251. 

Colair , lac ou lagune , 247, 248 , 2 5 2 , 
3 ". 3 1 3 - 

Colchi , peuples, 211, 214. 

COLCHI , ville, sur la côte txàdtntalt de 
l'Inde, 211, 213, 21 4, 309. 

COLCHI, ville, sur la côte orientait de 
l’Inde, 213,214,232. 

Colchi ccs sinus . 214,232. 

Colechi, ville, 213. 

Colh-RAM, rivière, 244, 246, 31t. 
Voye\ Cavért, fleuve. 


# 

Cou, trille, 31 6. 

Couacs, peuples, 292, 294. 

Couacvm, promontoire, 179, t8o", 
185 , 1S8 , 190 , 233 , 294, 296. 
Voyez Cor r et Colis. 

Colis, promontoire, 187, 188, 189, 
233. Vaye iÇoRretCoUA eu M, pro- 
montoire. 

Colombo (Pointe de), 303, 318. 
COLTA, l 43 . ' 44 , l 4 j. 

Colyat, ville, 208. 

Coma R, ville et port, 211, 213, 21 (5. 

COMAREVM, cap, 223. Voy.MALÆUM. 

Coma R j A, promontoire et ville, 213, 
225, 228, 230, 231, 234, a4j , 
261 , 308 , 309. 

Compara, ville, 163. 

Comhari (Ras), 213. Key. C omorin, 
cap. 

COAtORlN ( Cap et Forteresse de ) , 174, 
178 , 183 , 185 , 190, 191 , 194, 
213, 2 1 4 , 220, 225, 228, 229, 
231 , 243 , 259 , 160 , 261 , 265 , 
266, 267, 293 , 308, 309. 

COMPAPOSTEREN, ville, 3D3 , 318. 

Comr , forteresse ,213. Voy. COMORIN, 

Concan , contrée, t8j, 194, 209, 

» * 6 , 227. 

Concan ou Cçngon , ville , 78, 125, 
127. 

Congo (Bender), 112, 126. 

CoNGON (Rivière de), 113, 125, 126, 

1 27. Voyci CONGAN. 

CONTACOSSYLA , ville, 247, 252,310. 

COPHANTA , port, 1 43 , 1 44 , 1 47, 1 60 , 
tôt , 165, 166. 

COPHES, fleuve, 1 76, 

CûPRATAS, 
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COPRATAS, fleuve, pag. 93 , p 4 - 
Cor, promontoire et île. Voyt { CoRr 
et Ramanan Cor. 

Corcoba, ville, 318. 

Corea TIS, station ,131. 

Coreura, ville, 217, 308. 

Corca tha , ville ,317. 

Corodamum , promontoire, 25, 32, 
33 . 35 . 42 , 44 . 46 - 
Coromandel, contrée, 185, 214, 
249, 251, 255. 

Coromanis , ville, 128. 

CORRV , ville, 228, 308. 

Cor 1/ LA ou Curura, ville, 244 . 3 1 0 . 
Curura. 

Cory , île, 2 1 4 , 309. 

Cor y ou CaHigicum , promontoire ,189, 
218, 219, 231, 232, 233, 234, 
23s, 236, 237, 238, 241, 242, 
*43. 244. 245, 291, 309, 310. 
Voyei Coliacum et Cous. 
Cosamba, ville, 252, 312. 

Coseude ou Bosara , ville , 46 . 
Cosmas Indicopltustts , cité 274, 275. 
Gotapar, ville, 25 3 , 31;. 

Côte de la lune, ou Chohb ul-camar, 

18. 

Cotiar (Cap de), 318. 

Cotlaris, fleuve, 282, 287, 317, 
COTTA-PATNAM, ville, 247, Jl I, 
COTTAPOLLAM, ville, 247 , 311, 
Cotti ara , ville, 228, 308. 

Cottis, ville , 247, 3 1 o. 

COTTOBARA , ville, 253, 312, 314. 
COTTONARA, contrée, 210, 226. 
Coulour ou Cani , mine de diamam, 

2 5 2. 

TOM1? lit. 


Cranganor (Ville et Rivière de), 228, 
308. 

Crocaia, île, 132,134. 

CrOTCHEY (Baie de) , 132, 133, 1 34, 

149, 15°, > 57 , 1 5 ® » ' 6 i > l 6 4 , 

165 , 166, 221, 

Cryptus, port, 4 6. 

Cuiza , ville, 147, i 48 , 162, 16;, 
t 44 . 

Cuiza (Cap de), 162, 1 66. 

Cuklay , ville et golfe, 299, 303 , 3 1 8. 
Cumarum, cap, 223. Voyi{ Malæum. 

Curia-muria, îles. Voyei Kuria-mu- 

RI A. 

Curura ou Cm u/a, ville, 235, 237, 
238, 241, 242, 244, 245, 24 < 5 , 
310, 31 1. 

CuTCH (Golfe de), 171, 191, 194, 
203, 204, 208, 221, 222, 230, 
263, 307. 

CydaRA, fleuve, 296, 299, 300. 
Cy/za, ville, 143, t 46 , i 47 » '62, 
165 , 1 66. 

Cysa, village, 143, t 4 j, 165. 

D. 

PaBUL, ville , 208 , 224 , 308. 

IJ A ch A N OS. Signification de ce mot, 
206. 

Dacheron, ville, 2t 5 , 2jf. 
Dachin-abades . contrée, 20 6. 
Dafar, ville, 34 , 84 , 1 to. 

DAGANA ou Dana, ville, 302, 318. 
DaCASIRA , 1 4 3 , 150. 16 5. 
Dahhr-Asban, montagnes, 78. 
Dakin ou Dckan, contrée, 2o4, 

T t 
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Dana ou Dagana, ville , pag. 301, 318. 

Dana-pi.iI, ville, 3.71. 

Danda , ville, 209. 

DaNDAGUDA ou Dandagula, ville ,254» 
262, 263. 

Daniel, cité 92. Son tombeau, 92. 

Daona, ville et fleuve, 272, 3 17. 

DapréS, cité 1 56. 

Dara ou Duras, fleuve, 112, 1 26. 

Dara-bin, cap, 78, 1 12, 125, 

Dara-bin , rivière, 112, 126. 

Dar am, ville, 145,160, 161, 165, 1 66 . 

Darius, jf/r d'Hystaspis , roi de Perse, 
1,92, 129, 168, 169, 172. 

Darrawaï (Rivière de), 307. 

Dausar, ville, 215. 

Davagudam, ville, 2 ( 4 , * 57 , *63. 

DÉCAN ou Dakin, contrée, 206. 

Déimaque, cité 173 , 174, <79> '8' > 
182, 231 , 260 , 265, 270, 291. 

DÉKIAN (Rivière de), 79. Fo/rj KlÉ- 
RAZIN. 

Délem, ville, *8 ( ,116. 

Délem (Rivière de), 82. 

Délem (Golfe de), 84 , 8 j , 1 10, 115, 
11 6, 125 , 126, 127. 

Delhi ( Province de ) , 170. 

Delta du Caviry, 298 ; du Nil, 201 ; 
du 7~igre, 89, 107. 

Dendrobosa , ville, 143, i 45 > ' 46 , 
161 , 16$. 

Denis Pêriégtte, cité 69, iO(, 199. 

I)ra< N obi la ou Deren-obilla , ville , 
■ 4 (, 160, 161, 1 66. Voyt 1 Den- 
drobosa. 

Desarena , contrée, *12, 215, 216, 
* 55 - • 


DÉVI-PATNAM, ville, 244 - 
DewGUR (Presqu’île de), 226, 308. 
DiamanS (Fleuve des), 252. 

Diane ( Ile consacrées), 99, 100, toi. 
Diaphragme tracé dans la longueur 
du continent, selon Ératosthencs , 274; 
selon les Brachmams , 274-276. 
Didymi montes, 32, 35 , 44 , 46 . 

Dilla ou Dilly, mont, 228. FeyrçMON* 
THÉLI. 

Djndela, ville, 80. 

Diodore de Sicile, cité 3 , 38 , 4 o, 71 , 
93, 5)4, 167, 171, 174, '77> *65. 

DlOGÈNES, navigateur, cité 239. 
Diognête, cité 57, 58. 

DlONYSit ci y i tas, 3 1 8. 

DlOSCORIDES, Ile, 14,28,46. 
Dioscoridis chileu, 46 . 

Di oscoruS , navigateur , cité 2 3 9 , 240. , 
Diridotis ou Tcredon , village, 86, 
87, 88, 90, 99, 117, 1 2( . Voyei 
Teredon. 

Diu, île, 204, 205. 

DllJ (Pointe de), ao 4 , 207, 22a, 223, 
307. 

Divl (Pointe de), 251, 31 3. 

DlZFOUL, ville, 91. 

Djerra , ville. Voyc{ Cerra. 
Dodwell, cité 57. 

DOFFIR, ville, 85. 

Domæ, île, 133, 134. 165. 

Dombac (Rivière de) , 258,315,316. 
Dondra, cap, 291 , 301 , 302, 318. 
Dorius, fleuve, 317. 

Dos aron, fleuve, 21 5, 2 16, 25 5, 312. 
Drangiane, contrée, 50. 

Dunga, ville, 224, 307. 
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Duras (Rivière de), pag. 85. 

Dzabai, ville, 271. Voye^ Tavai. 

E. 

E0E1V ou Ad en. Signification de ce mot, 
10. 

Édrisi (L’J, cité 1 3, 15, 17, 18, 19, 
20, j! , 3 6, 69, 80, 92, 102, 120, 
121, l48, 157, 138, 213,288. 

Égypte, contrée, 2, 3 , 4, ■ ■ , 17, 39, 
4°. 43» '7*. *94» >95 ,196,201. 

Égyptiens (Les), 4 , 5, 39, 4 °. 

Ela b ac are, ville, 2ii. Voy. B A CAJtE. 

Elan CORU M emporium, ut, 308. 

Elburz, mont, 22, 110, 199. 

Éléasus, roi des Adramiea , 12, 13. 

ÉlÉpHANS (Montagne des), 142. 

Éu ( Mon! d 1 ) , 228. Voyti MonthÉli. 

Ellor, ville, 247, 311. 

Elïmæi , peuples , 1 1 6.- 

EltmaÎS , contrée, 85 , 117. 

Elyséens (Les Champs), 279. 

Emboujm , yicus, 30, 4 S • 

Émodes ou Emodus mons, 173, 188, 
297, 298. 

Endian (Rivière d 1 ), ou Mes, ou Tab, 
76, 82, 84, 8}, 8(5, 90, lié, 126, 
127. 

Énéiam (lied’), 229, 308. 

Epiodorus , île, 211 , 214. 

Eratosthènes , cité 5 , 6, 37, 4 a , 47 » 


63, 64 , 65 

. 67, 

7 °. 7 6 . 

98, 

, 104 

124, 1 4o , 

i 4 t 

. i 4 s* ' 

75 * 

176 

178, 181 , 

■ 82 

, 184, 1 

«S. 

186 

■ 87, 188 , 

189 

, 190, 1 

9 ' . 

212 

217, 220, 

229 

, 230, 2 

))• 

250 


256, 258, 239, 160 , 261 , 161, 
2S5, 266, 270, 274, 275 , 276, 
292 , 293 , 294 , 293 , 300. Étendue 
et forme qu’il donnoit é l'Inde, 1 84- 
191 , 229 , 263 , 166. Longueur du 
continent, selon cet ancien, 274.' 

Eristhe, ville , 4 s- 

Érythras, 64, 7°. 

Érythrée (Mer), ou mer Rouge, 2,4, 
8, 70, 71, 103, 183, 198, 200 , 
212, 236, 295. Origine de ce nom , 
70, 71. Vt tye^ Périple de la mer 
Ésythrie . 

Éthiopiens (Les), 17, 169. 

Étiejsne de Byzance, cité 31 , 104. 

Étienne ( Henri) , cité 94. 

Eulæus , fleuve, 89, 92, 93, 94, 9;, 
97 . "S. i' 7 > ia<s » 1 27. Voyei 
Choaspes. 

Euphrate, fleuve, 48 , s 4 > 55, $ 6 , 
60, 83, 84, 86, 89, 99, 100, 101 , 
103, 1 17, 1 19, 125 , 127, 198. 

Euphrate (Marais de I'), 53 , 87, 89. 

Europe, 129, 187, 290. 

Eurus, vent, 238. 

Eustathe, cité 104, 103 , 199. 
Éyhémêre, cité 3,4,38, 4®, 4> • 42. 

F. 

FalC , ou rivière de Julfar, 1 2 1 . 

Fars, contrée, 123, 126. 

Fartak (Ville et Cap de) , 6, 13, i 4 , 
15, 16, 18, 19, 27, 28, 29, 30, 

31. 33*44. 45. > 95 - 

Fa von lus , vent , 1 6. 

Feri nus sinus , 287, 317. 

Tt 2 



TABLE 


33 * 

Fetti, rivière , p.sg. 307. 

FiguÉHOA (Gardas de Sylva), dié2i, 
70,71, 105. 

Fines C . irmania , i 4 o, 1 44 . 

Fines Gedrosia , 157, 166. 

Feeuve des Arabes. Voye\ Chat 
vl-Arab. 

Fortunées (Iles), 279. 

Fourmoxt t'ainé, cité 4 j. 

Frébet, cité 57. 

cl 

Cad ara, ville, 121, 128. 

Capes, ville, 27;. 

Causa, promontoire, 302, 318. 
Galue, île , 302, 3 1 8. 

Gandéwary ou Canga , fleuve, 21 j, 
21 4 , 247, 248, 250, 251, 253, 
*î 4 . 25 5 > 2 5 6 > 2 57 > 2 63 . 3 1 3 » 
3 1 !• 

Gandéwary (Pointe de), 248, 254, 
243. 

Canga , fleuve de i'Inde. Voye^ G ANDÉ- 
WARY. 

Ganga (Mowil), fleuve de Ceilan, 294, 
3 ° 3 . î'«. 

Gangarides, peuples, 171. 
CanGarides Calinga, peuples, 2 ; 4 , 
16}. 

Gange, fleuve, < 4 2 , ’ 48 , 170, 171, 
172, 173, 174, 17;, 176, 177, 
179, 180, 181, 183, 18;, 186, 
189, 190, 191, 192,212,214, 
217, 218, 231, 2;4. 249, 250, 

2 Î 1 . * 33 » 2 î 4 . 2 5 S , 2 i<*. 2 S 7 * 

258, 259, 260, 261, 24 a, 243, 
24 ;, a 44 , 247/249, 270, 278, 


2 79> *87, 288, 289, 293, 297, 
3 I2 > 3 » 3 - 

Gance ( Golfe du), 233, 237, 238, 
248 , 251, 257, 244 , 2 49 , 283 , 
293, 304. 

Gange des Calingce , fleuve, 254. Voyr^ 
Gandéwary ou Canga. 

C anges ou Gange régi a, ville, 212, 

ilh 

G ANC ES, fleuve de la Taprobane, 303, 
318. 

GANiouCWoer, mine dediamans, 232. 
Gébelcamar, monts, 27. 

Gedrosiæ fines , 157, i 44 . 
Gédrosie, contrée, 47 » 48 , 49, 30, 
î 2 » 53 * î 4 . 5 * 5 . 58* 59 * 6 <s * ' 9 2 > 

198, 201. Recherches sur les côtes 
de la Gédrosie, 129-1 44 . Mesures 
des côtes de cette contrée , selon 
Néarque et Arrien , 48 , 1 4 5 j selon 
Strabon ,48-53; selon Pline, 53-54. 
Description des côtes de ta Gédrosie, 
selon Néarque, 143-153, i 4 };selon 
Ptolémée, 153-144, 1 44 . 
Gédrosiens, peuples, 50, }8. 
Gexdore, ville, 318. 

Gennaba, ville, 84 - 

Gentoux (Code des lois des), cité 57. 

Géographie des Grecs analysée, dtée 

274, 274. 

Gerbillon (Le P.), cité 58. 

G erra, ville et golfe, 99, 100, 101 , 
102, 103, 120, 121, 124, 128. 
Gerraïcvs sinus , 103. 

Gerréens, peuples, io 4 , io 4 , 121. 
Gérun, île, 48 , 70, 1 2 3 s O rmus. 
Ghéla , ville, 195. 
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Gherd, cap. pag. 73, 125. 

Chose ulcamarouCôu dt la /une, 18. 
Gl LL A, ville, 77, 110, 125. 

C/VN AL-HASCISC OU Goft dts herbes , 

<9- 

Goa (Ile de), 229, 308. 

Goa , ville, 2O9, 226. 

Goa (Baie de), 22 4 , 308. 

Goadel (Golfe de), , 47 , 1 si, 162. 
Goa dll (Cap de), i 47 > 15 4 , 160, 
166. 

GoaR/s, fleuve, 224, 226, 307. 
Goura, contrée, 224. 

GodrA (Rivière de), 226, 307. Voye^ 
MAhi. 

Gogana, ville, 7j, 77, 78, 125, 127. 
Golconde (Royaume de), 252. 
GOLius.cité 34, i 0 J 4 
Grâ ou Crin, ville, 80. 

GrA ou Grân (Fleuve de), 80, 1)3, 
1 1 4 > 125, 124 , 127. 

CrAn (Golfe de), tôt , t20, 128. 
Grand golfe (Le), 268, 269, 270, 

282, 285, 317. 

GrANDPRÉ (De), cité 200 . 

Grand promontoire (Le), 282, 

283, 284, 285, 316, 317. Voyei 
Magnum promontqrium, 

GraniS (Bendrr), ville, 81. 

GraN/S, fleuve, 75, 77, 80, 81 , 113, 
125, 127. 

Grèce (La), contrée, 1S9. 

Grecs (Les), 4 , 7, i i , i 4 . 'J. >6. 
'7. '9> 3‘> ja, 33,40,47, 61, 70, 
90, 94,95, to 4 , 1 19,^121 , 129, 
156, 167, 172, 173, 178, 1 8 1 , 
191 , 192, 193, 196 , 198 , 201 , 


202, 207, 213 , 2 1 4 , 226, 231, 
*33 > 237, 247, 254, 273, 275, 
* 7 6 > *77 > >79. * 9 ° , * 9 J, 295, 
'300. Leurs premières navigations dans 
l’Inde , 191-197. 

Groapnaut (Pointe de), 205, 307, 

Gronovuis (Jacques), cité 135. 

Guardafui (Cap de), 6, 1 4 , > 94 » 
> 95 - 

Go DELUR, ville, 245. 

Goèbres (Les ) , peuples , 22, 1 10. 

Gondar, ville, 224, 307. 

Condor , ville, 215, 247, 311. 

Gotter, ville, i 48 . 

Gotter ( Rivière de), 149, > 44 . 

Gotter (Golfe de), 1 54, > 4 a, t 44 . 

Gotter ( lie de), t 44 , i 4 5. 

Guzerat, contrée, 171, 172, 185, 
194, 205 , 209, 225. 

G Y RI NE ou Gy ris, île, 6ÿ, 70. 

H. 

Ma DJ A R, contrée, 102. 

Hadjar, ville, 102, 120, 128. Plu- 
sieurs villes de ce nom, 102. Voye j 
Adjar. 

Hadjar (Golfe <f), ou golfe d’Aksa, 
103, 120, 121. 

Hadramaüt, contrée, 4 , 12,13,20, 
3 °. 35 - 34 . 

Halde (Le P. du), cité $8. 

Hanbel, ville, 30,45- 

HardOuin (Le P.) , cité 43 , 5 5 , 57 , 
45, 1 1 1 , 259. 

Hargiah, ville, 11, 12,13, 24 , 27, 
44 , 45 , > 9 *- 
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Harciah (Cap d’), par. 26 , 44 » 

4 |- 

Harmozia, contrée et ville, 67, 68, 
125. 

Harmozvm , promontoire, 67, 6 8, 

109, 122, 12), 126. 

Ha RM u z ou H arma ç, ville, 68, 69, 

110, 1 26. Signification de ce nom , 

68 . 

HaRMUZ (Plaine (T), 125. 

HaRmuZA , ville, 110, 126. 
Harmuziens, peuples, 70. 

Hasec, ville, 9, i 4 , <9, 20, jo, 3 1 , 
}2, ) 4 , 44 . 4 j » 46 .. 

Hasec (Golfe <T), )o. 

H AIR ou Hor, contrée, 158. 

Haür ou Hor, ville, 157, 199. 

Haür ou Hor, fleuve, 136, 157,158, 
159, 166, 199. 

Hébreux 1 Les), 6, 17. 

Hémiarites, peuples, 102. 

HE PTANESIA, île, 229, 308. 
HeratEM/s , fleuve, 75 , 79 , 115, 
125, 127. 

Herbelot (D’), cité 92. 

Herbes (Golfe des), ou Giun al-hasctsc , 

19. 

Hercule, 167. 

Hermès, 39, 40. 

Hérodote, cité 1,2, 5,71,92, 105, 
106,. 129, 167, 168, 170, 171, 
172. 

Héron B, écueils, 205. 

Hesidrus, fleuve, 176. 

Hjeratis, ville, 75, 76, 77, 79, 1 1 5, 
i2j, 125, 127. 

Hiéron de Soin, cité 3 , 98. 


Hindoustan , contrée, 219. Voyei 
Inde. 

Hinégam (Rivière d*), 302, 318. 
Hippalus, navigateur, 192, 193, 194, 
' 99 - 

Hippa lus (V ent), 16, 193, 195, 
lit pp arque, cité 178, 180, 181,218, 
270, 291. 

H/ppioprosopi, peuples, 212. 
Hippocura, ville, 225, 308. 
Hippuri, ville, 295 , 299. 

Histoire générale des Voyages , citée 
»S- 

Hoenne Recelewel (Baie de), 318. 
Hollandois (Les), 215. 
HomériteSou Homeritee, peuples, 12, 

3 <- 

Hor ou Haür, contrée, 1 5H. 

Hor ou Haür, ville, 1 57, 199. 

Hor ou Haür , fleuve , 136, 157, 158, 
■ 59, 166, 199. 

Horæa, ville, 198, 199. 

Hormvz.\ ille, 68. Voyt{ H armez. 
Hormuz ou Ormus , île , 69. Voye^ 
Gérun et Ormus. 

IlOUGLt (Rivière d'), ou Embouchure 
occidentale du Gange , 234,254,25;, 

256, 257, 259, 260, 263, 2 66, 

3 ' 3 - 

IIouringotta (Rivière tT), ou ancienne 
Embouchure orientale du Gange, 174, 
177, 190, 191, 216, 234, 256, 

257. 259, 261, 265, 266, 313. 

Voyei Gange, fleuve. 

Huet, cité 6, 10, 42. 

Hydaspes , fleuve, 129, 176. 

IIydracêS, pilote, 145, i 4 ". 
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II Y dh/ A CES , fleuve, pag. 1 48 , 1 62. 

16.-I, 1 66. 

HyjamanY (Rivière <T), 307, 

H r PAN JS ou Hypasis , fleuve, 172 . 
■ 73 . '7 6. 

I. 

Jabadia ou labadii, ou laba diva, île, 

289. 

Iakau , ville, îi}, 126, 127. 

Ibérie ou Espagne, contrée, 274. 
Icare (Ile d’), 99, 100, 101. 

Je h a ha, île , 12}, 

Ichthyophages de l’ilt de Scrapis, 20, 

4 °, 

ICHTHYOPHAGES de la Gédnsie , 48 , 

49 . s°. s*. 53/ > 4 *. « 4 ? . ijo. 
152,1 s 4 , 165 , 198. Voye^ Gédro- 

SIE, 

Ichthyophages du Mékran, i 44 . 198. 
Ichthïophaces du golfe Arabique , 
12 1. 

Ichthyoi HAGES des bouches de i Indus, 
1 68 , 170. 

ICHTHYOPHAGORVM sinus , 121, 
Idinjacarey , ville, 252 , 309. 

Iéma MA , contrée , 102. iti. 

Il A, ville, 75, 7 4 , 77, i2j. 

It.-MEND , fleuve, 158. 

J m av s , mont, 17}. 

Inachus, 1 06. , 

Inde, contrée, J, 4 2 5 . 4 , §_. 1 1 . 1 ; , 
lAi 19 , 60, 129, 1 30, 1 36, 1 39, 
*4 * , *90, 291 , 292, 293, 294 > 
296, 297, 298, 300, 304, 305 , 
3 ° 7 , 109 . 310 . 31 ■ , 312 , 

313, 3 i 4 , 3 1 i. 3 16, 3 17- Recherches 
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sur les côtes de l'Inde , 167- 317. 
Ktendue et fonne de l'Inde, scion Ali- 
gne thene s et Dcimaque , 17 3- 1 R 1 ; 
selon Patrecles, lRj - 1 84 _i selon Éra- 
tosthénes , 184- 191. Mesures géné- 
rales de l'Inde, selon divers auteurs 
anciens, 258- 266. Premières navi- 
gationsdes Grecs dans I 7 n</r, 19 1-196. 
Côtes de l'Inde , selon le Périple de la 
mer Erythrée, 197-218; selon Marin 
de Tyr et Pto/émée , depuis l 'Indus 
jusqu’au promontoire Cary, 2 1 8-23 
307, 308. 309; depuis le promontoire 
Cory jusqu'à Catigara , 23 3 - 276 . 
I LO - 3 l 4 Une grande partie de l'Inde 
de Ptolémée a été refaite, ajo . 269- 
a?6. Découvertes postérieures à Pto- 
lémée, insérées dans son texte, 277- 
* 9 °, 3 1 4 , 317. 

Indes ( Mer des ) , Zi ‘3°. 137. >85, 
200. 238 , 259, 

Indien ou Méridional (Océan). b*oyeç 
Océan Indien. 

Indiens (Les), 4 _i 5 . iZj 136, 137. 

' 38, 1 39 . 168 , 169, 17a, 186, 
■9*. *°t . *33, *47, *75 , 292 , 
*9 }■ Étendue de la Terre, selon les 
Indilns, *75- 

INUO-SCYTHES ou Scythes méridionaux , 
peuples, 199. 

Indus, fleuve, tj 16. 48. to. 51, 52, 


5 5. 4 ° 

, 6 1, 

66, 88 

, IOO 

, 129, 

I *o, 

■ 3 '» 1 

Lii» 

' 37 . : 

1 38, 

> 39 , 

■ 4 o , 

i4> . 

i4*. 

i 4 j. 

1 53 * 

1 56, 

«57. 

158, 1 

4*. 

164 , 1 

47, 

168 , 

170, 

■7». 1 

L 21 s 

174, 1 

' 7 ?. 

1 80 , 

l82. 

1 84 . 

■85, 

187, 1 

.90, 


■94. 
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19;, 197, 198, 1991 àoo. aoi. 
20 ; , 210. 218 , 219 , 220, 221. 
22; , 229 , 2 jO, 2j8 , 2j9, 260. 
261 , 262 ■ 26; , 2 66, 267 , 279, 
39'. î c 7- 

7 ocaRA , ville, pag. 1 28. 
lOGANA , ville , il 8, 

Io M A N ES, fleuve , 176. 

JONACA , ville, 1 1 j , 12 ; , 126. 127. 

J R! N US, golfe, 20} , 22 1. 

/rus', mont, 1 ;a, 1 

Isidore de Séville, cité 1 88, 191. 

Istakar (Ruines dM. 1 1 4 . 

/stria N a, ville, 1 28. 

Ztamos, port, 1 28. 

Zthar ou Thar, ville , loi , 120. 128. 

J. 

Jai.UNDAR , contrée , 172. 

Japon (Mers du), 1 89. 

Jase (Cap de), 50, jj_, 6j_« 

6&, 6;, 66, 67, 109, 111, 12s , 
126 , iso, i|i, 1 ta . 16 ; , i6; , 
lÉfL Voyei Carmanie ( Promontoire 
de la). 

Jase ( Port de), 67, 12s , 152, 161. 
Java, île, 289, 

Jean (Cap Saint-), 2 o 4. 

Joseph (Flavius), cité 7t. 

Jovis extrtma, joa, j 1 8. 

JuBA le jeune, roi de Mauritanie, cité 1 4 - 
Jujubier des Lotophagts, 4±t 
Julfar, ville, î2a L2 - 1 - 
Julfar (Rivière de), ou Fa/g, 121. 
Jumboo-deeb , ou ta Terre. Sa gran- 
deur, selon les Zndiens , 57. 


Jupiter Triphy/ien, 4 °. 

Justin, cité 173. 

K. 

Kadhéma (Golfe de), 120, 128. 
Kælat ou Kalat , ville , i 49 > 1 i°» 16;, 
1 6\, 1 66. 

Kahwa-khaneh. Signification de ces 
mots, il. Voyt^ Caüa-canim. 

K A L AT ou Kalat, ville , 1 49 . 1 jo, ’6}, 
1 6f , 1 66. 

Kalba, ville, lu, 1 28. 

Kalfat, golfe, l8. 44 . 

Kalhat ou Cal, iim, ville, 21. 
Kalhat ou Ca/àiat { Cap de) , 2 1. 
Kalhat oujSala'iat ( Iles de ) , u , 44 . 
KaaÔx ou Putcher, nions , 2 1 , 22. 44 . 
KaRAX , ville. Voye{ ChaRAX. 

Karee, île, 1 2 } . 

Karco, île, 1 2 j. 

Karicalou Carical, ville, 1 89 , 251, 

ilii 

Karuez (Baie de), 72, 125, 

Karun, ville, gj > 2^> 2Z> 1 
Karun (Rivière de), 8j^ 88 j 91, 92, 
91 . 94 » 9i. 96» 1 1 6, 12 6, 117. 
Karzin, ville, 7^. 

Katif, ville, i20. 

Katif (Golfe de), 101. 120. 128, 
Kattar , ville , 1 o ; , 120. 

Kaumbole, ville, a;a, aj 6, ji }■ , 
Keish , île, 74 » 77. 112. 12s. 
Kerehah , rivière, £M 2 i_> g 4 _. 
Kf.raian , contrée, 22^ 66 , 12; , 126, 
Mi. Voyt\ Carmanie. 

Kermesir , contrée , Kl. 

Kerrah, ville, 20; , 22 ; , 307, 

Késem, 
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Késem , ville , pag. 6 » 9. 13 ■ ' 4 . 10 . 

Ü1 li* ÎZj Ma ii: 

Késem (Baie de), 1 -î. 

KétICUA, rivière, 27 3. Voye^ Chéti- 
CUA. 

Khaneh-SITAn, canton, 79. 

K H O- AS P ou Montagne du Cheval , 2J. 
Khor-Abdillah, 86* 100. 119, 120. 
128. 

Khok-Mousa, fleuve, 2^ 

Khos-istan , contrée, 91 , 9a , 93 , 

1 23 , 1 a6. Voye^ Susiane. 

Kiatib tchéléby, cité égj 72» 80* 
IM 21_> S±L 116, |48. 
Kiérazin ou Kiaré^in, ville, 79, 1 1 j , 
ta;, 123, 127.- 

Kiérazin (Rivière de), ou Hivière Je 
Dékian, 79. «lî, 12; , tas , 126, 
127, 

Kl lkar, ville, 2 }2, 294, 

Kirkès, rivière, i 48 . 162, 16; , 1 66 . 
Kismis ou Vroct, île, 71 , 72 , 7 3 , 112, 
122. 12;. 

Koderipoe, ville, 318. 

Koil. Voyei Coil. 

Korna, ville, 82* llL 

Krichn a , fleuve , 21 ; , 247. 2I8 , 

*S 2 - 2 5 î> 2 5 5 1 3 1 1 » 3 1 }• 

Ku H ESTER, port, 67* I2{. 

Kuhestek (Cap de), 109, 122 , 123, 

1 26. 

Kurfékian (Cap de), 22* jj_, 44* 

46 , 

Kuria-muria (Golfe de), 12* i_2_, 30, 

I h 

KuRiA-MURtA , îles, 12, 20, 3 1 , 46 . 
10;. 

TOME III. 
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Kuriat (Cap de), J2_, 32* 4 M 4 M 
Kurvan , île, t2; V»y*i Kuria-muria. 


Laah , contrée, L2, 

La usa , ville et golfe. Voyt^ Ans a. 
LAKE-DivES,iIes, 304, 305. 

La LouBÉRE.cité 302. 

I.amnæus , fleuve , 20 ; , 224. 

Lao, royaume, 288. 

Lar, fleuve, L2_i , ia 4 , ‘ a8. 

L’Ara , île, 123. 

Larcher (M.), cité 168. 

L'Arek ou Arek. île , 103, 122,124. 
La Roque, cité 1 l. 

Latins ( Les) , 213, a;;. 

Le A N IT ES sinus , 120 . I2Î, 

Le es, vécus, 4 t. 

Léonat, lieutenant d’Alexandre, ; 8 , 

UÉi 

Leuce, île, 207, 229. 

Leu ce, île, autre que la précédente, 
229, 308. 

LeuCO-NOTUS, vent, 193. 

Levant d’hiver (Le). Son inclinaison au 
midi de l'équateur , dans la Rose des 
Vents des anciens, 239. 

Lira , île, 1 64 . 

L/bo-notus, vent, 1 6. 

Licor (Pointe de), 282 . 284 , 28 j , 
286. ; 16, 3 17. 

Lima, ville, 121. 

Lima (Montagnes de), 121. Voyej_ Ras 
ol-Lima. 

Limes Magné sinus versus Sinas, 285, 

îlh 

V v 
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Limyrique, contrée, pag. i 0 1 . ig 6, 

• 197. 207. 20g, 210, 211, 212, ^ 
226. 228. 264. j<>4- 
Linné, cité 4 < • 

Lisle (Guillaume de), cité 57. 

Locus unité sotvun t in Chrystn navigantes, 
247 . 249 , HO. 

I on IB AK F. Jndi ostium, 222 , 307. 
LotophageS (Jujubier des ) , 4 li 
Lune ( Cote et Montagnes de ia ) , lIL 

M. 

Mâa NADt ou Mahanada, fleuve, 24 ij 
2(2. 

Ma cæ , peuples , 37 , ut • 122, 
MaCÆ ou Mac t ta, promontoire, 37, 
62. 66,67, 68, 98, 99, 103, 119, 
121 , 122, 123. 

Ma CCA la, ville , 30. 

Macédoine, contrée, jjL 
Macédoniens (Les), 2^2 3 Z 1 * 4 î » 

< 47 , « 49 ■ I 5 °- 

Maceira ( lies de), 3j), 4 °^ £1. 
Maceir A ( La grande ), ou Midjart, île, 

20, 2_i_, jAi 4 _Li 4*2 4 L 4 Ai 

Maceira (La petite), île, 4 a, 43,44 
Ma CET A ou Mac et , promontoire, 37, 
62 . 66 . 67, 68 . 98 , 99 , 1 °) , 1 ' 9 » 

121 , 122, I2{. 

MacROProsopi , peuples, 212. 

Mada , vicus, 4 î- 
Madak, ville, 3 1 8. 

Madjour (Bender), 84 . 

Madoce, ville, 4 î- 
Maduré (Royaume de), t 42 . 


Maduré, ville, 233, 

Mæotides (Palus) , 212. 217. 
Mæsolie, contrée, 233. 

Mæsolus , fleuve, 21 ; , a 47 , 232 , 

Maethath , vicus, 4 ;. 

Magsndana , ville, 128. 

Magnum Gangis ostium, 253, 256 , 
3 L2» Voyc 1 Hougli (Rivière d' ). 
Magnum uttus, 44. 

Ma gnum promontorium, 282. 3 1 6, 
317. Voyci Grand promontoire. 
MàGNUS SINUS , 2 69 , 317. Voytl 

Grand golfe. 

Magorum sinus, 1 20, 128 . 
Mahanada ou Mâa nadl , fleuve, 

24L. 

Mahé, ville, 264, 264. 

Mâhi , ou Rivi'crt de Godra, 2 o 4 . 2 a 4 , 
226. 307, 

Mahrah, contrée, 1 8 . 20, 3 3 , jo , 7 < • 
Mahudwach, ville, 223. 

Maïs, fleuve , 203 , 2o4, 204 , 224. 
MAISSUR, contrée, 298. 

Malabar , contrée , 184 , 192 , 194, 

193, 197. *>1» *94'» i° 4 - 

MALACA (Presqu’île de), 2^2, 16 3. 

Voyei MALAYENNE (Presqu'ile). 
Malaca , ville, 28 j , 3 1 6. 
Malæucolon , promontoire, 283 , 
3 1 6, 

Ma I.ÆVM ou Bataum , promontoire , 
219, 222, 223, 224 , R* $ . 3 ° 7 - 
Malais (Les), 273. 

Malan , contrée, 163. 

Malan, ville, 1 36, i 46 , » 3 °, 1 j8 , 

i Û±L 
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Malan, cap, ou cap d'Araia, pag. 50, 

■ 44 , 158, 159, 160, 166. 

AI ALAN A, ville, I J 5 , I }6, I 3 8 , 139, 

i 4 *. > 4 j > < 44 . 

Malanca (Bcnder), 233, 237, 313. 
Malavenne ( Presqu’île ), ou Presqu'île 
de Atalaca, 262, 263, 271 , 276, 
277, 278,' 279, 280, 281, 282, 
283 , 284, 285, 286 , 289. 

Al ALE A , montagne, 1 4 a. 
Male-dives, îles, 302, 304. 
Maleus, inont, 1 4 1 , > 4 a. 
AIaliarapua , ville, 247, 310. 
AIallaba, ville, 128. 

MALORO,ile, 73, 123, 123. 
Manaar, îfe, 294, 300. 

Manda ou Aianada, fleuve, 231,312, 

î' 4 - 

AIandacara ou Afandagora , ville, 
206, 208, 226 , 308. 

Mandelslo, cité 72. 

ManCalor (Ville et Rivière de), 227, 
308. 

Manilles (Les), îles, 289. 
Maniolæ., îles, 289. 

M apura, ville, 252, 312. 

Ma RC AN A , rivière, 251, 232 , 313. 
Marcien d'HcraeUc, cité 17, 85 , 113, 
1 4 $ > >61 • 290. 

Mardache, ville, 43. 

Al a R DU Ll portus, 318. 

Mareb, ville, 12. 

Maréla (Ville et Rivière de), 247, 
311. 

AI areu. ' t , promontoire , 223. V >ye{ 
AIalæum. 

AIaugana , veille ,318. 


Marc anistan. Signification de ce nom, 
84. 

Marcastana, île, 84 - 
Marin de Tyr, cité 6 , 1 5 , 27, 29, 212, 
216, 218, 219, 220, 233, 235 , 
*} 6 , 237, 238, 239, 240, 241 , 

*4*. 243. 244, 24s» *46, *47» 

248, 249, 251, 252, 253, 235, 
236 , 237, 2 66 , 2 67, 268 , 269 , 
270, 271, 272, 273, 276, 27B, 
280, 281, 282, 283, 284, 286, 
300, 305, 311, 313, 315. Ses me- 
sures des côtes de l’Inde , depuis l 'Indus 
jusqu'au promontoire Çory, 218-233, 
266, 307-309 ; depuis le promontoire 
Cory jusqu’à Catigara , 2 3 3 - 274 , 
2 66, 310-313. Construction de la 
carte de l’Inde de Marin, et change- 
mens que Ptoléaée y a faits, 233 -a44- 
AIaRIUM, cap, 223. Vayei Malæum. 
Markalla, ville, 30. 

Marseille, ville, >4o. 

Martaban, ville, 272, 281, 287. 
Martaban (Golfe de), 281, 287, 
3 '7- 

Martaban (Cap de), 287, 317. 
Martan, ile, 19. Veye? Kuri A-MURIA. 
AI AS ALI A, contrée, 211, 213. Voye* 
Mæsolie. 

Mascat, ville, 18, 20, 3 6, 71 , 105. 
AIasinda, ville, 1 66. 

AlASULl, fleuve ,215, 247. Vcy- AI RE- 
SOLUS. 

Masuu-patnam , ville, 213, 247. 

Signification de ce nom, 21 {. 
Mauritanie, contrée, 54. 

M ÉLUE, contrée, 167. 

VV»2 
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Méditerranée (MerJ.ywg. 16, 105, 
106, 193. 

Mégasthènes, cité 173, > 74 , >75. 
>74, 177, 178 , 179, 181 , 1 81 , 
183, 190, 231, 256, 260, 261, 
26 ; , 270 ,291, 294. Dimensions de 
Unit, selon cet auteur, 173-178, 
26 ; . Correction d’un passage de Mé- 
gasthènes , >75-177. 

Mecisba , lac, 296, 299. 

MEGNA ou Brama- peutrtn, fleuve, 25 6, 
3 * 3 - 

Mékran, contrée, 50, 112, > 44 , < 48 , 
* 5 ', > 5 }- ' S 6 * >65. 

Mel (Lia do) , 289. 

Mêla ( Pomponius ) , cité 4 9 , 70, 87, 
186, 187, 191, 233, 279, 291. 
AIelan, mont, 45 - 
Al ELAN ES vel Asakerum mentes, 35, 

44 , 46 . 

Af ELANCE, ville, 247, 310, 
MELENDa, ville, 224, 308. 
MÉUA-POUR ou San-Tkemê , ville, 247, 
3 >>. 

AIelizsgaRa , ile, 206, 208. Veye^ 
AJlLlZlGERIS. 

MÉ-NAM, fleuve, 285 , 317. 
Men-haber, fleuve, 1 58. 

Menotte, rivière, 285, 317. 

Mer vaseuse ,83,83, > 2 5 • 

Merbat (Cap de), 29. 

Mercator , cité 302. 

MéroÉ, ville, 137, 139, > 4 o, 179. 
Mis, rivière, 85 , 116, 12<Î, 127 .Voye^. 

En Di A N ( Rivière cT). 

Al es AM BRI A , péninsule, 75 , 79, 1 25 , 
>27. 


AIES an it es , golfe , 118, 119, 128. 

Al ES EN E, contrée ,119. 

AIES EUS, fleuve, 1 16. Voye^ AIosæus. 

Mésopotamie, contrée, 60. 

Al ET A CUM , rieus, 46 . 

Mezbour, rivière, 91,93, 94. 

Midi (Cap du). Voye^ Notium, pro- 
montoire. 

Midjaré, île, 20. Voytr^ Maceira (La 
grande). 

AllUZiCERls ou Alr/irygara , île, 206, 
208, 229, 308. 

Mina , ville, 68 , 69 , 1 >0, 1 1 1. 

Mina (Rivière de), 68, 69, 1 10, t ■ t , 
125 , 126. 

Ali N AG a ra , ville , 2 j 2 , 312. 
Minicoi, île, 304. 

MlRJl, ou Atirjeu, ou Alirjeeu , ville, 
227. 

Moçandon , cap, 3 S, J7,44,46,6 o, 
61,67, 98, >03, >21, 122, 124, 
I 25 , I 26. • 

AIodsrss, ville , 227, 230, 308. Veyei 
AfUZSR/S. 

AtODURA Pandhnis rtgia , \ ille, 233. 

MODUTTS , ville ,318. 

Moeltaoe, ville, 318. 

AIonache, île, 304, 305. 

Monchecatty, cap, 302, 318. 

MONGELGÉRI (Mine de diamans de), 
252. 

AlONOGLOSSUM emporium, 222, 307. 

AIons Pyrrhus, ville, 211. Veye^ 
Barace. 

Montagne du cheval ou Kho-asp, 

9 b 

Montagnes de la lune, >8. 


t 
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Montagnes noires, / ui£. 11, 35. 
Monthéli (Fort et Cap de), 11 3, 228. 
Monze (Cap), 133, 134, 157, 166, 
199. 

Mopnides, fleuve, 111, 307. 
Mopur, ville, «252, 3 i 3. 

Mopur (Rivière de) , 252 , 313. 
AIorostobaKA ou le Port des Femmes, 
>1). >}4. 1 >7» *65. Keyrç Rhi- 

ZANA. 

Morwée ou Aforpki (Rivière de) , 222, 

307. 

Mosævs , fleuve ,8;, 116,126,1 27. 
Mosarna , port, i 4 j, i 4 s> * 44 , 160, 
161 , 165. 

Moscha, ville, 8,9, 17, 19, 30, 32, 

3 «S, 44 » 4 j- 

Moschech , ville, 19, 30,45. 
Moultan, ville, 183. 

Mousson du Nord-est, 134, 194, 1 96. 
Mousson du Sud-ouest, 193, 196. 
Mouza (Khor), 94. 

Mowil Gang a , fleuve , 394 , 303 , 
318. 

Muglatqre, ville, 248, 311. 

Muesa (Cap et Ruisseau de), 67, 151, 
152. 

MULIERUM PORTl/S , 157, 159, 1 66. 

Voyei Morontobara. 

Muni, ville, 196, 207, 210, 227, 

308. 

Muryan , île, 19. Vojei Kuria-Muria. 
Musa , ville, 8i_ 

Mu s arn a , ville, 160, 161 , 166. 
Voye^ Mosarna. 

-Mu X 1 RIS , ville , 227. Voyer^ Muziris. 
Muzeris , ville, 227. Voyt\ Muziris. 


Muziris, s ille, 195, 196,207,209, 
210, 227, 230, 308. 
Myos-hormos, ville, 6. 

Myrrhe (Pays qui produit la), 6. 

N. 

Naban (Cap de), 78. 

Naban (Golfe de), 127. 

Naban (Rivière de), 78, 109, 112, 
126, 127. • 

Nachélo , ville, 78 , 125. 

N AG A DI B A , ville, 303, 318. 
Nagana-guda , rivière, îio, 126. 
Nakchi-Rustam (Ruines de), 1 14. 
Namadus , fleuve, 222, 224, 225, 
307. 

Nanaguna, fleuve, 226, 308. 
NaniGsENa, ville, 251, 312, 314. 
Nanigeris, île, 229, 308. 

Nardel Aar, rivière, 302,318. 

N aura , ville, 207, 208. Voy. Nitriæ. 
Naustathmus s ratio , 149, 153,1 54, 
1 55 .• ' 57 . 1 S 8 , 1 59 . 161, 1 66, 
221. Voyei Alexandre (Port d’), 
et Canthi , golfe. 

Néarque, cité 2, 3, 37, 47,48,49, 

5 °. 5 '. 5 a > 5 J . 54 , 5 - 5 . 5 6 > 57 . 
5 8, '59. 60 , 61 , 107, 109,110,111, 
112, 113, 1 14, 113, 117, 118, 
123. 124, 125, 127, 129, 130, 131, 
<}*> >54. 157. <58, 159. 160. 
161 , 162 , 163 , 164, 165 , 201 , 
202 ,203,221, 291. Époque de son 
voyage, 61. Valeur du stade dont il 
s'est servi, 57. Son Périple ; côte des 
Arbiens , 1 3 3 - 1 3 5 ; côte des Orites, 
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par. 1 J J - 1 4 3 ‘. côte de la Gedrosie , 
1 4 3 ~ > 5 JiCÔtede la Cannante , 61-74! 
côte de la Perse, 7} -83 ; côte de la 
Susiane, 83-87. Sa navigation depuis 
Diridotis jusque dans le Pasitigris , 
87-97. Sa navigation sur les cites occi- 
dentales du golfe Persique, 98- 106. 

NÉCHOS, roi d’Égypte, 1. 

Néga - l’ATNAM , ville sur le Cavéry, 
246,151, 311,313. 

NÉGA-patnam, ville, autre que la pré- 
cédente, 244 • JM. 

NÉCOMBO, ville, 302 , 318. 

Nécombo (Marais de ) , 30a ,318. 

NÉGRAiS (Baie de), 315. 

NÉCRAIS (Pointe de) , 258, 271, 272, 
273 , 281, 282, 3 16. 

Nelcynda , ville, 207, 209, 210, 
21 1 , 212, 213, 228. 

Néusuram , ville, 207, 210, 213, 
216, 228. 

Neogilla navale, 46 . 

Neoptana , rivage, 62, 66, 68, 125, 

Neptune (Ile consacrée il) , 62, 63 , 
66, 72, 125. 

Nerbudoah, fleuve, 205 , 206, 208, 
224, 226, 307. 

Newtva, ville, 227. 

Niebuhr, cité i 4 . >5, >8, 19, 21 , 
3°> 37» 7*.79»So» 102 , 103,113, 
120, 122, 200. 

Nie am A, villè, 244 » 310. 

Nil , fleuve, 201. 

Ninus, roi d'Assyrie , 167. 

A 'ts/gis, ville, 275. 

JVlTK/Æ ou Naura, ville, 207, 208 , 
209, 226, 227, 229, 308. 


Noanagar, ville, 222. 

Noanagar (Rivière de), 222, 307. 
Noires (Montagnes), 22, 35. 
Nombana, ville, 163. 

Nom man A, ville, 163. 

Notivm, promontoire ,.2 8 2 , 285,286, 
287, 317. 

Nu B ART A , ville ,318, 

NUSARIPA, villè, 307. 

O. 

Oaracta, île, 62, 63, 64 , 65, 66, 
69, 70, 71, 72, 73, m, 122, 
125. 

Oboleh, ville, 198. 

Océan, 2, 4 , 8, 33, 38 , 50, 5 1, 52, 

53 » 7 >» > 3 1 » « 3 1 » l8 6» > 95 » >96, 
199, 200, 202, 274, 304. 

Océan Atlantique, 290. 

OCÉAN Méridional ou Indien. Ce que 
c’est chez les anciens, 174, >85, 

186, 187, 189, 258, 259, 289. 
OCÉAN Oriental des anciens. Ce que 

C’est, 181, 185, 186, 187, 188, 
189, 218. 

Océan Septentrional ou Scythique, 186, 

187, 188, 217. 

Océan Sérique, 188. 

OCELtS , ville , 8,9, 11, 22, 23, 195. 
Ochus, mont , 75 , 76, 77, 78, 125. 
OdOCA, ville, 318. 

OcmO (Rivière <T), 285, 317. 
Ogyris, île, 69, 70. 

Oman, contrée, 18, 21, 32, 33, 35, 
37, 148. 

Oman, ville, 36. 

Oman A , golfe de l’Arabie ,17, 18, 44 - 
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OMANA, ville delaCarmanie, pag. 163, 
1 66, 198 , 199. , 

Omanitæ , peuples, 18, 32, 3j, 3 6. 

OmaNITICA régie, 163. 

Omanvm, ville , 3 6. 

Oman vs, golfe, 3 < 5 . 

Oman vs, fleuve, 4 6. 

OmmaNA, ville, 163. 

Onésicrite, cité 5 f r 6 i , 64 . 89, 1 29, 
201 , 202 , 203 , 291 , 292, 293 , 
294, 295 , 300, 301. Époque de son 
voyage, 6 1. 

Onor (lied 1 ), 229, 308. 

O phi R, ville, Sç. 

Or ( Chersonèse <T ). Vey. Chersonese 
d’Or. 

Or (Ile <f), 217, 279, 280. 

Or (Région d'), 212, 217, 248, 279, 
280. 

Or a , ville, 1 59. 

Oracvlvm Diana , 4 6. 

Orchéniens, peuples, 86. 

Oretes, peuples, i 4 >, . ' 4 2 - 

Organa, île, 42, 46 , 62, 64 , 6$ , 66, 

67, 69, 70, 71 , 1 1 1 , 125. 

Oriental (Océan), l'oye^ Océan 
O rienta/, 

Orites ou Oritte , peuples , 48 , 4 y > 
52, s3> 56, S 8 > ' 54 . ■ S 2 > 1 $8 , 
1 J 9. Mesure de la côte des Orites ; 
selon N tari/ ut et Arrien , 48 , 135 , 
163; selon Strabon , 48-5 3 ; selon 
Pline, 53-56. Description de la côte 
de ces peuples, selon Niarr/ue, 1 3 j- 
' 42 . 

OrIxa , contrée, 185, 216 , 250, 25 1 , 
* 55 * 
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Ormus , île, 4 > , 65 , 69, 70 , 71 , 
100, 103, io 4 , 105, 124, 125, 
1 52. Voyex_ Gérun. 

ORNEON , promontoire , 301, 302 , 
3 ' 8 . 

OROATIS, fleuve, 4 ?, 90, 113,114, 
115, 123, 126, 127. 
OROSE(Paul), cité 188, 189, 191, 

251. 

Ortélius, cité 21. 

Orth agoras, cité 64 . 

Ou DE (Province de ) , 170. . 

Oulor ( Cap d* ) , 283 , 316. 
OuNAVELLY, ville, 318. 

Ovincton, cité I 5. 

Oxia , promontoire , 303 , 318. 

P. 

P A Cl DA RE , ville , 307. 

Pactyice, contrée, 169, 172. 
Pactyices , peuples, 172, 
PadaRGVS , torrent, 75 , 76, 77, 79, 
80, 125 , 127. 

PaDDA, nom donné au Gange, 171. 
Paddar, fleuve, 171, 222. 
Padéens, peuples, 168, 170, 171, 
172. 

Padiwiel Coelam, lac, 299. 
PADVS, nom donné au Gange, 171. 
Pagala, 135, 165. 

PagRasa, ville, 316. 

PaGRASA, ville, autre que la précé- 
dente ,317. 

Palæpatma , ville, 206, 208, 209, 
229. Vayrf_ BàUPATNA. 
Palæsimvndi ou Sim vn Di , île , 
211, 290, 299. Peye^TAPROBANE. 
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Palalsimundum , ville, pag. 290, 
, 299* 3 °°- 

PaLÆSLMundum, fleuve, 299. 
Palandas, fleuve, 272, 284, 316. 
Paler ou Palier, ou rivière de Carvé- 
Pondi, 21 ;, 246, 31 1. 
PaLibothra, ville, 173, 176, 177, 
293. 

Palicole ou Pali-koil, ville, 215, 
216, 248, 249, 250, 253, 255, 

256, 311, 313. 

Palindromos , cap , 2 3 , 24 , 2 5 , 26 , 

33, 44, 4s. 

PaLSURVS (Fruit du) , 39, 4 1 . 

P ALLA , île , l 64 - 

P A LMETUM. ' Signification de ce mot, 
68. 

Palmiers (Pointe des), 216, 254. 
Palvra, ville, 235, 237, 238, 241, 
242, 246, 248, 249, 251, 256, 

257, 266, 310, 312, 313, 314, 
3 1 f • 

PALVRA, répétition de la ville précé- 
dente dans Ptolémée, 25 3 , 2 j 5, 256, 
3 1 *• 

Palus Mxotides, 212, 217, 

P an ara, ville, 39. 

Panchala ou Panchaie, île, 4 , 4 ', 4 1 - 
Panchéens, peuples, 39, 4 °, 4 > , 42 . 
Pandion , roi de l’Inde, 211,233. 
Pap/s£, îles, ai , 22, 44 - 
PapLCA, ville, 205, 206, 223. 
Paplca, protnon’oire, 203, 206, 223. 

Voyi^ B a R YGaZENUM, promontoire. 
PaRAGON ou Paragonitts, golfe , 1 j 4 , 
156, t6i, 163, i 64 > *99- Vopl 
Terabdon. 


Par ali a , région ,211,213. 

Parone, ville, 228, 308. 

ParopamiSE , mont, 180. 

Parvvm UTTVS, 4 j. 

Pasi sinus, 303, 318. 

Pasin?s ou Spasinis ou Pasinus , prince 
arabe , 9 5 , 116. 

Pas/ni (Charax), forteresse, 1 16, 1 27, 
y«yt^ Charax. 

Pasinus , contrée, 198. 

Paslra, village, 143, > 44 , > 4 ?. 

Pasires, peuples, 50. 

Pasitlgr/S , fleuve, 87, 8S, 89, 90, 
9 > > 93 r 94 . 95 > 96, 97» '>> 7 » 
■Si- 

PaSKIN, village, 1 44 , i6j. 

PaTALa ou Pataltnt , contrée, 16, 
179,180, 194,201,202,203, 
220, 262, 263, 266. Mesures de 
cette contrée, 201, 220, 307. Signi- 
fication du mot Patala, 201. 

Pajan, ville, 209. 

Patrocles, cité 18s , 182, 183, 186, 
217 , 220 , 250 , 256 , 261 , 263. 
Forme et étendue qu'il donnoit à 
l'Inde, 1 8 1 - 1 84 ; 26 1 , 263. Correc- 
tion proposée à un passage de cet 
auteur , 1 82. * 

pATTVÿ , province, 171. 

Paulmier , cité 94. 

Paykiri Chene, ville, 318. 

Pedras (Pointe das), 305, 

PÉGU, contrée, 248, 262. Ancien nom 
du Pégu , chez les Orientaux , 287. 

PÉGU (Presqu’île du), 278, 279, 28 1 , 
283. 

PÉGU (Golfe du), 281. 

Pelodes 
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P E LO DES tin us, pag. IIS, Il 6, 123, 
1 16, 127. 

PÉLOPONNÈSE, contrée , 106. 
PÉLORO, île, 73 , 1*3. 

PÉLUDJE, île, un , 12}. 

Penj-ab , contrée , lS^. 

Pennar, fleuve, 2; 2. 

Pentapolls , ville , ; 12. 

Peperlna , île , 229, 308. 

PÉRA ou PÉRAC, ville, 262. 

PÉRAC (Rivière de ) , 28 3 , 28I. 
PÉRAM , île, ou Pulo-Péram , 203 , 
206. 22;. 26} , 307. 

Perimvda , ville , 264 - Voyn Perl- 
MULA. 

Perimula , promontoire et ville, aÉLi , 

26} , 264 . 3 1 6 . 

Perl mu Et eus ouPer/mulus, golfe, 

268 , 269 , 3 1 6, 

Périple dt la mer Erythrée, cité 4 > J, 
Z_> il . ai-» îi_> îZ-î îiL» î 5 j 30. 
}'.}». î 4 , 16 , 37 , 4o, 41 , 44, 

110, 1 36, 1 63, 192 , 193, 19g, 


■ 97 » **° ■ 
226 , 227 , 


22 1 , 22 } , 224 . 22 3 , 
22Ü , 229, 2^0 , 249, 
*3° , 25$ , 26} , 264, 279 , 290. 
Côtes méridionales de T Arabie, selon 
ce Périple, 7 - 22. Côtes de ÏInde, 
selon ce Périple, 197 -2 18. Lacunes 
et corrections dans les mesures don- 
nées par ce Périple, 9 , 1 j , 16 . 30 , 
30 6 ■ 2 J t_ Valeur du stade employé 
dans ce Périple, aoj. 

PÉRIPLE de Marque, Voyez Néarque. 
Fermera ( Iles et Rocs de ) , 229, 308. 
Persans (Les), 72 . 94 . 232, 

Perse , contrée, 2j j , 30, 4 o. 60. 6 3 , 
TOME III. 


74. 84 . 8 6 , 92 , 98, 10;, 106. 

112, U 3 , 1 1 4 , Il j ■ 117. 1 18 ■ 
1*3 » i*i ■ i *4 , 127. 129, 167. 
170. 198 , 27 s. Mesures des côtes 
de la Perse, selon Néarque et Arrien, 
48,73-83, 123, 127; selon Strabon , 
48-3 3 ; selon Pline, 33-36. Des- 
cription des côtes de la Perse , selon 
Néarque , 73 -83 ; selon Ptolémée , 

113, 1 14 , 1*6, 127. 

Perse (Mer de), 22 , 22. 
/ÀERSEPOLIS 1 ville, 94, 113, 1 ni. 

Perses (Les) , y, |j>, 4 o. 68. 81, 10;, 
129 , i 48 . 169, 170 , 172, 199. 
Persique (Golfe), 2_, 3, 9, 17, 18, 
*1, **j Ü » 37 » 44 » 47 . 5 ° » 51 » 
î 2 » 13 » $ 4 . ES » 3<>, 39» 60, '*5 . 

126. 128. 139, i48, 131, 132, 
162 , 197 , 14)8. Description des 
côtes orientales de ce golfe , selon 
Néarque , Éj-97, 133 . 1 *7 : selon 
Ptolémée, 106-118. 1 26, 137. Des- 
cription des côtes occidentales de ce 
golfe, selon Archias, Néarque, And, os- 
thènes et Hiéron, 98 - 106 ; selon Pto- 
lémée, 1 l8 - 1 24 . 1 28. Longueur de 
ce golfe , selon Pline , 36. Mesure de 
son ouverture , 197 , 199. Pourquoi 
Ptolémée a donné trop d'étendue au 
golfe Persique , 107, 108. 
Pevcolals , ville, 176. 

PhaSIS, fleuve, 303 , 318. 
Phénicie, contrée , 39. 
Phéniciennes ( Colonies ) , 103. 
Phéniciens (Les), 103. 
Philostrate, cité 5 , 1 30. 
Phœnicon. Signification de ce mot , 6JL 
X X 
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Pieux (Baie des), pag- « » J. Vtyt^Pe- 

IODES sinus. 

Pirates (Côte des), *09,216, 

PithONOBaSTE, ville, 316. 

PlTTT (Rivière de), ioî, 307. 

Platon, cité 4 '- 

Pline, cité 1*, 16, 28,31, 34, 37 > 
47 , 49 , J o ,* s » » 5 1 , S î> > 4 , 5 5 > 5 4 , 
J7 , 58, 64, 65,68, 69, 70, 7' . 
75, 85, 86, 89, 91, 9 », 95 > 

97, 98, 100, 101 , 103, 104, 106, 

1 07 » 110, îti» ii*» ** 7 » î *^» 
131, 135» * 4 > > f 1 5 1 » *75 » 
176, 177, 185, 188, 191, 1 9 3 * 
195, 196, aoo , 201» 202, 209» 
217, 233, 254, 258, 259, 1 ^°’ 
261, 262, 263, 264, 266, 279, 
290 , 292 , 294 , 29s • *9^ , 297 , 
298 , 300. Corrections proposées à 
quelques passages de nos éditions de 

Pline, s 4 , 55 . 56. 44 , 6 ». 2 S 9 > * 4 o. 

PlOCAMUS (Annius) , cité 295, 299. 

Plutarque, cité 42, 13 1 » ' 3 2, 

Podopervra , ville , 308. 

PODVCE. ville, 211,214, 215, 244 , 
î'°- 

POLYBE, cité 4 1 , 71 , l° 4 , l°6, 107. 

Polvclètes, cité 89. 

Pompairpo (Rivière de) , 302, 318. 

Ponuichéry , ville , 246. 

Poncédamy, rivière, 307. 

Pont d'Adam , 294. 

Pont-Euxin, 212. 

Port des Femmes ( Le ). Voyt ^ Mo - 
rontobara. 

Porto-Coil, ville, 232. 

Porto novo, ville, 21 4 - 


LE 

Portugais (Les), * 47 - 
PostDIVM , promontoire , 45 - 
Posidonius, cité 183. 

Pour-Bender, ville, 224 - 
PraSII ou Prasiens , peuples, 1 4 1 , 

" 73 , 2 9 2 > 2 9 î- 
PRASODES sinus, 302, 318. 

PRASVM, promontoire, 236, 239, 240. 
PriapJDIS portus , 302 ,318. 

P R ION , fleuve, 31 , 4 î- 
Prionotus , mont, 1 4 , * 7 , 2 9 > 3 °» 

44 , 4 s- 

Pr/SCIANI Periegesis , citée 69. 
PROCVRl , ville ,318. 

Promontoire de la Carmanie ( Le 

grand ) , 62 , 63 , 66 , 67, 68 , 1*5, 

1 43 , 151 , 165. Voyn Badis et 
Carpelia. 

PROMONTORIUM pose Bcroias , 316. 
PROMONTORIVM post Tacolam , 316. 
PROMONTOR 1 VM post Tema/am, 281, 
316. 

PSEUDOSTOMUM Cangis ostium , 3,2. 
PSEVDOST OM CS , fleuve , 227 , 308. 
Psjltuqis ou Cil/uta, île, 131. 
PtOLÉMÉE Philûdtlphe, roi d'Égypte, 
4, 6, 192, 196 , 279. 

Ptolémée Évergètes, roi d’Egypte, 6. 
PtolÉMÉe. Sa Géographie citée , 6 , 

7, 10, 1 1 , i 4 > 1 5 > 1 ®, '9, 22, 44 , 
45 , 44 , 5°, 5' • 4 °, 61 , 65 , 71 , 
81 , 85,90, 92, 96, 97, 99 ’ 101 * 
102, 103, 104 . 106, 107, 108, 
126, 127, 128, 134, i 4 > , '42, 
i 4 5 , i 44 , > 4 ®, ' 49 > 1 5 1 , , 7 I > 

188, 189, 199, 201 , 202, 205, 
207, 208 , 209 , 21 1 , 213 , 2 1 4 » 
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215, 216, 217, 218,219, 220, 
221 , 222, 223 , 224, 22; , 226 , 
227 , 228 , 229, 2}0, 231 , 232, 
291, 294 , 299 , 3OO , 301, 3O2 , 
303, 304, 305, 306, 307, 308, 
309, 31O, 312, 3l4, 316, 317, 
318. Sa description des côtes méri- 
dionales de V Arafat, pag. 23-42 , 44, 
4 5 , 46 : ries côtes orientales du golfe 
Persique ,109-118,126, 127; des 
côtes occidentales du golfe Persiqut, 
118-122, 1 28 ; des îles du golfe Per- 
sique , 1 22 - ■ 24 ; des côtes de la 
GIdnsit , 133-164, 166; des côtes 
de l'Inde, depuis r Indus jusqu’au pro- 
montoire Cory , 218-233, 307 ,308, 
3 09 ; depuis le promontoire Cory jus- 
qu'à Catigara, 233-276, 310, 312, 
3 1 4 - Changemens laits par Ptolémée 
à la carte de Y Inde de Alarin de Tyr, 
2 3 5 et suivantes. Changemens faits à 
la carte de Y Inde de Ptolémée, pour y 
intercaler des découvertes postérieures 
h ce géographe , 277- 290 , 3 1 6 , 3 1 7. 
Sa description des côtes de la Tapro- 
bant , 301-306, 318. Ses méprises 
sur la valeur des stades qu’il employoit , 
*4 > a? . 4|, 44 , 107, 108, 118, 
119, 126, 128, 134, ' 66 , 203, 
23 1 , 232, 233 , 234, 235 , 266 , 
3 ° 7 » 3 ° 9 > 3 10 > 3 1 *» i' 4 > 3 ' 7 > 

318. 

Pulcher mont , 21 , 22 , 44 . 

PU Lt PU LA , 205 , 223 , 307. 

PULO-PÉRAM , île , 205 , 206, 223, 
263 , 307. 

Pelora, île, 62 , 66 , 73 , 12 j. 


Pyrard (François), cité 304. 
Pyrrhus mons , ville, 211. Voye^ B a - 
race . 

Q. ' 

QuEKMl,cap, 287, 317. 

Quinte -Curce, cité 64 , 71 » ÿf. 

R. 

Rachias, chef de l’ambassade des Ta- 
probaniens, 297, 298. 

Rajapour, ville, 208 , 226, 308. 
RAMANAN-Cor ou Ramissiram-Coil , 
cap, 214, 231 , 232, 233, 243, 
244, 245 , 291 , 293 , 294, 309, 
31t. 

Ramanan-CoR ou Ramisscram - Cad 
(lie de), 2 1 4 , 132, 233, 294, 309. 
Ramas, cap, 226, 308. 
RaMISSÉRAM-C 0 IL. Voyt{ Ramanan- 
Cor. 

Ramou •( Rivière de) , 256 , 3 1 3. 
Ramseerk (Golfe de), 303, 318. 
Raptum , promontoire, 239 , 240. 
Ras al-Hhad, 7, 9, 16, 18,21,31, 
3 5 , 44 , 44 - Signification de ces mots , 
)*• 

Ras Comhari, 213. Voye^ Comorin 
(C ap). 

Ras ol-Lima, 121, 122, 128. 

Ras Viré, 30, 32, 33, 44,45,46. 
Ravenne (L'Anonyme de) , cité 191. 
Rech (Bender), 81, 82, 83, 115, 

126, 127. 

Rech (Rivière de), 81, 113, 125, 

127. 

Xx 2 
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Regh (Cap de Bender) , pag. \ 16 , 1 27. 
RëGHUIAN (Sita), fleuve, 79, 125, 
117. 

Regma, ville, 128. 

Reider , ville , 30. 

Rennell (Le major), cité 60, 170,. 

> 7 », ' 74 . ' 77 . ' 9 ' > 2oa > *' 9 > 
a 17, a48 , a 64 - 
Rhabana, ville, 283 , 317. 

Ruæda , ville, 30. 

Rhagikana , ville, 159, 1 66. 

Rha hnvs-Lotus , 4 '. 

Rhizala, port, 318. 

Rhizana, port, 157, i6d. Voye^Mo- 
RONTOBARA. 

Rhûdapha , ville , 176. 

Rhodes, ville, 1 4 °- 
Rhocana , ville, 1 66. 

RhogomanES , fleuve , 11 3 » 126, 
127. 

Rhogonis , torrent, 75 , 77, 81, 83 , 
113, 125, 127. 

RlCHER (Presqu’île de), 80. 

Richer, ville, 80. 

Rochette (La), cité 257. 

Romains (Les), 172, 193, aj 4 , 293, 
29 7. 300. 

Romani A (Pointe de) , 282, 283, 284, 
286. 

Rome, ville, 299. 

Ronde { Montagne) ou Montagne Je Sé- 
miramis , 1 1 0. 

Rose Je s Vents, des Grecs d’Alexandrie, 
citée 237, 239. 

Rouge ( Mer S ou mer Êrythrie, 71, 103. 
Veyt{ Érythrée (Mer) et Périple 
de la mer Erythrée. 


Rud Chivr ou Rivière salée, 112, 126. 

S. 

SABA (Les descendais de), 37, 122. 
Voyt{ SabÉENS orientaux, 

Sabadibæ , Iles, 289. 

SabalasSa luit ostium , 307. 

S AB AN A , ville, 283, 289, 316. 

Sabara , ville, 281, 316. 

Sabaracvs , golfe, 268, 269, 281, 
287. 

Sabbatha , ville, 13, i 4 - 

SabÉENS orientaux , peuples , 22, 3 fi, 
37, 122. Voye^ As. 

Saber , mont , 10. 

Sa BIS, fleuve , 110, lit. 

Sabis, ville, "t. 

Sable ( Port de), 8 1, iij. Voy. Regh 
( Bender ). 

Sable (Rivière de), 81. Voye ^ Regh 
( Rivière de ). 

SaBO, mont, 21, 22, 37, 197. 

Sa CALA, rivage, 133, 134, 165. 

Sacer, golfe, 120, 128. 

Sacral, 16. Voyt^ Sacha utae. 

SaCHautæ , peuples, 16 , 17, 18, 
19, 33 - 

Sach ALITES , région, 17, 18. 

Sachautes, golfe, 12, 13, r 4 , ' 4 . 
17, 29 , 30, 31 , 42. Ce que c’est , 
selon le Périple Je la mer Érythrée et 
Alarin Je Tyr, 13, t 4 , 29; selon 
Ptolémée, 29, 30. 

Sacques, peuples, 187. 

Sacra Solis extrema, 121, 128. 

Sacré (Cap) , del'Ibéric, 274. * 
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Sa crée ( Ile ) , pag. 39. 
Sacrifices (Iles ou Rocs des), 229, 
joS. 

Sada, ville, 2JJ , 237,238,239,241. 
242 , 249 . 256 , 217, 312, 

i'4- 

Sa dj a R ou Sedger , ville , 19. Piyrç 
Sécer, ville. 

Sàdras , ville, ii; , 2A-6. 

Sadumré, rivière, 237. 

Sa dus, fleuve, î'<, 237, 1 1 2. 

SAC ANUS ou Saganos , fleuve , 1 10. 

in, 112. 1 16. 

Saga pa Indi ostium, 3 07. 

S AG A R ou Ségcr, contrée, 1 7 , 1 9 , 20. 

î2j J°. 3'. 33. ZJ • 

Sa ga R ou Séger, ville, g_, IZs 29. 
Sagdiana, île, 123. 

S ah al ou Sahel. Signification de ce mot, 
üL Ko/rj Sac haut es. 

Salée (Rivière ) ou Rud Ckiur, 112, 1 26. 
Sauce, île, 290. Ko^Taprobane. 
Salsos, fleuve, 1 1 2. 

S alu R , ville , a 44 , 2^j , 310. 

Sam ara , promontoire , 1 89. Voye^ 
Tamos. 

SamaRANDE, ville, ; 16. 
S.AMA-SaMINANG, ville, 28} , 3 I 6. 
Sa.mbii.ong, îles, 28}, 289, 31g. 

S AM BR A, ville, 3 I 2. 

SamydaCE , ville, l 6 l 2 , t_6±, 166. 
Samtdaces , fleuve, 162. 163, 1 66. 
SaNINA, ville, 4 ;. 

San Thomé ou Méliapour, ville, 247 , 

ÜL, 

Sa par a (SES Indi ostium, 307. 
Saphar, ville , j.(. 


SaPHARITæ , peuples, ; 4 . 

Sapor LÜ roi de Perse , 8 o. 

Sa R ANC A , rivage, 133, 1 34, ids. ' 

Sarcoa, ville, 128. 

SaRus, fleuve, 163 , 1 66. 

Saruum, ville, 30. 

Satyres ( Iles des) , 289. 

Satyrorum promontorium , 287, 3 17, 

Saumaise , cité 34 , 5 5 , 90 , ici . 
111. 

Schibam, ville , l_J. 

Schitwar , île , zij 125. 

SCHM1EDER ( M. ) , cité 89, I 38, I 39. 

SCHULTENS , Cité IOj Ll* 

Scillustis ou Cilluta, île , 131* 

SCI ORM ( Montagnes de ) , 3 2. 

Scylax de Caryande, cité i_, 2j 3, 5, 
8d , 129, 1 30. Avoit écrit un Période 
ou Voyage par terre dans l'Inde, 5. 

Scythes, peuples, 186. 1 87. 

Scythes, peuples voisins de f Indus, ou 
Inio-Scythes, ou Scythes méridionaux , 
■ 99 - 

SCYTHIE , contrée , 1 8 6 . 217, 297 , 
298. 

SCYTHIE, contrée voisine de l'Indus, ou 
Indo-Scythia , 1 98. 

Scythique Océan). Voyez Océan 
Septentrional. 

Scythique (Promontoire), 1 87, 1 88. 

SÉDOA, rivière et cap, 257, 

SÉER , contrée , 37. 

Séer , ville, 121. lü. 

SÉER ( Rivière de) , 121, 1 li. 1 28. 

SÉGER ou Sagar, contrée, 19, 19, 20 , 
* 9 > 3 °. 3 > » 33 . 7 ‘- 

SÉGER ou Sagar, ville, 2 _, 12 s. î 2 i 
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SÉGER ( Golfe de ) , pag. i_ 4 j i_£j i]L» 
> 9 . Ul 

SÉlen ou Se'/en-Jive , île, 21)0. Voyez 
C Eli. AN. 

SÉLEliCIE Je Piérie, ville, 27; -| 
SÉLEUC 1 E, ville sur le Tigre, 1 06. 
Séleucus Nicator, 170 , 173 , i_2j , 
17 6, 181 . 290 , 294. Son itinéraire 
dans r In Je, 17 6 , 

SÉMIRAMIS , I 67. 

S Émir a mis { Montagne de) , 22 , 22 , 
110. ‘ 97 . ' 99 - 
Semne , ville, 308. 

Semylla, ville, 206, 208. Voyez Si- 

MYLLA. 

Sknus, fleuve, 28 s , 317, 
Septentrional ou Scythique (Océan), 
Voyez Océan Septentrional, 

SERA , ville Je la Seythie , 217, 269,297. 
Sera, ville et contrée Je l'InJe, 298. 
Serapis (Ile de ) , t, 2> 20_, 2j_, j 4 , 
4o, 4 i. 44 . 

Serapis (Temple de ) , 4 °j 4 a. 
Seres , peuples de la Seythie , 217 ■ 

297. 298. 

Seres, peuples du nord de l’InJe, 172, 
186, 187, 298, 

Seres , peuples du midi de l'InJe, 29 6 , 

297 , 298. 

Ser-hind, contrée, 17a , 298. 

Se ri CA InJiea , contrée , 172. 
SÉRI-NAGAR, ville, 297. 
SÉRtNGA-PATNAM , ville, 298, 
SÉRINCHAM , ville , 298. 

Sérique, contrée du nord de l'InJe , 
■ 72, 188. 269. Voyez Seres. 
Serpens Jes mers Je l'InJe , 200. 


Serto, rivière, 303 , 318. 

S er as , fleuve , 28s , 3 17. 
SesECRIENÆ , îles, ao6. 

Sésostris, roi d'Egypte, 167. 
Séthiens ( Bélotches ), peuples , 200, 
SÉVIN ( L’abbé ) , cité Ai. 

Shaïma, ville, 162. 16 3, 1 66. 
Sharma , ville, jl 
Shatur , ville, 244 . ; 1 1. 

St am. l'iyrrç Sian. 

SlAN ( Royaume de) , 27; , 274, 27 6 , 
286, 287, 

St AN (Golfe de) , 282. 28; , 166. 

SlAN (Rivièrede) ou Me -nam, 28 y, J 1 7. 
SlCCACOLLAM , ville, 2<2, a; ; , j 1 3. 
A la pag. 23 ; , Hg. n_, au lieu de Si- 
cacollam, lisez Siccacollam. 

St dodos a , ville, 62, 66 , 7 3 , 106. 

I2t. 

St DON, ville, jlqIÎ, 

SlMUNDl ou Pa/asimunJi , île , 290 , 
299. Voye{ Taprobane. 

Simylla, ville, 206 , 208, 209 , 219 , 
221 . 22 1 , 264. 3 07 , jo 8 . 
Simylla , promontoire , 219 , 221 , 
22 ! , 229, 264. 307, 308, 

SlN , contrée , 273 , 287, 288. 

Si N Æ ou S'mes , peuples , 2 1 2 , 217, 
J 73 ■ * 74 . 287, 288. 317, 

SlNÆ ou Sinarum regio ou pays Jes Si nés, 
212 . 268 ■ 276 , 278 , 282. 28; , 

a86 , 314, 3 '7- 

SlNAGRUA-PALÉAM , ville, 2j2, 3 I 3, 

SinaI, mont, 43 . 

Sinarum sinus, 287, 3 17, 

Sind (Air) , fleuve , 200. Voy. Indus. 
Sin da , ville, 28J , 317, 
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Sindæ, îles, pag. 289. 

Sindhiens ( Bélotclies) , peuples, 2co. 
SlNDOCANDA , ville ,318. 

St n dus , fleuve, 167,200. Voy. Indus. 
SlNTHUM Indi ostium , 307. 

Sinthus , fleuve , 198 , aoo, 203. 
Voyt{ Indus. 

Sipeler, ville, 248, 253, 31;. 
Sippara , ville, 253, 312, 314. 
Siraf, ville, 112,126. 

SlTA ou Sita-réghuian , fleuve, 79, 125, 
*27. 

Sitacus, fleuve, 75 , 77, 79, 113, 
125, 127. 

Sitan (Khaneh-), canton, 79. 

Soana, fleuve, ^42, 302, 318. 
Soani, peuples, 142. 

So B AN N US , fleuve, 316. 

Sobura , ville ,215, 246, 3 1 o. 
Socotra, île, ou Diu-Socotra , 1 4 , 1 5, 
28 , 46. 

Sohar ( Ville et Château de), 36. 
Sohar ( Iles de ) , 22, 44 - 
Soleil ( Ile du ) , 296. 

Soleil { Ile consacrée au) , t 47 > > 48 - 
Soleil (Promontoire consacré au), 121, 
128. 

SolenuS, fleuve, 232, 233, 309. 
Solin, cité 188, 191. 

Sous ponts , 303 ,318. 

Sous (Sacra) extrema, 121, 128. 
Solstice l'Eté ( Epoque du ) , au temps 
de Pline, 195. 

Sonde (Iles de la) , 289. 

Sopatma , ville, 21 1 , 21 4 , 215. 
Sophtha, île, 123. 

Sor Æ, S orties ou Sorclaai, peuples, t 4 a. 


Soret, contrée, 222. 

Sos/CURE, ville, 232, 309. 

Sou H ali (Port et Cap de), 208 ,221, 
225, 229, 263, 264, 307, 308. 

SouiR , ville , 30. 

SpasinÈS ou Patines ou Pasinus, prince 
arabe, 95 , 116. 

Spatana, port, 303, 318. 

Stades. Valeur des stades employés, 
Par Né arque , sur les côtes de la Gé- 
drosie , 132, 1 6 5 ; dans te golfe 
Persique, 57,63, 125, 127; 

Pour les dimensions générales de 
l'Inde , par Mégasth'enes et Déima- 
que, I74-I7&, 265 ; par les plus 
anciens géographes de l’Ecole d’A- 
lexandrie, 178-181; par Patrocles, 
181-184, 265 ; par Eratosthènos , 
i 84 - 191 , 265 , 266 ; par Diodore 
de Sicile, 177, 265 ; par Artémi- 
dore, 261 , 265 ; par Agrippa, 260, 
261 , 265; par Pline , 258-264, 
266 ; 

Par l’auteur du Périple de la mer Éry- 
tkrée , pour les côtes méridionales 
de ! Arabie , 9 ; pour les côtes de 
l'Inde, 204» 107, 230; 

Par Marin de Tyr , pour les côtes 
occidentales de l'Inde, 218, 219, 
266 ; pour les côtes orientales de 
l'Inde et U golfe du Gange , 243 ■ 

266, 311, 313, 315; 

Par Pto/émée , pour les côtes méridio- 
nales de l’ Arabie , 24 , 44 , 45 > 46 ; 
pour U golfe Persique. 107, 108, 
119, 126, 127, 128; pour les 
côtes de la Gédrosie , 154» >55 > 
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i $6, 166; pour les cotes de la Pata - 
Vent, pag. 120, 221, 307; pour les 
côtes occidentales de VInde, 231 , 
2 66, 307, 308 , 309 ; pour les 
côtes orientales de VInde et le golfe 
du Gange, 243*266, 310,312, 
3 1 4 ; pour les côtes de la Tapro- 
bane , 300 , 301 , 3 1 8 ; 

Par des géographes postérieurs à Pto 
léinée , pour les côtes de la Cher - 
sont se d'or , du Grand-golfe et du 
pays des Sina , 281, 28 j , 316, 
3 * 7 - 

On trouvera à chaque article , la rec- 
tification des mesures , quand les auteurs 
se seront trompés sur la vaicu r des stades. 

St E lo a s sinus , 1 1 j. Voyei P e lo des 

. sinus • 

Strabon , cité 3 , j , 6 , 4 * » 47 » 48 , 
4 $). 59 . 5 '. S*»?}. * 4 . 55.5 < 5 . 57 . 
j8, 63, 64. 65, 67, 69, 70, 71, 
75 » 8 9 . 9 '. 9 *. 9 J> 98. 99 . 

100, io 4 > ioj . 117. i 4 o, 
< 47 . ' 5 '. < 72 . < 75 . ' 74 . < 75 . 
177, 178, 180, 181, 182, <84. 
185 , 186 , 191 , 201 , 203, 259, 
291, 292, 295. Correction» propo- 
sées !i son texte , 48 - s 2 , 173. 

Stukius, cité 10, 18, 21. 

Stvra, Tune des brandies de V Indus , 
131. 

Suars, peupJes, 1 4 ■ . <4 a . 

StJ BAH AYEN, ville, 213, 246, 31t. 

Suidas, cité s, 71, io 4 , 106, 

Sumatra, île, 289, 302. 

Sumelpour îFIcuvede), 255. 

SuMNAT, Ville, 208, 209. 


Sundar (Port etGolfe de) , 222, 307. 

SUNDERDOU, Ile, 229, 308. 

Su P A R A , ville , 206, 208 , 223 , 307. 

Surate, ville, 208, 221, 223, 307, 
308. 

Sus , ville, 91 , 92, 93. 

SuSE , ville , 88, 90, 91, 92, 93, 94, 
95. 97- 

SuSE ( Rivière de) , 92. 

Susiane, contrée, 2, 48, 49. 53> s4> 
36, 61, 62, 76, 81, 82, 88, 89, 
90, 91 , 93, 98, 106, 123, 126, 
127, 129, 291, Mesures des côtes 
de I2 Snsiane , selon Né arque et Arrien, 
48, 83, 123, 127; selon Strabon, 
48 , 53 i selon Pline, 53 , 56. Des- 
cription de U côte , selon Néarque , 
83-87; selon Ptoltmée , n4-<>8, 
126 , 127. 

SUTRAPARAH, ville, 2o4- 

Sr AGROS, promontoire, 13, 1 4 , <5, 
16, 17, 18, 19, 27, 28, 29, 30, 
3> > 32, 33, 44 , 43 , 46, 194, 193. 
Syagros du Périple de la mer Erythrée, 
13, 19, 27, 29, 44 ; de Marin de 
Tyr, 29; de Ptolémée , 29, 30, 4|> 

Syéné, ville, 137, 139, 140. 

Syrastra , viens, 222, 307, 

Syrastrenc , contrée, 222. 

Syrie , contrée , 106, 

Syriens (Les) , 17. 

T, 

Tab, ou Mrs, ou Rivière rfF.ndian, 82 , 
84 , 85 , 86, 90 , 116, 126, 127, 

Tabiana, île, 123. 

Taris , 
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Ta B IA, promontoire, pag. 187, aS8, 
189, 179. 

Tacola, ville, 2 17, 240, 241 , 242, 
258, 267, 268, 270, 271, 272, 
273,278,281,282,28;, }i4, ji6. 
TaIz, ville, i 43 . Voye^ Tiz. 
TALACORt , ville, 30} , 318. 
Talingas, peuple», 2 5 4, 

Talmena, ville, 143, 148, > 49 , 1J2, 
162, 165. 

Tamos , promontoire, 187, 188,189. 
Tana-ÏÉrim, ville, 273, 274, 27 6, 
287, 288, 289. 

Tana-sérim (Rivière de) , 287, 317. 
Tana-sérim (Archipel de) , 289. 
Tan'Cale, ville, 302, 318. 
Tanka-Bank A ou riv, Blanche, 163, 1 66. 
Tantalam, île, 282. 

Taoce, ville, 75 , 77, 80 , 8 1 , 1 27. 
Taoce, promontoire, ii 4 > 123, 125, 
126, 127. 

Taocene , contrée , 1 1 4 - 
Taprobane, île, 142, 21 1 , 233, 2; 1, 
274, 290, 291, 292, 293, 294, 
295, 296, 297, 298, 299, 300, 
301 , 302, 304 , 305 , 318. Recher- 
ches sur les côtes de la Taprobane , 
290-304. Son étendue, selon On.si- 
trite , 291 ; selon Ératostb'enes , 294, 
295 ; selon les Taprobaniens , 29 6, 
300 ; selon Marin de Tyr et PtoUmie, 
301, 3*1 8. Cause de l’erreur de ces 
deux géographes, 300-302, 318. 
Tapti , rivière, 221 , 225. 

Tarbe, ville, 30. 

Tarsias , promontoire, 61, 66, 73, 

74 . 123. 

TOME III. 


Tartares, peuples, 48 . 

Tartarie, contrée, 58. 

TarCt , ville, soi, 120,128. 
TaüCou Ttüag, ville, 80,1 14, >25, 1 27. 
Ta urus , mont , i 4 o, 173, 184, >85, 
187, 188. 

Tavai , ville, 271, 273, 281, 283, 
284, 2S6, 315. 

Tavai ( Rivière de ) , 317. 

Taxi an a , île, 123. 

Taxi la, ville, 176. 

Tchil-minar , 1 14 - 
Tchin , contrée, 287. 

TÉ H AM A de l’Arabie, 81. 

Tellichêry, ville, 264. 

Temala, ville, 235 , 236, 237, 238, 
239, 241, 242, 243, 257, 258 , 
268, 270, 278 , 281 , 314, 316. 
Temala, fleuve, 314. 

TenaGOS arcnosus , 1 1 J , 1 26 , 1 27. 
Tenca-patnam, ville, 228 , 229. 
TerabdON, golfe , 156, 163, 198, 
199. Vopei P ARAGON , golfe. 
Teredon ou Diridolis , village, 84 , 
87 , 38 , 90 , 99, 100 , 101 , 103 , 
117, 124. Voye\ Diridotis. 

Th ad âne, ville, 30. 

Th aura, ville, 30. 

Th agora, ville, 317. 

ThaR ou llhar, ville, tôt, 120, 128. 
ThaRO, île , 1 23 , 124. 

Thelchyr, ville, 244 , 310. 
Théophile, navigateur, cité 239. 
Théophraste, cité 104. 
THÉVENOT,cité72,77,78,79, 80,81, 
8 s.93> 1 1 5 . ’ S 2 . 2 °°. 21 5,216,25 j. 
Thialemath , vécus, 45 - 
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THIEFFENTHALER(LcP.),CÎlé/><Jg. 200. 
Tut N A ou Thinee , ville, 188, 212, 
217, 262 , 27}, 274, 276, 282, 
286, 287, 288, 28p. 

'lu RO AN A , ville , J 1 7. 

Thurifera régie, 33, 3 6. 

Tiacam, ville, 303, 318. 

TlBBEN (Bender), 78, 125. 

Tibet, contrée, 256, 297. 

Tibi , ville, 30, 

Tigre, fleuve, 87, 88, 89, 90, 91, 

94 , 95, 96, 102, 103, 1 14, '>?, 
116, 117, 118, 119, 120, 123, 
126, <27, 128, 198. 

Tigre (Lac où {assoit le), 88, 89, 90, 

95, 

Tilogrammum , ville, 312. 

Tt MU LA , ville, 264 - St M Y LIA. 

Tisa. ville, 148, 149,162, 166. 

Tiz ou Tdi\ , ville, i 48 , i 4 ÿ> 150, 
162 , 163, 16; , 1 66. 

TocosaNNa, fleuve, 256, 312. 
TolescA-patnam, ville, 244, 3 1 1 . 
Tombo ( Grand- ) , île , 72 , 73. 
Tomerus , torrent, 135, 136, 165. 
Top aron. Voyt{ Byzantium. 
Tostar , ville, 92. Voye^ Tuster. 
Toundry, ville, 207, 210, 226, 227, 
308. 

Trapera, ville, 203 , 204, 206. 
Travancore , ville, 213. 

Trete, ville, 46 . 

Tretos, ville, 30, 4 j. 

TricaD/ba , tic, 229, 308. 
Trinesia, île, 229, 308. 
TrinquÉMALE (Ville et Baie de), 294, 
299, 300, 303. 


Trirhylien (Jupiter), 39,40. 

Tris , ville, 30, 4 j. 

Tristan d' Acunha , cité 1 4 - 

Trbesos ou Trttsus, ville, i 4 j , 1 49, 

1 50, 1 6 J . 

TROP! N a , ville, 262, 264. 

Trulla, port, 4 >. 

Tsanpou, ou ririère d'Ara, 272, 284, 
286. 

Tsian, contrée, 273, 287. Vcy. Si A N. 

Tsin , contrée, 273,287, 288. 

Tsina, ville, 275 , 276. Voy. Th/na, 

TstNÆ , peuples , 273 , 274. Voyt^ 
StNÆ. 

Turc an a , île , 42 , 4 4 - 

Turkistan, contrée, 68. 

Turon-Shah , cité 69,70, 152. 

Turun ou Ormus , île , 70 , 1 04 , 1 24. 
Voyei Ormus. 

Turun-ba que, canton de l’ile d' Or mus, 
70. Voyei Ormus. 

Tuster ou Tester, ville , 91 , 92, 93, 
9 J. 

Tuster ( Rivière de ) , 93 , 94, 95. 

Tutacorin, ville, 232, 294. 

Trios (La grande) , île, 98 , 99, 100, 
101, 104, 10$, 106, 123, 1 24. 

Trios (La petite), île, toi, 106. 

Tyna, fleuve, 247, 310. * 

Tynd/s, ville, 207, 209, 210, 226, 
227 , 229 , 230, 308. 

Tynd S, fleuve, 249, 2{J , }i2, 3 14. 

TyrannoroaS, ville, 206. 

TYRtNE, île, 64 , 70. 

TYRUS ou Tylus ou Tyns, île du golfe 
Persique, 70, 99, 100, 103, to 4 , 
105 , 106 , 124. 
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TrRUS, île de la Méditerranée ,pag. 1 o 6. 
Tzar, île, iij, 124. 

Tzavai , ville, 271. Voye^ Tavai. 
Tzetzès , cité 5, 130, 364. 
Tzinitza, ville, 175. Voyt^ Th INA. 

U. 

U LAI , fleuve , 92. Veye £ Evlævs. 

U mercherry ( Rivière d’ ,213. 

Vi'i'A ra , ville, 206, 208. l r oyt\ Su- 
para. 

Uxiens, peuples, 94. 

V. 

Vaisseaux. Évaluation de la marche 
des vaisseaux anciens , dans le golfe 
Arabique, 1 96 ; dans ta mer des Indes , 
19C, 293, 294. 

Vallum Pasini, 126. Voye^ Char AN. 
Vaseuse (Baie), 1 1 5. Voye^ Pelodes 
sinus. 

Vaseuse (Mer), 83,8}, 123. 

Va y arrou ou Vayg, fleuve, 233, 244. 
Venn arrou, fleuve, 244. 

Verbiest (LeP.), cité j8. 

Veyp arrou, fleuve, 232, 233, 309. 
Vincent (Cap de Saint-), 274. 
Vincent (M.), cité 59, 60, 63,67, 
7 *. 73 • 74 , 76, 81, 83, 84 , 85, 

87, 88, 91 , 92, 93 , 97, m, 11a, 
116, 117, 131 , 133 , ,34, l} 6, 

• 4 °, > 46 , i 48 , 191, 152, 163. 
Viré, cap. Voye^ Ras Viré. 
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Visiapour (Royaume de), 252. 
Vizindruk, ville, 209, 227. 
VOROCHTHA , île, 71 , 122. 

Vosstus (Isaac) , cité 10, 4 2, 64 , 68, 
69, 123. 

VOYAGEURS mahométans , cités 304. 
Vroct ou Kismis , île, 71, 72, 73, 
■ 112, 122, 12;. 

VULTURNUS, vent, 196. 

\V. 

Wesseling , cité 94. 

X. 

XrLENOPOUS, ville, 131. 

Y. 

yémen, contrée, >0, 11, 34, 8t. 

Z. 

ZaBÆ , ville, 236,237, 239, 240, 
* 4 > , 242, 268 , 269, -270 , 271 , 
273, 278,283, 284, 286, 314, 316. 
Zanguebar , contrée , 193. 

Zaréim (Cap et Rivière de), i 46 , 
160, 161 , 165 , 166. 

ZarnaKe (Baie de), 1 34, 1 57, i6j, 166. 
Zarkake , île, 164, 165. 

ZÉINI , village , 88. 
ZÉMlN-MOussoUNDAR.Cequec’e$t,j 8. 
Zenob/I insutee , 19, 31, 32,34,46.' 
Zoramba , fleuve ,160,161,1 66. 
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Les vingt Cartes, comprises en neuf feuilles séparées, devront être placées 
après la Table des matières, suivant l’ordre de leurs numéros, savoir : 

l. Arabiæ pars , juxta Ptoltmsum. 

II. Pour les Recherches sur les CÔTES méridionales de l’Arabie. 
ni. Si N vs PF.RStcus tx Tatulis Pto/tmaicis.' 

IV. Pour les Recherches sur le GOLFE Persique. 

V. CaRMANIÆ BT GeDROSIÆ PARTES MERIDIONALES , IX Tatulis PlO- 

Itmaicis. 

VI. Pour les Recherche» sur les CÔTES de la Gédrosie. 

VII. Poqr les MESURES GÉNÉRALES DE l'Jnde, recueillies par Mégasthènes, 
Déimaque , Patrocles , Ëratosthènes , Artémidore , Diodore , Agrippa , 
Pline, Marin de Tyr et Ptolémée. 

■VIH. Parties orientales de l'Asie, selon les plus anciens géographes de 
TÉcole d'Alexandrie , d’après leur fausse évaluation des mesures recueillies 
par Mégasthènes , Déimaque et Onésicrite. 

IX. Parties orientales de l’Asie, selon l’hypothèse cfÉratosthènes , suivie 
par Strabon , Pomponius Mêla, Pline, Solin , Æthicus, Paul Orose, 
Mardanus Capella , l’Anonyme de Ravenne et Isidore de Séville. 

X. India Marini Tyrii, tx prcUgsmtnis Pro/emtei taucltata, 
xi. India Ptolemæi , tx prolegomenis cjus mita. 

XII. India, tx hoditmis Tatulis Pto/tmaicis. 

xni. Pars Indiæ maritimæ , juxta Marinum Tyrium tt Ptolemttum. 

XIV. Pour les Recherches sur les COTES DE L’Inde. 

XV. Pars India. MARITIMÆ , juxta Alarinum Tyrium . 
xvi. Pour les Itinéraires. DE Marin de Tyr, depuis le promontoire Cary 
jusqu'à Pa/ura. 

xvil. Pour les Itinéraires de Marin de Ttr, depuis Pa/ura jusqu'au Gange. 
xviii. Pour les Recherches sur les cotes de l’Inde. 

xix. Aurea Cuersonesvs et SinaRVM regio, tx Tatulis hoditmis PtoUmai. 
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